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Note  sur  les  dépôts  TSETiAirnss  bt  basaltiqubs  de  la 
partie  du  Wirtemberg  et  de  la  Batnère ,  au  nord  du 
Danube. 

Paa  m.  Ami  BomL 

Au  nord  da  Danube,  la  Bavière  et  le  Wirtemberg  ne 
présentent  que  fort  peu  de  ierrains  tertiaires  \  néan- 
moins il  parait  que  les  eaux  qui  ont  déposé  les  Argiles 
plastiques  et  les  Lignites  de  la  Bohème ,  ont  aussi  trouvé 
moyen  dVn  former  jusque  dans  le  Bayreuth  ,  en  effet  on 
voit  à  Artzberg  un  dépèt  de  Lignite  a  Coquilles  d^eau 
douce  qui  renferme  beaucoup  de  graines  fossiles  dont  une 
espèce  a  été  figurée  par  M.  de  Schlotbeim  sous  le  nom  de 
CarpoUthes  rostraius. 

D'ailleurs  on  n'obserte  que  des  marnes  de  rivières 
semblables  à  celles  du  Rhin ,  comme  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  vallée  du  Mein^sur  le  plateau  d'Empfin- 
gen,  dans  le  Wirtemberg,  etc.,  et  quelquefois  des  Tufs 
calcaires  à  ossemens^  comme  a  Cannstadt,  et  plus  rare- 
ment des  calcaires  d'eau  douce  plus  anciens,  comme  dans 
le  district  Im  Riess,  à  Steinh(*im  et  à  Ulm. 

Ces  dernières  ruches  gissent  toujours  comme  le  dépôt 
d'eau  de  la  vallée  du  Lôse  y  dsnb  le  fond  de  grands  bas^ 
Tome  II.  — Mai.  i 
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sins  jurassiques ,  qui  (fonfmuniquaieiil  probablement  au- 
trefois avec  le  grand  bassin  tertiaire  sud  de  la  Souabe  et 
de  la  Bavière;  ainsi  dans  le  Kiess,  on  les  trouve  dans 
une  grande  cavité  j-urassique  traversée  de  plusieurs  pe- 
tites, rivières.  Le»  lipiiles  d^  ce  dépôt  y  q^ut  envifon 
Manbeim,  Wemdingen,  OEttingen,  Fremdingen,  Id- 
gelspot,  Wallenstein  ,  Nordlingen ,  Eglingen ,  Âmerdin- 
gea ,  Deggingen  et  Itéroldîngen  ,  et  il  est  évident  que 
la  Werniz  qui  se  jette  à  Donaulventh  dans  le  Danube 
Qibcupe'  ke^  fend  dé'  rAhcién  canal  dMëotileifieiit  des  eaux 
dé  ce  bassin ,  et  i)  est  tout  naturel  que  cette  rivière  Tait 
approfondi. 

Les  calcaires  d'eau  diMuçe  de  ce  district  sont  par  petits 
amas  plus  ou  moins  étendus,  ou  bien  ils  8*élèvent  en  col- 
lines de  soîiiiapte  à  quaM^*>vilagts  pkdside  haut  :  tel  est  le 
rocl^er  sur  lequel  est  bali  le  chàteam  de  Wallenstein , 
tejlè^  «ont  aus^i  leabutiQs  deiStofelsbergvet  deGalgen* 
hfttfy  près  de  Noirdlingen,  et  d'antrea  près  de  la  plupart 
djQs.  lieux  citées.     .  .  <  '    . 

:  ..M.  Vblth  d'Âmberg'v  cpèi  prépare  une  description 
<pij[iplète  de  cette  cofttvéet  a  bien'  vaulo  me  comotn- 
niquer  ^fue  la  pàrdfi  inférieure  d^  ces  dépôts  consiste 
en  un  calcaire  compacte  poreux  grisitraou  brunâtre  qui 
reu^çrme  de  grandes  Lymnées,  -diss  Planorbes  et  des 
Hélices»  et  qui  est  identique  avec  les  rocbes  seinbliables 
du  sud-^utfst  dei  la,Francei  Dans!  la  partie  siipérîeut«, 
les  masses  deviennent  marneuses  et  assez  schisteuses v  et 
sofkl  pétries,  surtout  de:  Plannrbes  ,  de  Paludines  et  de 
Cypris.  t. 

Près  de  Heidènheim  ,4a  ihaine  jurassique  porte  aussi 
dans  ses  yaUéea  a^es^  profondes^  des  traces  évidentes  de 
grands,  couraoutdtikni^^  d!etkUy  e^lei  environs  deSteinheîm 
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ont  même  Tair  d'avoir  été  luie  espèce  de  batsiii  ou  de 
cul-de-5ac  de  bassin  qui  communiquait  avec  le  reste  delà 
masse  d*eaii  de  la  vallée  de  Heidenheim  par*  le  wJlon 
maintenant  sec  du  Stubenthal,  et  cet  amas  d*eau  se  mettait 
en  communication  avec  le  grand  bassin  tertiaire  de  la 
Bavière  par  le  lit  actuel  de  la  rivière  de  Brenz,  dans  la 
partie  supérieure  de  laquelle  il  y  a  même  encore  un  lac^ 

n  est  même  probable  que  ce  bassin  n'a  cessé  qoe  fort 
tard  de  former  un  lac ,  car  d'abord  on  voit  encore  dis* 
tinctement  dans  le  Stubenthal,  qui  a  une  demi-beore  de 
long ,  le  lit  d'un  ruisseau  qui  a  quelques  pieds  de  pro- 
fondeur^ et  qui  àert  maintenant  en  partie  de  route;  en* 
suite  tout  ïe  fond  de  te  vallon  est  c<)uvert  de  cailloux  ju- 
rassiques ,  et  enfin  k  l'issue  du  bassin  de  Steinbeim  dans 
lé  vallon  du  Stubentbal ,  l'on  observe' une  bauteur  en- 
croûtée de  marnes  argileuses  semblables  k  celles  qui  pa- 
raissent de  la  date  la  plus  récente.  Il  paraîtrait,  d'après 
cela^  qu'il  y  a  eu,  d'abord  ici ,  un  bassin  d'eau  douce 
qui  a  produit  fort  anciennement  un  dépôt ,  et  qu'en- 
suite il  y  a  eu  un  lac  avec  une  lie.  Le  courant',  qui 
déchargeait  l'eau  de  ce  lac ,  est  venu  naturellement  dé- 
poser une  partie  de  son  limon  entre  de  petits  rochers 
bas  de  calcaire  jurasique,  qui  retenait  en  partie  les  eaux 
et  les  empêchait  de  s'écouler  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  ont 
rompu  leur  digue. 

Le  bassin  de  Steinheim  peut  avoir,  une  demi-lieue  de 
tour  dans  le  bas,  et  environ  deux  à  trois  lieues  dans  son 
contour  supérieur ,  en  supposant  tout  le  bassin  actuel 
rempli.  Les  montagnes,  qui  environnent  ce  ctil-de-sac 
évasé  ,  ont  environ  cent  a  cent  cinquante  pieds  de  haut , 
et  descendent  en  pente  douce  dans  la  plalinc  en  ne  pré- 
sentant que  çà  et  là,  a  l'entrée  du  SCnbeitlhal ,  quek{ui>s^ 
rochers  escarpés.  -^    : 
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C'est  au  milieu  de  ce  bassin  ,  que  se  trouve  le  dëp6t 
d'eau  douce  qui  y  forme  entre  Sieinheim,  et  Sonthàm, 
une  colline  allongée  du  nord  au  sud  et  d'environ  quatre* 
vingts  pieds  de  haut;  elle  est  séparée  des  montagnes 
jurassiques  par  un  espace  de  trois  k  cinq  cents  pieds  de 
large,  elle  a  une  forme  elliptique  et  a  environ  sept  à 
huit  minutes  de  long  et  cinq  minutes  de  large. 

Le  dépôt  d'eau  douce  est  formé  de  deux  assises  assez 
distinctes,  l'une  inférieure  sablonneuse,  et  l'autre  com- 
pacte tufacée;  et  il  semble  reposer  sur  une  proéminence 
calcaire ,  puisque  sa  partie  septentrionale  présente  dis- 
tinctement des  couches  qui  sont  au  milieu  horizontales, 
tandis  qu'elles  se  courbent  et  inclinent  des  deux  côtés  dans 
un  sens  opposé  et  sous  un  angle  d'environ  quinze  degrés. 

Les  couches  qu'on  y  observe  sont  environ  les  suivantes  : 

Sable  marneux  asse^  coquiller ,  d'une  épaisseur  in- 
connue. 

Marne  calcaire  endurcie  à  débris  de  poissons ,  et 
avec  quelques  coquillages a  ^**^  a  ^ 

Sable  marneux  coquiller ,  avec  des  lits 
très-coquiUers lo         a 

Marne  calcaire i    .     « 

Sable  marneux,  avec  3  petits  lits  en- 
durcis  I         3 

Marne  calcaire a  i   ^ 

Sable  marneux  assez  coquiller,  ayant 
dans  sa  partie  supérieure  trois  lits  un  peu 
endurcis t         6 

Marne  calcaire  endurcie a         3 

Sable  marneux  asse?  coquiller ,  et  a 
bancs  très-^coquiUers ,     .      i  a 

Calcaire  ffiarneux.      .     .     •     ,     .^     .     «         3 

3able  marneux  jaunâtre ,  très- coquiller*     I         k 


(9) 

Calcaire  mameaT «  ?«■  ^i«-". 

Sable  marneux  peu  coquîller,  brunâtre,     i         6 
.,     Sable  coquiller  jaune,  blancbâtre.    .    .     i         3 

Calcaire  marneux  endurcî.      ...«'■ 

Sable  marneux  coquîller,  jeune  blao- 
cMtre I         4 

Calcaire  marneux .     «         a 

Sable  marneux  coqniller ,  jaune  blan- 
châtre  I         « 

Calcaire  marneux «         a 

Sable  marneux.     .......     i         « 

Calcaire  marneux k  i 

Sable  marneux ,  avec  plusieurs  lits  de 
calcaire  marneux  endurcis 3         « 

Apii»  cela ,  la  terre  végétale  recouvre  un  espace  peu 
considérable,  et  au-dessus  se  trouve  une  masse  de  cal- 
caire d'eau  douce  endurci  brun ,  h  tubulures ,  qui  a 
trente  i  quarante  [neds  d'épaisseur. 

Cette  dernière  roche  parait  être  un  Tuf  calcaire  , 
plus  ou  moins  endurci ,  et  elle  forme  sur  la  crête  de 
la  colline,  par  la  décomposition  de  ses  parties  tendres,  des 
masses  entassées  d'une  forme  découpée  ou  angulaire  tout- 
à-fait  bizarre. 

Les  coquillages  calcinés  qu'on  observe  dans  ce  dépôt 
sont  snrtoiii  dans  les  marnes  sablonneuses  ;  ce  sont  de 
grandes  ei  petites  Paludines  ?  qui  ont  été  figurées  fausse- 
ment comoïC  des  coquilles  vivantes  par  Schroier  (die 
Geschichte  der  Flussconchfhen  par  J.  S.Schroter,  pl.ti 
fig.  lo  ,  1779  )  :  ces  coquilles  varient  beaucoup  de 
fonat ,  et  ont  une  spire  élevée  à  la  manière  des  Pa- 
ludines ,  ou  aplatie  comme  celle  des  Planorbes.  Outre 
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ces  coquillages  si  abondans  qu'on  peut  les  ramasser  par 
pellées ,  Ton  y  rencontre  plus  rarement  des  Lymnées  et 
de  grosses  Hélices.  On  y  voit  encore  des  débris  de  pois- 
sons d^eau  douce  et  même  des  squelettes  de  poissons,  qui 
sont  surtout  conservés  dans  certains  lits  inférieurs  dé 
marne  sablonneuse  endurcie.  Enfin  M.  Lupin  m'a  mon- 
tré un  calcaire  légèrement  siliceux  et  à  potainides  qui 
proviendrait ,  suivant  ce  savant ,  de  ce  lieu. 

Dans  le  calcaire  compacte  Ton  ne  remarque  pas  cette 
abondance  vraiment  prodigieuse  de  coquillages  \  ils  y 
SQnt  infiniment  plus  rares  et  accompagnés  de  débris  de 
végétaux  de  marécage. 

Le  calcaire  éCeau  douce  éCUlm^  qui  recouvre  la  do* 
lomie  jurassique  sur  le  haut  du  mont  Micbelberg  et  de  la 
montagne  voisine ,  peut  bien  aussi ,  malgré  son  élévation, 
avoir  été  formé  dans  un  bassin  jurassique  dont  les  parois 
auront  été  détruites  plus  tard  au  sud,  à  Test  et  i  l'ouest. 

Cette  roche  grisâtre  ou  blanchâtre  y  est  compacte,  â 
tubulures,  et  à  Lymnées,  Planorbes  et  Hélices ,  ou  bien 
elle  présente  la  structure  concrétionnée  de  certains  cal- 
caires d'eau  douce  du  sud  de  la  France ,  et  laisse  même 
apercevoir  le  passage  de  cette  structure  à  l'apparence 
compacte. 

Des  dépôts  basaltiques ^  sont,  ça  et  là ,  formés  au  nord 
du  Danube  soit  au  pied  de  la  chaîne  jurassique  comme 
les  collines  phonolitiques  de  l'Hegan  (  Hohentwîel,  etc. } 
soit  sur  la  limite  des  terrains  intermédiaires  et  secondaires 
du  Fichtelgebîrge  ,  comme  à  Parkstein,  Neustadt  am 
Culm,  ou  bien  au  milieu  delà  chaîne  jurassique  ,  conune 
près  d^Œttingen,  de  Rohau  et  de  NordKngen,  autour 
dTJrach  au  château  ruiné  de  Hohenwitlîngeu  et  au  haut 
de  la  roule  d'Urach  àUlm,  enfin  vers  la'cîme  du  plateau 
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jurassique ,  près  d'Owen ,  de  Gechingen  et  de  Greifingen 
au  mont  Eîfenrùttel  y  près  de  Dotlingen ,  non  loin  de 
Meimiugeu  ,  et  «uie  monts  Stchkberg  et  Wàrtenberg 
près  de  Donescbîngen. 

Dans  le  premier  groupe  près  de  Hohentwiel ,  ce  sont 
de  petits  cônes  phonolitiques  accompagnes  de  matières 
tufacées;  au  pied  du  Fichtelgebirge  ce  sont,  surtout,  des 
Basaltes  ,  sortis  des  terrains  anciens  en  colonnes  à  la 
manière  des  Basaltes  dlËisenacb. 

Le  Basalte  de  Pnrkstein  parait  surtout  remarquable 
par  ses  morceaux  empâtés  d'une  roche  porphyrique  ré- 
duits à  Tétat  jaspoïde  on  formant  le  Jaspe  basaltique  de 
Hausmann  \  les  couleurs  de  ce  produit  altéré  sont , 
comme  ailleurs,  le  gria,  le  violàtre  et  le  gris  noiratrel 

Les  masses  basaltiques  au  milieu  du  calcaire  jurassique 
sont  le  plus  souvent  des  matières  tufacées ,  et  rarement 
des  Basaltes,  comme,  par  exemple  près  de  Doneschin- 
gen ,  où  ils  traversent  les  roches  secondaires  sous  la 
forme  des  filons  (i).  Les  matières  tufacées  sont  des  àg- 
grégats  de  morceaux  de  calcaire  jurassique  et  de  schiste 
micacé  ou  de  transition ,  plus  ou  moins  altérés  et  cimen- 
tés ensemble  par  une  matière  basaltique  plus  ou  moins 
poreuse ,  quelquefois  à  Cristaux  de  pyroxène  etinfiltrée 
de  Chaux  carbonatée.  Ces  roches  se  séparent  en  partie 
en  masses  globulaires  ou  angulaires ,  et  en  partie  en 
strates  irréguliers  ,  et  elles  paraissent  remplir  des  filons 
on  des  fontes  courtes  mais  quelquefois  assez  larges. 

n  est  très*di£Bcile  de  les  suivre  "pendant  long-temps  ; 
le  plus  courent  on  ne  voit  que  des  amas  tufacés  couverts 
d'ar^le  ou  de  terre  végétale,  et  leur  contact  avec  le  cal- 


(v)  Coannunicatioii  de  M.  le  professeur  SchûMer  de  Tûbiogue. 
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ca  re  jurassique  se  trouve  caché.  Il  paraîtrait  probable 
que  Tagent  volcanique  n'a  pas  été  dans  cette  contrée 
assez  puissant  pour  traverser  avec  ses  laves  toutes  les 
roches  secondaires  et  pour  former  des  c6nes  ou  des  cou<- 
rans  basaltiques. 

OssEavATioiiis  sur  les  prétendus  bulbuxss  qui  se  déve^ 
loppent  dans  Tintérieur  des  capsules  de  quelques 
espèces  de  CiiuriJM  ; 

Par  m.  Achillb  Richard. 

Dass  un  grand  nombre  de  Végétaux ,  particulière- 
ment dans  la  classe  des  Monocotylédons ,  il  se  développe 
soit  à  Taisselle  des  feuilles ,  soit  i  la  place  même  des 
fleurs  ,  des  espèces  de  petits  bourgeons ,  tantôt  formés 
d'écaillés  ,  tantôt  entièrement  charnus.  C'est  à  ces  corps 
que  Ton  a  donné  le  nom  de  Bulbilles ,  par  la  comparai- 
son qu'on  en  a  faite  av«c  les  bulbilles ,  au  moyen  des- 
quels les  bulbes  des  Liliacées  se  renouvellent  chaque  an- 
née. Ces  organes  se  distinguent  des  bourgeons  propre- 
ment dits  ,  en  ce  qu'ils  peuvent  se  développer  lorsqu'ils 
ont  été  détachés  de  la  plante-mère ,  sur  laquelle  ils  ont 
pris  naissance,  et  lorsqu'on  les  place  dans  la  terre  ou  dans 
autre  milieu  propre  à  leur  accroissement.  Les  véritables 
bourgeons ,  au  contraire ,  ne  peuvent  s'accroître  que  sur 
le  végétal  qui  les  a  formés,  ou  sur  les  individus  analo- 
gues avec  lesquels  on  les  met  en  rapport  par  le  moyen 
de  la  greffe.  Ces  bulbilles  sont  généralement  composés 
d'écaillés  épaisses  ,  charnues  ,  étroitement  appliquées  les 
unes  sur  les  autres ,  et  contenant  dans  leur  intérieur 
un  jeune  bourgeon  qui  doit ,  par  son  élongation  aérienne, 
donner  naissance  à  un  nouvel  individu  ,  même  lorsqu'on 
les  aura  détachés  de  la  plante-mère.  Par  ce  caractère , 
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ils  ressemblent  absolument  aux  graines  ]  en  effet ,  les 
écailles  qui  les  forment  extérieurement^  sont  analogues 
aux  enveloppes  de  la  graine ,  et  le  germe  représente 
Tembryon  renfermé  dans  celle-^;!.  Mais  quoique  par  leur 
développement,  ces  deux  corps  se  ressemblent  beaucoup* 
il  existe  néanmoins  entre  eux  une  difl*érence  essentielle. 
En  effet ,  un  jeune  embryon  végétal  se  compose  déji  de 
toutes  les  parties  qui  doivent  plus  tard  former  le  Végétal 
parfait.  On  y  trouve  les  rudimens  de  la  racine  «  de  la 
tige  y  des  feuilles  ,  etc.  Par  l'acte  de  la  germination ,  ces 
divers  organes,  déjà  préexistans ,  ne  font  que  se  dévelop- 
per et  s'accroître.  Dans  un  bulbille  qui  se  développe , 
il  y  a  formation  de  parties  nouvelles.  Il  n'y  avait  aucune 
trace  de  racnne  pi  y  a  en  quelque  sorte  création  de  cette 
partie. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  ont  également  parlé  de 
bulbilles  charnus ,  se  développant  dans  l'intérieur  de? 
capsules ,  et  y  remplaçant  les  graines.  Cette  observation 
a  surtout  été  faite  dans  plusieurs  Plantes  Monocotylé- 
dones  des  genres  Crinum,  Amaryllis^  Agaue^  etc. 

Ayant  eu  Toccasion  d'observer  ces  prétendus  bulbilles 
dans  trois  espèces  de  Crimun ,  savoir  Crimun  asiaticum^ 
C*  erubescensj  et  C  TàUense^  nous  avons  pu  recon- 
naître leur  structure  et  nous  assurer  de  l'erreur  des  au- 
teurs qui  les  ont  considérés  comme  des  bulbilles.  Décri- 
vons d'abord  ces  corps,  tels  que  nous  les  avons  vus,  avant 
de  rien  décider  sur  leur  nature. 

Ces  prétendus  bulbilles  ont  une  forme  irrégulièrement 
arrondie ,  et  la  grosseur  des  graines  du  Marronnier  d'Inde 
ou  Hippocastane.  Extérieurement,  ils  sont  recouverts 
d^nne  sorte  d'épiderme  brun&tre,  épais,  sec,  s'enlevant 
par  plaques  îrrégulières.  Sur  un  des  points  de  ces  corps, 
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oa  observe  une  Aorte  de  cicatrice ,  au  moyen  de  laquelle 
ilsadhëraient  à  la  p1ante*mère.  Malheureusement,  n'ayant 
pu  observer  ce»  organes  en  place ,  nous  ne  saurions  rien 
assurer  à  cet  égard.  Sî  Tonen  coupe  un  en  tràyelrsv  titi 
peu  au-dôssus  de  son  milieu  et  parallèlement  à  la  cica- 
trice ombilicale  dont  nous  avons  parlé',  on  le  trotive 
entifèrement  formé  d'une  masse  charnue ,  blanche ,  légè- 
rement verte  vers  l'extérieur.  Cette  masse  se  compose 
d'un  tissu. cellulaire  compacte ,  sans  apparence  de  rais- 
seaux.  Vers  la  partie  inférieure  de  cet  organe ,  bn  troure 
dii  côté  de  la  cicatrice  un  petit  corps  totalement*  inclus, 
et  dont  l'une  des  extrémités  correspond  au  poiht  d'atta- 
che. Ce  corps  est  ovoïde,  un  peu  rfiiôduAé  ,  tertnitié 
par  un  petit  mamelon  a  chacune  de  ses  esttrénkités.  Il 
n'est  personne  qui ,  d'après  cette  simple  description  ,  ne 
reconnaisse  dans  ces  prétendus  bulbilles  chafdtts^  de  vé- 
ritables graines.  En  effet, on: y  trouve rtm  tégumeilt pro- 
pre ,  sous  lequel  existe  une  maése  épaisse  de  trssijf  cellu- 
laire, qui  est  l'endosperme,  et  le  petk  corps  qu'il  renferme 
près  de  sa  base ,  e^t  la  véritable  embryon.  -Si- ou  le  fetid 
danâ  le  isens  de  sa  longueur  Jon  voit  qti-u  ie  Compose 
d'une  partie  externe  ou  corticale,  et  d'uïië  paftic  inté- 
rieure ou  celluleuse.  Vers  l'extfémité  infériëuiie ,  celle 
qui  correspond  à  la  cicatrice  ombilicale  ;  on  trouve  un 
mamelon  conique  obtus  et  intérieur  qui  est  la  radicule 
coléorhizée.  Tous  les  doutes.^  s'il  eu:  pouvait  rester  quel- 
ques-uns, disparaîtraient  anf  moment  de  la  germination. 
En  effet ^,  6n<  voit  le  petit  corps  intérietir  prettdré  seul  de 
l'accroissement.  Sônextrémitéinférieure's-'allonge,  perce 
la  couche  d'endosperme  et  de  tégument  pfopre  qui  la 
recouvrait ,  se  montre  au  dehors.  Bientôt  le  cotylédon 
qui  a  été  entraîné  hors  de  la  graine  par  la  radicule ,  ne 
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Uixie  pas  à  s'allonger,  candis  que  celle-ci  donne  nais*» 
sance  à  plusieurs  radicelles  qui  s'enfoncent  dans  la  terre. 

D'après  ce  qui  précède ,  il  est  évident  que  ces  préten<^ 
dus  bulbilles  ne  sont  rien  autre  chose  que  de  véritables 
graines.  Mais  bien  que  leur  organisation  intérieure  n'ait 
rien  de  particulier,  cependant  elles  diffèrent  beaucoup 
des  autres  graines  du  même  groupe  par  leur  grosseur 
énorme.  En  effet ,  dans  les  autres  espèces  de  Crinum  ou 
à^ Amaryllis  qui  n'offrent  pas  cette  particularité  ,  les 
graines  sont  généralement  comprimées.^  assez  minces , 
et  leur  volume  est  k  peine  la  cinquantième  partie  des 
graines  bulbiformes  dont  nous  venons  de  donner  la  des- 
cription. Quelle  peut  être  la  cause  d'un  pareil  accroisse- 
ment? Nou5  l'ignorons.  Mais  une  circonstance  digne 
d'être  remarquée ,  c'est  que  toutes  les  fois  que  ce  phé- 
nomène a  lieu ,  on  ne  J'observe  que  dans  un  très-petit 
nombre  des  ovules  qui ,  comme  on  sait,  sont  en  grand 
nombre  dans  chacune  des  trois  loges  de  l'ovaire ,  et  qui 
avortent  presque  tons.'  Eh  second  lien ,'  le  péricarpe ,  les 
cloisons  sont  k  peine  formés  et  d'une  ténuité  eittrême  ; 
il  semble  alors  que  le  petit  nombre  de  graines  qui  se  dé- 
veloppent ,  absoribent  et  détournent  à  leur  profit  tous  les 
fluides  nourriciers*,  destinés  k  la  formation  et  à  l'ac- 
drmssement  des  autres  parties  conètituantes  dû  fruit  :  de- 
\k  Tavortement  de  celles-ci.  Dans  ce  cas ,  le  péricarpe  ne 
remplit  qu^imyu'ftitgtt^nt  ses  fonctions;  qui  sont  de 
protéger  les  jeunes  graines  jusqu'à  leur  maturité.  La 
sputhe  y  supplée- en  partie;  en  efffef,  après  la  féconda^ 
tion  et  la  chute  des  enveloppes  florales  «  elle  se  resserre 
sut  les  jeutoes  (rmu  et  les  recouvre  étroitement  jusqu'à 
leur  parfaite  maturité. 

En  résumé ,  les  corps  charnus  et  tubériformes  que 


(  '6) 

Ton  trouve  quelquefois  dans  Tintérieur  des  capsules  de 
certames  espèces  de  Crinum ,  et  que  Ton  a  désignés  sous 
le  nom  de  BuIbWes  charnus ,  ne  sont  que  de  véritables 
graines ,  dont  Torganisation  intérieure  est  absolument  la 
même  que  celle  des  autres  organes  du  même  genre ,  dont 
elles  ne  difièrent  que  par  un  volume  beaucoup  plus  con- 
sidérable. 

Explication  de  la  Planche  i. 

Fig.  1.  Ckivuii  TAiTERSEï  Red.  a.  coupe  d^ane  graine  bulbiforme. 
b.  Endosperme.  c.  Embrjron.  d\  Embryon  séparé  de  grandeur  nalarelle. 
B.  Le  même,  grossi.  C  Sa  coape. 

Fig.  3.  GerminadoD  d^une  graine  bulbiforme ,  du  CaisuM  ikubbsoehs. 


Notice  sur  la  modification  du  têt  de  certaines  espèces 

de  Mollusques  adhékehs. 

Par  m.  Defrancb. 

CERTAUfEs  espèces  de  Mollusques  à  coquille  adhé- 
rente ,  nous  présentent  des  faits  très-singuliers ,  et  quHl 
ne  nou«  est  peut-être  pas  permis  d^expliquer.  Quel- 
ques-unes ,  telles  que  certaines  Huîtres ,  des  Plicatules , 
des  Ânomies  et  des  Balanes  «  en  plaçant  leur  valve  in- 
férieure ou  leur  base  sur  d^autres  corps ,  soit  pour  y 
adhérer  en  tout  ou  en  partie ,  ou  pour  s'y  poser  seu- 
lement ,  copient  la  forme  des  corps  sur  lesquels  elles 
adhérent ,  et  cette  valve  porte  non*seulement  en  (jlessous 
Tcmpreinte  des  formes  du  corps  sur  lequel  elle  a  été 
placée  ,  mais  encore  la  valve  supérieure  répète  ces 
mêmes  formes  ,  et  quelquefois  dans  les  plus  petits  dé- 
tails ,  sans  que  dans  Tintérieur  des  valves  on  les  aper- 
çoive.  I 

Je  possède  des  Huîtres  fossiles  qui  ont  adhéré  sur  des 
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Peignes  ou  sur  d'autres  coquilles  siriées  ,  et  qui  j>ortent 
sur  les  deux  valves ,  tant  en  dessous  qu'en  dessus ,  la 
copie  de  ces  stries ,  disposées  souvent  dans  un  sens  dif- 
férent de  Taccroissement  de  la  coquille  qui  les  a  copiées. 
Une  autre  Huître  fossile  de  petite  espèce  {Ostrea  eruca^ 
var.  B.  Def.),  ayant  adhéré  sur  une  Astrée  cylindrique , 
a  copié  Unt  en  dessous  qu^en  dessus  de  ses  valves  y 
les  lames  fines  de  chacune  des  étoiles  qu'elle  a  cou- 
-vertes. 

Une  autre  espèce ,  mince  et  aplatie  ,  s'est  attachée 
sur  une  Gryphite,  et  a  copié  avec  tant  de  fidélité  les 
stries  d'accroissement  de  la  coquille  sur  laquelle  elle 
adhère ,  qu'on  la  confond  avec  elle. 

Une  Huître  non  fossile ,  dont  on  voit  la  figure  dans 
V Encyclopédie  Méthodique ,  pi.  i84  >  fig*  a  »  a  été  ad- 
hérente à  son  sommet  sur  un  Peigne ,  dont  elle  porte 
les  stries  sur  les  deux  valves. 

M.  Lamarck  à  donné  le  nom  d'Ostrea  HàRotidœa , 
à  ime  Huître  de  la  Nouvelle-Hollande ,  qui  fait  partie 
de  la  collection  du  Muséum  de  Paris,  et  qui  est  fixée 
sur  une  Haliotide.  Chacune  de  ses  valves  ressemble  à  la 
coquille  sur  laquelle  elle  se  trouve. 

Les  Huîtres  auxquelles  M.  Lamarck  a  donné  le  nom 
ii  Ostrea  Folium ,  ainsi  que  celles  de  l'espèce  k  laquelle 
ce  savant  a  donné  celui  à!  Ostrea  mytiloides ,  et  qui  se 
trouvent  attachées  sur  les  racines  des  arbres  littoraux, 
.  portent  en  dessous  de  leur  coquille  inférieure ,  une  rai- 
nure dans  laquelle  se  trouve  placé  le  morceau  de  bois 
ordinairement  rond  auquel  elles  tiennent  par  des  cro- 
chets ,  dont   quelques-uns    ressemblent  a   de  petites 
mains  (loc.  cil*  >  même  pi.  ^  fig-  t4)«  et  cette  rainure 
se  représente  de.^iw  bombée  sur  la  valve  supérieure. 
Tome  H.  2 
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Une  jietite  Huitre  fossile  des  environs  du  Mans  ,  qui 
se  trouve  dans  ma  collection ,  porte  tant  eu  dessous 
qu'en  dessus  ^  non-seulement  la  forme  des  tours  de  la 
spire  d'une  Turritelle ,  sur  laquelle  elle  a  été  attachée  , 
mais  encore,  les  fines  stries  dont  ils  étaient  couverts. 
.  Des  valves  supérieuires^  de  Plictftules  fossiles ,  du  dé- 
partement de  la  Manche ,  portent  Tempreinte  de  pa- 
reilles valves  sur  lesquelles  elles  ont  adhéré. 

On  pourrait  trouver  d'autres  eicemples  semblables , 
qu'il  serait  superflu  de  rapporter  *,  mais  il  est  à  remar- 
quer qu'il  n'y  a  que  quelques  espèces  d'Huîtres  qui  co- 
pient les  formes  des  corps  sui*  lesquels  elles  sont  at- 
tachées. L'Huitre  comestible ,  toutes  celles  qui  comme 
elle  sont  imbriquées ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  espèces 
qui  n'adhèrent  que  par  le  sommet ,  ne  sont  jamais  dans 
ce  cas. 

Les  Ânomies  ont  aussi  la  faculté  de  copier  là  forme 
des  corps  sur  lesquels  elles  se  trouvent  fiicées  par  leur 
opercule.  Il  en  est  quelques-unes  qui  portent  les  stries 
des  Peignes  sur  lesquelles  elles  ont  été  attachées  ,  et  l'on 
ne  peut  douter  que  ces  strier  ne  soient  des  formes  co- 
piées quand  elles  ne  s'accordent  pas  avec  l'accroissement 
de  la  coquille  ,  soit  qu'elles  soient  en  sens  inverse  de  son 
sommet ,  on  placées  obliquement ,  comme  j'en  possède 
des  e:semples  ;  mais  il  est  d'autres  espèces  qui  paraissent 
être  naturellement  striées  comme  des  Peignes ,  puisque 
les  stries  partent  précisément  du  sommet  et  vont  en 
rayonnant  jusqu'aux  bords. 

U  est  déjà  étonnant  de  voit*  que  les  Mollusques  dont 
il  a  été  question  ciniéssus ,  pijllteent  copiei*  ainsi  les  for- 
mes ;  mais  il  l'est  peut-être -encore  plus  de  V6ir  cette 
modification  dans  les  valvei^  deèertainte^  e^^è^i  de  Ba- 
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ianei.  Je  poMMe  une  coquille  H'nne  tic  ces  espètès  ,  que 
l'on  peut  rappoiler  aa  tûUmus  fadîtOÙS ,  Lamarck  (£n- 
c^clop.  méfh. ,  f\.  164,  fig.  i5),  et  qui  est  (tUcée  sur 
nti  Peigne.  Son  milieu  ËitdistaM  âe  iix  lignen  environ 
du  sommet  de  ce  tleml^  ;  inHli  titi  s'^t«^glisiti^  t ,  la  Basé 
du  BNiane  s'en  eat  apjlMifctrit!  tu«t)ti*fi  la  tlistâtite  dé  deux' 
lifnea ,  et  il  eit  «xirfimëtnent  fRTjMrquaMé  &*:  >ott-  'qUb 
IwTalvttsdu  BaUne  j^rt^^t  «tIéiMiMiAëUt  \ei  tnëme» 
stries  que  le  Peigne  MF  lequel  11  ékt  appil^é.  C«  stries 
•ont  très-finesda  oM  du  sottMit  â«cé  déhiîer,  et  vont 
en  s'élai^Mnt  du  tAté  qiû  1W  ^t  dpposé. 

Quoique  j'aie  lAea  des  ntsonï  de  croire  (pie  cet-uïhes 
coquilles  peuvent  pnndre  \ts  AAlenrs  dbs  torps  sur 
leaquels  elles  adhèrent  ,  je  n'eu  'paileraî  dAns  ce'tle 
notice  que  ootnme  d'Une  chose  i  vëriGer  parafes  obbë^- 
veUOM  ultérieures ,  el  pont-  «dAinientieDWUt  de  preuves 
j«  citeni  qu'on  a  va  dans  Itibfclle  irâllectlDn  de  coiqùilles 
de  M.  Dnfreine,  «t  qui  est  àttiubrdlini  d&ns  le  Muséuita 
de  l'Université  d'Éd^&ibtniYg ,  une  Anon^C  quï  aVaît  pris 
la  conleuv  roB6  de  ]a  coquille  sur  laquelle  elle  était 
attachée.  M.  MaVUitn  possède  ,  à  Paris ,  une  Aultre  qui 
est  préciaérneut  de  la  rOuleur  brune  de  la  Perne  sur 
laquelle  elle  adhère. 

l'ai  anssi  remarqué  que  les  grandes  Rulires  (  Oïlrea 
mfii.,  Lamk.  )  qtd  s'fttUchent  sur  les  Iwis,  sont  d'une 
vsulear  twAibtvnie  coUUne  les  bois  qui  les  soutiennent  *, 
mais  je  n'ai  pas  été  à  portée  de  Vërîâér  à  les  inèlueB 
espèces  afiectent  de  prendre  des  couleurs  analogues  A 
celles  des  autres  corps  sur  lesquels  elles  peuvent  s'at- 
tacher, si  toutefois  elles  ont  la  faculté  de  vivre  sur 
d'autres,  car  on  peut  soupçonner,  jusqu'à  un  certain 
point ,  que  certainec  espèci's  ne  l'auraieut  pas  :  telles  sont 
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YOstrea  Foliuni  et  ÏOstrea  mytiloideSy  qui,  par  leur  forme 
et  par  leur  manière  de  s'attacher,  paraissent  forcées 
d^embrasser  des  racines  d^arbrés. 

Si  les  stries  ou  les  autres  formes  des  corps  sur  lesquels 
le  têt  de  certaines  coquilles  se  Ut>uve  modifié ,  étaient 
jsxprimées  exactement  dans  Tinténeur  des  valves ,  comme 
elles  le  sont  en  dessus ,  on  pourrait  penser  que  les  ani- 
maux qui  les  ont  formées  ont  en  rigoureusement  besoin 
d'un  espace  déterminé  pour  se  loger ,  et  cela  peut  être 
vrai  jusqu'à  un  certain  point,  puisque  les  cavités  et  les 
aspérités  les  plus  considérables  des  corps  copiés,  se  font 
apercevoir  dans  l'intérieur  des  coquilles  \  mais  il  est 
sans  doute  une  autre  raison  de  cette  modification  ,  et 
voici  celle  qui  se  présente  à  mes  conjectures*  Quand 
l'animal  forme  sa  coquille,  il  la  construit  avec  une  ma- 
tière qui  exsude  de  ses  organes  et  qui  doit  être  k  peu 
près  liquide  quand  elle  en  sort.  Cette  matière  molle  et 
peut-être  d'abord  très-mince ,  doit  s'appliquer  exacte- 
ment sur  le  corps  qui  la  reçoit  et  en  prendre  la  forme. 
Une  fois  placée,  l'animal  n'y  ajoute  des  couches  que 
par  l'intérieur  des  valves  pour  les  bivalves ,  et  en  dessous 
de  la  base  pour  les  Balanes ,  dont  l'accroissement  n'est 
pas  encore  bien  connu. 

Si  cette  explication  pouvait  convenir  pour  la  forme 
donnée  au  têt ,  elle  ne  peut  servir  à  expliquer  comment 
les  Mollusques  pourraient  le  colorier  s'il  était  prouvé 
qu'ils  ont  cette  faculté. 
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Notice  sur  l'alumute  hydratée  siLiciFk&s  ou  lehzuiite  , 

des  environs  de  SaintSever  ; 

PaE  m.   LïoK-DlTfOQE, 

Docteur-Médecio ,  coirespoadaat  de  la  sociëW  Philomatique  de  Paris. 

Oh  a  inséré  dans  le  Journal  de  physique  ^  au  mois  de 
mars  1818,  pag.  e5i  ,  quelques  lignes  de  ma  corres- 
pondance avec  IVL  Léman ,  sur  une  substance  minérale 
qui  a  été  désignée  sous  le  nom  A'jilumme  hydratée  sïUn 
ci/ère ,  et  que  j'avais  découverte  aux  environs  de  Saint- 
Sever  (Landes),  lieu  de  ma  résidence.  Depuis  cette  épo- 
que ,  j*ai  observé  et  étudié  k  diverses  reprises  cette  pierre 
singulière ,  et  je  vais  exposer  dans  cette  notice  le  résul- 
tat de  mes  recherches. 

Elle  s'offre  sous  des  aspects  si  variés ,  qu'i  moins 
d'observer  sur  les  liepx  mêmes  les  nuances  infinies  qui 
séparent  et  confondent  les  deux  extrêmes  de  la  série  de 
ses  modifications  ou  altérations  ,  on  se  refuserait  à  croire 
à  l'identité  spécifique  de  celles-ci.  Avant  de  m'occuper 
de  ces  variétés ,  dont  je  donnerai  plus  bas  le  signalement, 
je  vais  décrire  ce  minéral  dans  son  état  le  plus  ordinaire , 
dans  celui  où  il  présente  les  morceaux  les  plus  grands  , 
les  plus  compactes ,  les  plus  homogènes. 

Ces  morceaux  ,  d'une  forme  indéterminée ,  d'une 
grosseur  qui  varie  depuis  celle  du  poing  jusqu'à  celle  de 
la  tète ,  et  d'une  pesanteur  bien  moindre  que  celle  de  la 
pierre  calcaire ,  sont  plus  ou  moins  souillés  à  l'extérieur 
par  un  enduit  jaunâtre,  brun  ou  noir,  d'oxide  de  fer. 
Intérieurement ,  la  substance  est  d'un  beau  blanc  mat , 
opaque  ,  d'une  composition  homogène  pure ,  compacte. 
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d'un  grain  fin ,  d*unc  douceur  savonneuse  au  toucher , 
el  susceptible  de  p<^î  par  le  frotlemènt  du  doigt.  Elle 
happe  fortement  »  la  langue  \  elle  est  assez  tendre  pour 
se  couper  au  couteau ,  à  peu  près  comme  la  Craie  de 
Briançon  ;  et  cepettd'rtnt  assez  fVagile  pour  se  fracturer 
souA  Iç  martes^u,  iÇ^Qp^rcçau^  trè^-Wguleux  ei  ua^chiuia. 
Sa  cassure  est  terne ,  et  il  n^est  pas  rare  de  lai  observer 
un(^;  forme  conc^hoiidf . 

Qroyëe<dasui  la  bguche  v^lW;  «e  délaie  «iaiémeRt  dans  la 
Sfdivoi  saiift  craquer  en  aucune  manière  sous  la  dent;  et 
l'oftpàce  de  pftte^({«i  ém  résulte ,  est»  éouce ,  très-blanche, 
atilasaiteui!  ui  odemr  (i). 

TrUttrée  daiiê  un  mortier ,  elle  se  réduit  ais^ent  en 
vue  pouanère  fine  qui ,  passée  au  tamis ,  aiPapparence  et 
pMsqne  la  douceur  au  toucher  d^ufie  fiécule  blanche. 
Cette  poussière  absorbe  abondamment  Teau  qu*on  y 
mêle  ;  mais  loin  de  former  avec  elle  une  p&te  liante ,  on 
»e  peut  en  obtenir  qu'une  sorte  de  boue  molle  et  inco- 
hérente. Exposée  dans  ce  dernier  état  à  un  feu  très-vif, 
elle  durcit  sans  éprouver  auoune  altération  appréciable 
dans  sa  forme  ui  dans  son  volume.  Elle  devient  d^une 
extrême  légèreté ,  dHme  rudesse  sonore  par  le  frotte- 
ment, comme  la  Pierre-Ponce ,  très-friable,  comme 
spongieuse  en  dedans ,  et  d'un  gris  cendré  avec  une 
teinte  rosée.  C'est  alors  surtout  qu'elle  absorbe  l'eau 
avec  avidité. 

Si  on  la  plonge  dt^B  l'eau  quand  elle  est  bien  sèche  , 
et  particulièrement  lorsqu'elle  a  éprouvé  l'action  du  fieu, 
4m  voit  à  l'instant  se  dégager  de  divers  points  de  sa  sur^ 

(t)  L'odeur  de  pommes  que  M.  Lëman  remarqua  dans  les  ^hantilloai 
.que  j«  lm«vair«dn^|ié»»  4\fgA  aÔMmant  aeoidoitelle. 
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faqe ,  de  trèfr^ûtet  balles  d'air  qoi  s'éLèvent  en  (eis 
monjiliformes  «  doot  rémUiion  aVcgompegne  de  uffle-* 
m^ni.  Il  s^Sit  mèim  d^arroaer  cette  Pierre  et  de  U  por- 
ter à  roreille  »  pç9r  ei^tendre  un  pétîlkment  remarqua- 
ble. Maïs  dao^  aucua  cvia ,  h  aubsunee  ne  9^  brise  cornas^ 
cela  a  lien  dam  la  liewsmiteargilnuâe  de  Jotm,  qiie  M.  Lé- 
man croit  très-analogue  à  Y/éhmùn^  hy^rtué^  sUicifèr^* 
Traitée  avec  les  a^QÎdes  iMtrique  et  sulfurisé,  il  ne 
s'y  manifeste  pas  la  moindre  e£ferveiscf nc^;  Sa  poudre , 
laissée  en  digestion  dan^  le  dernier  de  pes  acides,  se 
convertit  au  bout  de  deust  ou  trois  jours  en  nu  raagnia 
gélatineux ,  dont  la  surface ,  plus  blaoçhe  et  pins  rap- 
prochée pewt^ètre  d'un  çoi^mexiceiiQe^t  de  orislalllsa- 
tioo,  forme  une  croate  qui,  o^lgré  sa  joliesse,  se  feu*' 
diUe«  s'éraiUe  par  le  gonflement  de  la^  masse. isoua^a'* 
cente.  Celle-d,  d'une  saveiir  lirÂs^quanle  ,*finit,  avec  le 
laps  du  temps^par  acquérir  la 'Consistance  d'ijui  savon  dur. 
Rougie  au  feu ,  elle  acquiert  plus  de  dureté ,  mais  pas 
assez  pour  rayer  le  verre,  et  happe  à  la  languie  d'une 
manière  hîen  plus  prononcée.  Du  reste,  nul  autre  ohmif 
gementpar  la  calcination  la  plias  soutenue» 

L'analyse  de  M.  Pelletier  donne  pour  cette  sidi>sMnge  i 

Silice,  •  5o 

Alumine,  .%^ 

E^u  ,  ......  .26.  ( 

Perte  ,  a 

,  ■     .,1 

100  > 
V  Alumine  hydratée  silicifèfe  a  une  ressemblauiue 
frappante  par  ses  caractères  extérieurs  avec  la  Magnésiû 
carbofuuée,  dont  elle  diflère  d'ailleurs  par  ses  principes 
constituans  et  par  ta  manière  dont  elle  se  comporte  avec 
l 'acide  sulfurique. 
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Elle  se  trouve  par  morceaux  détachés  dans  ud  terrain 
totalement  ai^leux  et  caillouteux  de  la  commune  de 
Boulin,  i  une  lieue  sud-est  de  Saint -Sever.  Elle  est 
placée  peu  profondément  ,  et  quelques  coups  de 
pioche  suffisent  pour  la  mettre  en  éyidence.  Je  me  pro- 
pose de  faire  exécuter  des  fouilles  plus  profondes.  Voici 
les  variétés  ou  modifications  que  i*ai  observées. 

I'*  Variété.  —  Demi  -  transparente ,  pftle ,  jaunâtre  ou 
quelquefois  bleuâtre ,  plus  dure  et  plus  pesante  que  Tes- 
pèce  primordiale,  d'une  cassure  plus  fréquemment  ooor 
choïde,  ayant  parfois  l'aspect  luisant  et  gras,  ne  happant 
point  à  la  langue. 

Dans  cette  modification,  qui  a  de  nombreux  rap- 
ports avec  la  Lenzimie  opaline  de  John  et  qui  se  ren- 
contre,  mais  par  petits  morceaux ,  dans  la  même  localité 
que  la  précédente,  on  voit  disparaître  entièrement  un 
des  caractères  les  plus  saillans  de  V Alumine  hydratée 
silicifère ,  celui  de  happer  fortement  à  la  langue  et  par 
conséquent  d'èlre  très  -  avide  d'humidité.  Plongée  dans 
l'eau  elle  ne  laisse  pas  échapper  des  bulles  d'air  et  ne 
s'y  brise  point ,  ce  qui  l'éloigné  de  la  Lenzinite  préci- 
tée. Elle  a  la  plus  grande  ressemblance  à  l'oeil  avec 
certaines  variétés  du  Silex  pyromaque^  m^is  elle  n'éiin- 
celle  nullement  sous  le  choc  du  briquet,  et  le  tranchant 
du  couteau  lui  enlève  une  raclure  écailleuse.  Il  est  im- 
possible de  révoquer  en  doute ,  je  ne  dis  pas  l'identité  de 
cette  modification  avec  l'espèce  primitive,  mais  du  moins 
l'origine  commune  de  ces  deux  substances,  car  j'observe 
fréquemment  dans  le  même  échantillon  les  nuances  qui 
les  confondent  incontestablement. 

M.  Grateloup ,  savant  naturaliste  de  Dax ,  a  rencon- 
tre aux  environs  de  cette  dernière  ville  V Alumine  hydra* 
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tée  siUcifhre  d*un  blanc  opaque  ayant  pour  noyau  du  vé- 
ritable Silex  pyromaque  étîncelant  sous  le  briquet.  J'ai 
moi-même  reconnu  dans  plusieurs  Silex  une  sorte  de 
croûte  plus  ou  moins  épaisse  qui  offre  les  traits  caracté- 
ristiques de  r Alumine  en  question.  La  substance  qui  £dt 
Tobjct  de  cette  notice  n'est-elle  qu'une  dégénération  ou 
mieux  une  transformation  du  Silex  pyromaque?  J'ai 
de  fortes  raisons  de  le  croire.  Je  me  borne  du  reste  i 
énoncer  les  faits  qui  pourraient  étayer  mon  opinion ,  et 
j*en  laisse  Texplication  aux  géologues. 

II*  Vturiéîé.  — Plus  ou  moins  hétérogène,  opaque, 
terne ,  grisâtre,  jaunâtre,  cendrée^  noirâtre ,  mélangée, 
plus  ou  moins  légère ,  plutôt  friable  que  fragile ,  hap- 
pant â  la  langue,  dégageant  par  son  immersion  dans 
Teau  beaucoup  de  bulles  d'air  avec  sifflement  sans  perdre 
sa  cohésion,  même  gissement  que  les  précédentes. 

C'est  évidemment  une  altération ,  une  décomposi- 
tion de  l'espèce ,  produite  surtout  par  Toxide  de  fer  qui 
en  s*insinuant  dans  l'intérieur  de  la  substance  y  facilite 
l'accès  d'autres  agens. 

m*  FariéU. — D'un  blanc  mat  légèrement  aziué ,  avec 
un  faible  degré  de  demi-transparence ,  d'un  grain  fin  et 
très-homogène  ,  happant  très-fort  à  la  langue  ,  se  laissant 
aisément  racler  par  le  tranchant  du  couteau  et  acquérant 
alors  un  aspect  un  peu  luisant,  inattaquable  par  les  aci- 
des ,  se  brisant  subitement  par  son  immersion  dans 
Veau  sans  altérer  la  transparence  du  liquide ,  se  fendil- 
lant par  la  privation  de  l'humidité  et  devenant  alors 
d'une  excessive  friabilité ,  finissant  même  par  se  conver- 
tir en  une  sorte  d'efflorescence  farineuse  ou  semblable 
â  de  la  chaux. 

Elle  se  rencontre  par  filons  plus  ou  moins  horizon- 
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taux  d'un  à  deux  ponces  d'épiisseur  dans  une  mamière 
en  exploitation  à  une  demip>lieue  du  gissement  des  pré- 
cédentes. 

Le  trait  le  plus  saillant  de  cette  variété  fort  re- 
marquable, celui  qui  la  caractérise  essentiellement , 
est  cette  dissociation  rapide  de  ses  éléroens  aussitôt 
qu'elle  est  plongée  dans  l'eau.  On  voit  la  masse  s'afTaisaer 
a  Tinstant  sur  elle-^mème  en  dégageant  des  bulles  d'air, 
et  se  réduire  en  une  poussière  qui ,  soumise  à  la  lentille 
du  microscope ,  paraît  formée  de  petits  ffagmens  demi* 
transpaf^ens  inégaux  et  irréguliers.  Il  y  a  là  une  texture 
particulière  qui  appelle  Tattention  des  minéralogistes 
plus  exercés  que  moi  (i)*    ' 

(i)  L«  Lomoit»  19  twçoTQ  «qk  environs  de  t>aint-Sëver ,  dspi  pln- 
sieurs  comiffunes  au  sud  de  c«tte  cité,  «n  purticuUer  dans  U  coyiinitae 
de  Boulin  prés  de  la  ferme  de  l^urcillon,  et  dans  la  commune  de  Bahiu 
à  Lhoutes ,  et  eoire  Lhontcs  et  Cbudnre. 

^lê  s*y  rmicontre  eu  rognons  irrégulièrement  ovoïdes  ou  angnlairoa, 
Ias  «morceaux eu  aout  plus  ou  moins  gros,  et  atteignent  <|uabiuefoi« 
au-delà  de  la  grosseur  de  la  tête. 

Cette  substance  a  son  gissement  dans  un  sable  jaunâtre  mêlé  d'argile , 
ou  bien  dans  une  marne  sablonneuse,  qui  fait  partie  essentielle  du  grand 
dépôt  siblonaena  des  Landes,  et  dont  la  formation  ap  rspport^  toufc-»- 
fait  à  cdllfi  de»  sable»  Mna  coquilleii ,  supérieunr  aux  iMmes  vertet  à 
Huttres  du  bassin  de  Puris. 

En  eff^t,  le  grand  bassin  du  sud -ouest  de  la  France,  présente  au- 
dessus  de  la  craie  des  assises  alternantes  fort  considérables  d'argile  » 
da  marnes  et  dm  gréa  calcaires  ou  d?  moilasM  ,  cVst  li  le  dép^t  repré- 
sefltant  rar|;ile  plastique  de  Paris. 

Au-dessus  de  cette  intéressante  formation  repose  le  véritable  calcaire 
grossier ,  compacte  dans  le  bas ,  sablonneux  et  trés-coquiUer  dans*  le 
baut  ;  puis  ▼iissl  un  dépôl  très^éloidu  dn  calcaire  d>au  douée,  qui 
<ft  iaQ#  fioquiiLQ4  dani  m  partie  inférieure  et  qui  est  surmonté  9À  et  II 
de  quelques  marnes  à  cristaui  de  gipse.  Des  meulières  siliceuses  s'^ 
voient  aussi    rarement  (  Demazan  et  Grateloup.  ) 

£nfin  on  trouve  encore  supérieurement  des  marnes  verles  et  jau- 
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Sur  la  détermination  des  diverses  espèces  de  bal^in^s 

vivantes  \ 

Par  m.  le  baron  G.  Cuvibr. 
(fiecherçhei  sar  jica  Osiemeot  FoMilee,  tome  V.) 

Il  n'est  pas  bien  prouve  que  )e  nom  de  Baleine  ait 
été  pris  par  les  anciens  précisément  dans  le  même  sens 
que  parmi  nous  ^  les  seuls  caractères  distinctifs  quMIs 
la)  attribuent ,  étant  la  grandeur  et  la  position  des 
éventa  plus  en  avant  que  dans  les  Dauphins,  s^appliquent 
9Lnx  cachalots  aussi  bien  qu'aux  Baleines. 

La  seule  espèce  de  ce  dernier  genre  qti^ils  aient  clai- 
rement indiquée  est  le  Mysticetus  d'Aristole  (  Hist.  An. , 
liv.  m ,  chap.  la)  qui  avait  la  bouche  garnie  en  dedans 
de  poils  semblables  à  des  soies  de  cochons.  Les  fanons 


<^^ 


nâtret  à  grandit  Hattres,  et  le  sable  des  Landes  reoferioant  4^9  fO' 
giKMM  de  fer  hydraté,  d^argile  et  de  Lenzinite. 

La  poaitMB  exacte  de  la  Lenzioite  paratt  être  dans  la  partie  sopë- 
rifure  de  œ dépôt,  t%«deiSiM  des  coaubes  sablontnaaa  à  asiiierai  de  fbr  j 
ftlua  înltfrieDrfiaeDt  l'on  Toit  quelqaes  liis  de  cailloux ,  de  quarts,  fie , 
aaeez  grot^  «|.  enmile  des  altemations  dt  aaarnes  et  de  sable  qdelqoefob 
Mtratre  fit  iaaprégoé  d*oxide  de  manganèse. 

Jl  j  a  oémmomê  des  localités  oomnie  &  Lboutes,  où  la  Lannnile  se 
troupre  dans  on  sable  plus  grossier ,  ou  du  moins  dans  an  sable  oon- 
famai»!  outre  des  oaitloux  de  quarts  blancs  et  d^autres  roches  intermd- 
diaifca»  qualqnes  silei  de  la  craie.  Le  tout  repose  à  Saint-Sever, 
aiâoie  t4«A6t  sur  le  calcaire  groasiev  tantôt  sur  la  craie  ^  Targile  pure 
WaiclMt  et  blancbr  jaunâtre ,  qui  se  trouve  ou  rognons  dans  le  oséme 
terraÛB  à  Jauîaa,  appiurtiendraii-eUe  aussi  à  la  Lensiaite,  ou  bien  y 
«uimtrâ  vu  pasaagad^ttiMde  ces  substances  à  Taotre,  ou  enfin  y  auraift*tl 
à  Jaujac deux  substances  distinctes?  L'argilo  de  Janjac  a  déjà  été 
jpiojét,  il  jr  a  eofiron  4^  ^o*»  *  fisbriquer  de  la  poroebine. 

A.  BovÉ. 


(a8) 

de  Baleines  s^effilent  en  effet  i  leur  bord  interne ,  ce 
qui  fait  que  toute  la  concavité  du  palais  formée  parties 
fanons  parait  garnie  de  soies  roides  et  élastiques.  La 
comparaison  d'Aristote  est  donc  parfaitement  juste  , 
quoiqu'elle  ait  donné  lieu  a  une  multitude  de  fausses 
conjectures  de  la  part  des  premiers  commentateurs. 

Pline ,  a  Tendroit  où  il  rapporte  le  même  fait ,  donne 
à  ranimai  le  nom  de  Muscidus ,  et  le  fait  supérieur  â  la 
Baleine  (i);  mais  cet  écrivain  ayant  donné  le  mèn&e 
nom  à  un  petit  poisson  que  les  anciens  prétendaient 
servir  de  guide  i  la  Baleine ,  il  est  encore  résulté  de-là 
des  embarras  sans  nombre ,  dont  Téclaircissement  nous 
entraînerait  dans  des  longueurs  inutiles.  Nous  aimons 
roieqx  passer  immédiatement  à  l'exposition  des  faits 
positifs. 

Détermination  des  espèces. 

Les  Baleines,  dans  Tacception  moderne  et  précise  de 
ce  mot,  c'est-^dire  les  cétacés  i  palais  garni  de  fanons  (a), 

(i)  Tel  est  du  moins  le  sens  qae  quelques  commentateurs  donnent  i 
ces  paroles  :  aniecedit  Balctnam,  En  effet ,  la  Baleine  la  plus  commune 
dans  la  Méditerranée  qui  appartient  au  sous-genre  des  Rorquals,  de- 
vient fort  grande,  autant  et  plus  que  la  Baleine  du  Groenland.  C*ett 
probablement  à' cette  espèce  qu'appartenaient  ces  os  que  Scsurus  dans 
son  édilité  (an  rapport  de  PKne,  lib.  X,  cap.  IV  ),  fit  apporter  de 
loppé  â  Rome,  et  que  l'on  prétendait  élre  ceux  de  Tanimal  auqne 
Andromède  avait  été  exposée.  Us  formaient  une  longueur  de  quarante 
pieds  ^  Tépioe  était  épaisse  d'un  pied  et  demi ,  et  les  côtes  surpassaient 
la  hauteur  des  éléphaos  des  Indes  \  mais  on  prenait  rraisemblablemeot 
pour  des  côtes  les^ranches  de  la  mâchoire  inférieure ,  comme  le  peuple 
le  fait  encore  à  présent.  Quelque  individu  échoué  sur  la  côte  de  la 
Palestine,  aura  donné  lieu  â  cette  légende. 

(i  On  les  appelle  aussi  les  cétacés  sans  dents ,  par  la  raison  que  les 
adultes  n''ont  aucunes  dents  j  mais  M.  Geoffroy  a  observé  que  la  mi- 


(  '-9) 
se  diviscraicnl  ,  d'après  les  indications  que  Ton  en  a 
données  ,  en  Irois  sous -genres  :  les  Baleines  propres  , 
qui  n'ont  point  de  nageoire  sur  le  dos  ni  de  plis  sous  la 
gorge  -,  les  Finfisch  ou  Gibbars,  qui  ont  une  nageoire  sur 
le  dos  sans  plis  sous  la  gorge  ;  et  les  Rorquals  ,  dont  la 
gorge  est  cannelée  de  plis  ou  de  sillons  longitudinaux. 
Cette  division  est  appuyée ,  comme  on  voit ,  de  carac- 
tères fort  nets  ;  mais  il  s^en  faut  de  beaucoup  qu'il  en 
soit  de  même  des  espèces  que  Ton  doit  compter  dans 
chacun  de  ces  sous-genres.  Nous  verrons  même  que  c'est 
â  peine  si  Texistcnce  du  deuxième  sous-genre  est  suffi- 
samment constatée. 

La  plus  célèbre  des  Baleipes  proprement  dites  ,  celle 
^i  attire  le  plus  les  pécheurs ,  est  la  grande  Baleine  des 
mers  du  Nord ,  qui  venait  autrefois  jusque  dans  le  golfe 
de  Gascogne ,  où  les  Basques  ont  appris  à  la  poursuivre , 
et  que  Ton  est  obligé  aujourd'hui  d'aller  chercher  jus- 
que sur  les  côtes  du  Groenland  ,  de  l'Islande  et  du 
Spitzberg(i). 

Qui  croirait  que  l'on  n'a  eu  pendant  plus  d'uu  siècle 
qu'une  seule  figure  un  peu  authentique  d'un  animal 
dont  la  pèche  occupe  tant  de  milliers  d'hon^mes.  Cepen- 


chôîre  hillfrieiire  d'uD  loatvi  de  Bakine  avait  chacim  <le  sas  araeauz 
«renflé  dans  ta  longueur ,  d^nn  sillon  prafinid,  où  il  a  trouvé  des  germes 
de  dents  dans  une  chair  analogue  â  des  gencives.  Il  parattrait  que  ces 
fvnea  dis|Miraissent  de  très -bonne  heure,  et  qu'alors  le  sillon  se  ferme 
•I  i|Oe  roa  devient  plein  et  solide.  Vojrei  les  AnnaUê  du  Muséum . 
t  X,  p.  365. 

(i)  U  jr  a  grande  apparence  qu'elle  était  déjà  connue,  sinon  des  na- 
tiifaiitos ,  du  moins  des  soldats  romaint  établis  sur  les  odies  de  la 
Gnole  al  de  la  BreUgne ,  et  que  e*est  è  elle  que  Jovéaal  fidt  alloiita 
dans  ee  van,  Sat.  X ,  v.  14  : 

QuMtto  delphim»  haUena  britawum  lutfor. 
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dant  il  est  trèâ-vini  que  lés  figures  gravées  dans  presque 
tous  l^s  livres ,  avant  celui  de  M.  Scoresby ,  sont  copiées 
de  celle  que  donna,  en  167 1 ,  le  cliirurgîen  liambour« 
geôis  Frédéric  Martcns  (i),  en  lui  faisant  seulement 
subir  quelques  altérations  ,  dans  \»  vue  peut-être  ,  de  la 
part  des  dessinateurs ,  de  dissimuler  le  plagiat. 

A  en  juger  par  ées  figures ,  sa  forme  serait  très-épaisse , 
sa  tête  occuperait  plus  du  tiers  de  la  longueur  de  son 
corps ,  sa  peau  serait  généralement  noirâtre ,  excepté  le 
dessous  de  la  mâchoire  inférieure^  un  ruban  le  long  du 
bord  de  la  supérieure  et  le  tour  des  yeux  qui  seraient 
blanchâtres.  Il  parait  qu^il  y  a  aussi  diverses  marbrures , 
mais  il  faudrait  pouvoir  les  observer  directement  pour 
en  donner  une  description  distincte. 

Nous  savons  aujourd'hui,  par  la  figure  et  la  descrip- 
lion  de  M.  Scoresby ,  que  cette  énorme  épaisseur  n'a 
pas  lieu ,  â  beaucoup  près ,  dans  tous  les  individus ,  ou 
qu'elle  a  été  fort  exagérée  par  le  premier  dessinateur  ; 
et  il  paraît  que  cette  exagération ,  jointe  à  quelques  ex- 
pressions obscures  du  même  M  ariens  ,  a  donné  lieu  de 
doubler  Tespècë. 

"Cet  auteur  dit,  en  passant,  que  les  Baleines  qui  se 
prennent  auprès  du  cap  Nord ,  ne  sont  pas  si  grosses  que 
celles  du  Spiisbei^g ,  et  qu'elles  donnent  moins  de  lard  ; 
il  ajoute  qu'elles  ^ont  t>lus  dangereuses  parce  quVtant 
plus  légères  elles  is'àgitent  avec  plus  de  facilité  quand  on 
les  harponne  ^  enfin  il  désigne  ces  Baleines  nn  alleniand 


(i)  Dans  80D  f^ojrage  au  iSfUakwrg^  tlBl|»nnië  ctttit  «imëe-là  à  Haoi^ 
bourg  )  reproduit  éa  Ilalien ,  Bologne  «  i683  j  en  Frtn$àitd»hift  la  Col^ 
lecùon  des  J^nyages  au  Nord  ^  imprimée  à  AfOBtehdam  ta  i^lS,  é 
Rouen ,  en  1716,  t.. II,.  etc* 
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jMt  Vtkàjectit  nord'<uiper  (nord-caper  wailfisùh^  Baleine 
du  cap  Nord)»  Il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  que 
Ton  imaginai  d'eu  faire  une  espèce  avec  le  nom  subs* 
taudf  de  nor^&^^er ,  et  même  depuis  on  a  cru  que  ce 
nom  signifiait  pirate  du  nord ,  attendu  que  le  mot  capet^ 
pris  substantivement  et  dérivé  d'une  autre  racine ,  si* 
gnifie  en  allemand  ,  pirate  ou  corsaire. 

A  cette  équivoque  de  Martens ,  s'en  est  jointe  nne 
autre  de  Zorgdrager  (i).  Cet  anteur  hollandais  parle  de 
poiasons  de  glaces  ^  ysfinh  (en  allemand  eis^Jisch)^  par 
oti  il  voulait  dire  seulement  les  Baleines  que  Ton  va 
prendre  près  ou  au  milieu  des  glaces,  et  qui  offrent 
quelques  ditférences  d'ampleur  ,  ou  de  grosseur  ,  ou 
d'habitudes  \  il  distingue  même  celles  des  glaces  du  sud , 
que  l'on  prend  entre  leSpitzberg  et  la  Nouvelle-Zemble  ^ 
et  celles  des  glaces  de  l'ooesC  entre  le  Spitzberg  et  le 
détroit  de  Davis.  Une  lecture  superficielle  a  fait  trans- 
former ces  aoddena  en  caractère^  spécifiques ,  et  Klein 
n'a  pas  manqué  d'établir  un  Baîœna  glacialis  ,  qu'il 
divise  en  austràUs  et  en  occidentalisa  ei  k  laquelle  il 
joint  comme  variété  le  nordeaper ,  soua  le  nom  de  io- 
reab'Sj  tandis  qu'en  réalité  le  nordcaper  serait  plus  mé- 
ridional que  le  Baksmi  glacialis  austrab's. 

Ce  nom  de  mordcaptfr  a  ensuite  été  employé  indis- 
tinctement pour  désigner  divffi^é  grands  cétacés  plus 
minces  ou  suppoaés  plus  minces  que  la  Baleine  franche , 
à  peu  prie  comme  on  a  ■  employé  pendant  long-temps 


vO  Corieille-Gisbert  Zorgdrager  a  fait  eti  hoUandaîs  en  17:10,  ub 
oiiVn^  des  plus  embrouillés  sur  ta  pèche  de  la  Baleine  ae  Groéaltfid 
rt  He  Ni  Blérue  de  l\m«*Neuire,  doal  oe  a  une  trftduotkito  aUcMMade» 
Mvremb. ,  172*5  et  17^0  »  ii>-4** 
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celui  de  caïman  pour  désigner  tout  crocodile  que  Ton 
trouvait  inférieur  à  Vidée  qu^on  s'était  faite  du  Crocodile 
du  Nil.  Ainsi  je  vois  dans  Bai  que  Vépaulardest  nommé, 
de  cette  manière ,  en  certains  endroits  de  TEcosse  ;  les 
Hollandais  du  cap  de  Bonne-Espérance  ont  même  donné 
ce  nom  i  la  grande  Baleine  des  mers  antarctiques,  à  la- 
quelle assurément  il  ne  va  pas  trop  bien. 

Mais  quant  h  la  Baleine  de  glace,  au  vrai  nordcaper^ 
au  nordcaper  du  cap  Nord  ,  le  seul  dessin ,  le  seul  do- 
cument muni  de  quelques  authenticité  que  l'on  ait  cm 
pouvoir  y  rapporter,  consiste  dans  les  figures  faites  au 
Groenland  par  Bachstrom  ,  envoyées  par  sir  Joseph 
Banks  à  M.  le  comte  de  Lacépède ,  et  que  celui-ci  a  fait 
graver  dans  son  Histoire  naturelle  des  Cétacés ,  pi.  Il  et 
UI.  Ces  figures  pouvaient  en  effet  paraître  différentes 
de  celles  de  la  Baleine  franche  ,  tant  que  Ton  ne  prenait 
ces  dernières  que  dans  Martens  ;  mais  aujourd'hui  que 
nous  avons  de  cette  Baleine  une  représentation  récente 
et  exacte  dans  Touvrage  du  capitaine  Scoresby ,  il  suffit 
de  la  comparer  avec  celle  de  Bachstrom ,  pour  être  con- 
vaincu qu'elles  ne  représentent  toutes  les  deux  qu'une 
seule  et  même  espèce.  C'est  ce  qu'affirme  en  effet  M.  Sco- 
resby ,  l'un  des  hommes  qui  ont  affronté  avec  le  plus  de 
suite  et  de  courage  les  tristes  climats  où  s'exerce  main- 
tenant la  pèche  de  la  Baleine ,  et  qui  avait,  dès  i8ao  , 
contribué  personnellement  à  la  prise  de  trois  cent  vingt- 
deux  indtvidus  ;  il  déclare  que  l'ancien  dessin  de  Mar- 
tens ne  représente  rien  qui  existe  dans  la  nature  ,  et 
qu'il  n'y  a  point  d'espèce  particulière  du  nordcaper. 
MM.  Olafsen  et  Powelsen  n'en  font  non  plus  aucune 
mention  dans  leur  énumération  des  Baleines  de  l'Islande. 
M.  Scoresby  assure  ,  de  plus,  n'avoir  vu  aucune  Baleine 
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franclie  qai  excédât  soixante  pieds  de  longueur ,  et  dé* 
clare  que  la  pins  grande  dont  il  ait  entendu  parler  avait 
soixante- sept  pieds,  et  prouve  ,  par  de  nombreux  témoi- 
gnages ,  qu'a  ancune  époqae  elles  n^otit  été  plus  gran- 
des (i). 

Il  n'en  est  pas  tout-à-^fait  du  Gihbàt  ou  Finfisch^ 
comme  du  Nordcitper.  Il  a  été  décrit  et  représenté  par 
Martens  comme  une  espèce  distincte  ;  mais  si  Ton  réflé- 
chit ,  d'un  c6té ,  que  c'est  toujours  la  figure  de  Martens 
que  l'on  copie  dans  les  livres  d'histoire  naturelle  ,  et 
que  M.  Scoresby  lui-même  n'en  a  point  donné  de  nou- 
velle ;  de  l'autre,  que  Martens  n'a  point  parlé  du  Rotqual 
on  Baleine  à  gorge  plissée,  que  quelques-uns  appellcbt 
aussi  Fir^ch ,  on  sera  peut-être  tenté  de  croire  qu'il  y 
a  encore  ici  quelque  confusion. 

Autant  et  souvent  plus  long  que  la  Baleine  franche  4 
cet  animal  serait  beaucoup  plus  mince ,  aurait  le  museau 
plus  pointu ,  et  porterait  sur  le  dos  une  nageoire  ver- 
ticale qui  lui  a  valu  son  nom ,  et  qui  l'a  fait  aussi  appeler 
Baleine  il  bosse  et  Gibbar  (2) ,  attendu  que  cette  na- 
geoire ,  vue  de  loin .  fait  l'eiTet  d'une  bosse  ;  mais  tous 
ces  caractères  sont  aussi  attribués  aux  grands  Borquals^ 
et  le  seul  qui  distinguerait  le  Gibbar ,  c'est  que  Martens 
n'a  point  parlé  des  plis  de  sa  gorge. 

Egède  ne  donne  pour  Finfisch  qu'une  mauvaise  figure 
de  Rorqual ,  et  Ânderson  qu'une  figure  de  Baleine  un 
peu  mince,  â  laquelle  on  a  ajouté  une  nageoire. 

(1)  Scoresby,  an  Aocoant  of  tbe  Arctic  Régions ,  I ,  p.  44^* 
(i)Cest  Rondelet  qai  nous  apprend ,  de  Piscibas,  p.  482,  que  les 
Sainton^e^s  nomment  Gibbar  ane  Baleine  grande  et  mince,  munie 
d'une  nageoire  dorsale  ;  mais  la  figure  qa*il  en  donne  est  si  monstroeuse 
qoVIle  n'aurait  pu  la  faire  raconnattre.  Elle  porte  des  barbillons  comme 
m  Silure. 
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Pierre  Camper ,  dans  son  Analoinie  des  Cétacés ,  donne 
la  tète  d'un  squelette  de  prétendu  Gibbar  ou  Finfisch  « 
qui  était  conservé,  de  son  tçmps,  4ans  THôtel-de-Ville 
de  Brème  ,  et  que  Ton  a  transporté  depuis  au  Muséum, 
de  la  même  ville  ;  mais  on  y  conserve  aussi  la  peinture 
de  TaniniiRl  qui  était  échoué  d^ns  1^  We^r  en  1699,  ^^ 
M.  Âlbers ,  qui  vient  de  donner,  dans  ^esIconesadAnat^ 
comp,  ilL  ,  une  figure  de  ce  squelette ,  nous  apprend  que 
cette  peinture  ne  représente  autre  chose  qu^une  Baleine 
à  gorge  plissée ,  un  Rorqual ,  et  la  rapporte  au  Balœna 
boops  -,  la  tète  en  effet  est  bien  certainement  de  ce  dernier 
sous-genre ,  du  sous-genre  des  Rorquals ,  comme  nous  le 
verrons. 

Le  nom  même  de  Jubarte ,  que  Ton  a  donné  i  une  de 
ces  Baleines  cannelées  ou  Rorquals,  ne  parait  être  qu'une 
corruption  de  celui  de  Gibbar.  C^est  dans  un  livre  an- 
glais (i)  qu'on  en  trouve  la  première  trace ,  et  une  cor- 
ruption encore  plus  étrange  a  produit  le  nom  de  poisson 
de  Jupiter,  qui  est  usité  par  quelques  pécheurs  du 
Nord. 

Le  nom  de  Rorqual ,  qui  leur  est  encore  plus  parti- 
culièrement attribué ,  signifie,  en  norvégien  ,  Baleine  à . 
tuyaux ,  Baleine  à  sillons,  et  indique  les  cannelures  ou  les 
plis  qui  sillonnent  la  gorge  et  une  partie  du  ventre  de 
ce  sous-genre  de  Baleine. 

Les  nomenclateurs  en  admettent  trois  espèces  dans  le 
Nord,  et  y  paraissent  autorisés  par  les  indications  de 
quelques  voyageurs  ;  mais  quand  on  vie&t  »  examineF 
les  figures  et  les  descriptions  sur  lesquelles  ces  espèces  re- 
posent, on  ne  trouve  aucun  moyen  d'en  tirer  des  carac- 


(1)  Tram.  Phil. ,  n«  1,  p.  12. 
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tères  distinctîfs.  Tous  ces  animauz  ont  la  tète  aplatie 
Lorizontalement ,  son  squelette  antrement  fait  que  dai|s 
les  Baleines  proprement  dites,  la  mâchoire  inférieure  un 
peu  plus  longue  que  Tautre ,  la  peau  de  la  poitrine  et 
de  la  gorge  sillonnée  d'un  grand  nombre  de  plis  longi- 
tudinaux et  susceptible  de  dilatation  ;  les  fanons  courts , 
durs  et  s'effilant  en  soies  grosses  et  cassantes  *,  une  na- 
geoire a  Tarrière  du  corps  ,  courte  et  épaisse ,  et  ressem- 
blant à  une  bosse.  Quand  on  vient  aussi  à  examiner  ei| 
détail  les  témoignages  sur  ces  prétendues  trois  espèces , 
on  ne  trouve  personne  qui  en  ait  vu  plus  d\inp ,  je  ne 
dis  pas  ensemble  y  mars  même  successivement ,  et  chaque 
auteur  est  toujours  obligé  de  s*en  rapporter  i  des  témoi- 
gnages étrangers.  Ainsi  Linnaeus,^i  en  nomme  deux, 
boops  et  musculus ,  met  i  musculus  le  signe  qu'il  ne  Ta 
pas  vu.  Otton  Fabricius ,  qui  place  dans  son  livre  les 
deux  mêmes  noms,  et  qui  décrit  fort  bien  celle  qu'il 
appelle  boops ,  ne  parle  que  sur  ouï-dire ,  de  celle  qu'il 
nomme  musculus^  et  semble  même  croire  que  c'est  le 
nordcaper.  Sa  rostrata^  qu'il  ne  di0erencie  que  par  son 
extrême  petitesse,  pourrait  n'être  que  le  jeune  de  son 
boops.  Ascanius,  qui  en  représente  très-bien  une  (i)  , 
se  demande  si  c'est  le  musculus ,  mais  sans  dire  pourquoi 
ce  ne  pourrait  pas  être  le  boops.  La  même  observation 
s'applique  à  M.  Scoresby  ^  il  parle  de  trois  espèces ,  mais 
il  n'en  a  vu  et  n'en  représente  qu'une ,  et  il  avoue  que 
les  figures  données  par  les  naturalistes  embarrassent 
plus  qu'elles  ne  servent  pour  une  distinction  (2). 

Quant  à  la  troisièfpe  espèce  ou  la  Baleine  à  tête  de 


(1)  Fig,  ^JBUt.  nat. ,  f4i9€.  IV  ,  pi.  «^. 
(a)  Scoresby,  toa,  ciu  ,  p.  4^' 
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brochet ,  pike  headed  whàle  de  Pennant ,  nommée  par 
quelques  écrivains  français  Baleine  à  museau  pointu,  ce 
nVst,  selon  Pennant ,  Shaw,  Hunter  et  tous  les  Anglais 
d*après  lesquels  ou  Ta  décrite,  que  le  boops  lui-même. 
Il  faut  remarquer  que  Sibbald  Pavait  d'abord  appelée 
simplement  piked  whale  ou  Baleine  à  pique,  h  cause  de 
sa  nageoire  dorsale ,  et  qu'on  Ta  confondue  avec  le  Ba- 
lœna  rostrata  de  quelques  autres  auteurs,^ qui  est  Vhjr^ 
peroodon.  Cette  dénomination  de  tète  de  brochet ,  en 
tant  qu'elle  désigne  un  museau  oblong  et  horizontale- 
ment aplati  Y  convient  d'ailleurs  également  à  tout  le 
60us-genre. 

On  ne  voit  donc  guère  qu'une  distinction  que  Ton 
puisse  démêler  entre  ces  indications  de  diverses  Baleines 
à  gorge  plissée  :  celle  qui  tient  à  la  grandeur. 

M.  Scoresby  donne  au  boops  quarante-six  pieds ,  Fa* 
bricius  cinquante-quatre.  Le  nuisculus  deviendrait  beau* 
coup  plus  grand  et  surpasserait  la  Baleine  franche.  On 
en  aurait  .  selon  M.  Scoresby  ^  de  soixante-dix  et  de 
quati^e-vingts  pieds  ,  et  selon  Olafsen  et  Powelsen  de  bien 
plus  grands  encore  (i).  Enfin  le  rostrata  demeurerait 
dans  des  dimensions  plus  petites,  i^  ,  âo,  25  pieds. 

Mais  qui  oserait ,  d'après  l'observation  d'individus  vus 
isolément  à  de  grandes  distances  de  temps  et  de  lieux , 
et  par  des  personnes  diverses  ,  soutenir  que  ces  diffé* 
repces  ne  venaient  pas  de  l'âge  (a)  ? 

Au  surplus,  quand  il  serait  prouvé  qu'il  n'existe  qu'un 

(i)  P'oyage  en  Islande,  trad.  fr. ,  p.  a3o. 

(2)  M.  Neill ,  qui  a  décrit  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Wemé- 
rîenne ,  1 ,  ao  i  ,  une  Baleine  à  Tentre  plissé  ,  échouée  près  d'AUoa 
sur  les  bords  du  Forth ,  partage  entièrement  mes  doutes  sur  la  distinc- 
tion des  espèces. 
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Rorqual  dans  la  mer  du  Nord ,  il  resterait  encore  possible 
que  ceux  des  autres  mers  fussent  des  espèces  distinctes  > 
et  nous  verrons  bientôt ,  par  leur  ostëologie ,  que  ceux 
dont  on  la  connaît  en  différent  considérablement. 

Si  Ton  s^en  rapportait  aux  listes  de  citations  accumu- 
lées  par  les  nomenclateurs ,    on  croirait  aussi  qu'une 
multitude  d'écrivains  auraient  observé  et  décrit  des  Ba- 
leines qui  porteraient  une  ou  plusieurs  bosses  sur  le  dos 
au  lieu  de  nageoire  ;  cependant  quand  on  remonte  à  la 
source ,  on  trouve  que  les  êtres  placés  danp  les  catalogues 
d'animaux ,  sous  les  noms  de  Balama  gibbosa  et  de  Ba^ 
lœna  nodosa  «  ne  reposent  que  sur  quelques  lignes  fort 
équivoques  de  Dudlej ,  dans  le  n*  887  des  Transactions 
philosophiques  ,  d'après  lesquelles  il  serait  même  presque 
impossible  de  soutenir  quç  la  première    nest  pas  un 
Rorqual,  et  aujourd'hui  que  Von  sait  avec  quelle  facilité 
les  Cétacés  perdent ,  par  divers  accidens,  tout  ou  partie 
de  leur  nageoire  dorsale ,  on  peut  croire  aisément  que 
ces  espèces ,  dont  aucun  naturaliste  n'a  reparlé  ,  pour- 
raient ne  reposer  que  sur  des  altérations  individuelles. 

On  voit  à  quel  point  les  notions  que  nous  possédons 
sur  les  diverses  Baleines ,  sont  encore  incomplètes  et 
confuses.  Aussi  je  suis  bien  loin  de  prétendre  que  leurs 
espèces  se  réduisent  à  celles  dont  je  viens  de  donner 
les  caractères.  On  a  observé  ces  animaux  avec  trop  de 
légèreté  pour  croire  qu'ils  aient  tous  été  décrits.  Nous 
ne  savops  pas  si  les  Baleines  que  les  Russes  et  les  Amé« 
ricains  pèchent  dans  le  nord  de  la  mer  Pacifique ,  sont 
les  mêmes  que  celles  de  l'Atlantique.  M.  le  comte  de 
Lacépède  a  rédigé,  d'après  des  deséins  faits  au  Japon  , 
les  descripti<ms  de  plusieurs  Baleines ,  qui ,  si  les  dessins 
Koni  fidèles ,  forment  probablement  des  espèces  distinctes 
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Hes  noires ,  surtout  par  les  taches  de  leur  peau.  Ou  petit 
en  voir  )a  notice  dans  le  tome  IV*  des  Mémoires  du 
Muséum  (T Histoire  miturelle  ^  p.  ^'jo.  Tout  ce  que  je 
voudrais  obtenir ,  par  cette  exposition  de  mes  doutes , 
serait  donc  ,  qu  au  lieu  de  donner  comme  certaines  des 
définitions  qui  ne  le  sont  point,  et  d'enregistrer  comme 
connues  dans  le  Sjstema  naturœ ,  des  espèces  peut*étre 
imaginaires ,  ce  qui  laisse  croire  aux  navigateurs  qu'il  ne 
leur  reste  rien  à  faire  pour  la  science,  on  les  prévint 
au  contraire  que  la  science  a  besoin  encore  de  toute  Jenr 
attention  ,  et  c|ue  même  ce  que  Ton  possède  sur  ce  sujet 
ne  pourra  mériter  le  nom  de  science,  que  par  les  obser*- 
vations  que  Ton  attend  de  leur  part. 

Pans  l'impossibilité  où  Ton  est  de  préparer  et  de  réu* 
nir  dans  un  cabinet  des  êtres  aussi  gigantesques  que  des 
Baleines ,  on  pourrait  y  suppléer  par  leur  squelette  f>a 
du  moins  par  celui  de  leur  tête  \  n^iis  ces  parties  mêmes 
sont  très-rares  dans  les  muséums.  Il  est  plus  rare  encore 
que  Ton  ait  conservé  des  documens  précis  sur  les  ani- 
maux qui  les  ont  fournis ,  et  presque  jamais  on  ne  voit 
dans  la  même  collection  plusieurs  espèces  d'un  niênjc 
sous-gènre  parvenues  à  Tâge  adulte  ,  car  cette  circons- 
tance encore  serait  nécessaire  pour  une  détermination 
certaine  d'espèces. 

Le  Muséum  briunnique  possède  une  tête  de  Baleine , 
longue. de  dix-huit  pieds,  que  l'on  considère  comme  dé 
Baleine  franche ,  et  que  j'ai  fait  dessiner  pi.  XXV  , 
fig.  9-11.  Pierre  Camper  a  fait  graver ,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Cétacés ,  une  tète  de  jeune  individu ,  qu'il  regarde 
aussi  comme  de  la  même  espèce ,  mais  qui  oûre  de  très- 
grandes  différences  dans  la  proportion  des  parties ,  et 
nommément  dan^  ia  largeur  et  la  direction  dés  voûtes 
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orbitairéj  et  dans  la  grandeur  relative  du  crâne.  La  même 
difTérence   a  lieu ,  et  dans   un   plus'  liaut  degré ,    entre 
notre  tèlè  adulte  de  Baleine  projpk^ement  dite  du  dàp 
de  Bomte-Espëranciè' ,  longue  de  quinze  pieds,  que'ie 
donne  pL  XXV ,  fig.  i ,  l  3  et  4  >'  ^t  celle  d'iinî  iudividu 
nouveau -ne  de  la  même  ràrce,  qui  n'a  qiié  aeui  pieds 
ibid.  fig.  9  et  lo.  Mais  la  tête  adulte  du  Mûbëe  britan- 
nique et  celle  du  Cap  également  adulte ,  comparées  en- 
semble, présentent ,  comme  nous  le  verront  plus  loin 
des  diflTA'enees  très-fortes 'qui  en  âtinoncetit  certaine- 
ment dans  leur  espèce.  Je  ne  puis  malheureusement  les 
confirmer  etî  comparant  la  totalité  de  leur"  squelette  ; 
mais  f ai  du  moins   diverses  vertèbres   de  l^espèce  du 
Nord ,  eiiyoyées  fécemméot  de  Drontheim  par  M.  No'ël 
de  la  Morinièrc ,   et  qui  offrent  aufssi  quelques  carac 
têres.         ;-■.•.■■ 

J'ai  rémài-qué  encore  que  1er  groupe  de  vertèbres  re- 
présenté par  M.  le  comte  dé  Lacépède ,  Cétacés ,  pi.  VU ,. 
fig.  i ,  éi  qui  appartîei^t  aii  sous-genre  des  Baleines  prb- 
premèAil  dities ,  et  non  pas  à  ëelùi  des  Rorquals  ,  difi%re 
essentiellement,  comme  ilôus  le  vérrofas  pluÀ'lia^  ,  des 
vèrtèb^b  cèi^lcales  de  U  grande  Baleine  du  Cap ,  et  ]e 
trouve  parmi  lès  ossemens  ,'depui8  long-leiups  conservés 
an  cabinet,  des  omoplates  de  ce  même  sou^-genre  ,  qui 
ne  ressemblent  pas  éntièreftîent  à  celle  de  cette  Baleine  du 
Cap  ;  mais  ne  sachant  pas  Torigine  de  Ces  pièces ,  je  suis 
en  doute  si  je  dois  les  rapporter  a  la  Baleine  franche  ou 
bien  i  une  troisième  espèce.  Je  suis  certain  du  moins 
qu'une  troisième  espèce  existe  encore  au  Cap,  attendu 
cpie  Ton  en  a  rapporté  des  vertébrés  dorsales  qui ,  avec 
les  caractères  du  s'ous^ehre ,  ofirent  aussi  des  caractères 
spécifiques. 
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Je  n^ai  rien  observé  dans  les  cabinets  qui  se 
au  Gibbar  (i)>  mais  dans  le  sous-genre  des  Rorquals 
on  a  pour  celui  de  la  mer  du  Nord ,  le  squelette  de  Bre- 
mc^n, dont, nous  avons  parlé  ci-dessus,  que  M.  Âlbers 
a  fait  graver  y  et  dont  Pierre  Camper  a  représenté  la  tète 
assezr  impar|faitem^nt  ;  le  squelette  d^un  individu  échoué , 
en  1819,  près  de  Gromitz  sur  la  côte  du  Holstein  ,  et 
placé  aujourd'hui  dams  le  cabinet  de  Berlin ,  dont  M.  Bu~ 
dolpbi  a  donné d^excellentes i^gpres  (a);  etdeu]^  têtes  d^ 
la  même  sorte ,  auîpurd'bui.déposées  au  cabinet  c^  Leyde, 
dont  l'une  vient  du  cabinet  de  feu  Brugmans^.et  dont 
Vautre  appartient  à  un,  squelette  jl*un  individu  de  trente 
pieds  de  long|  pris  dans  leZuyderzéc  en  181 1;  pour 
celui  dé  la  Méditerranée ,  la  tète  et  quelques  parties  du 
squelette  échoué  à  Tlle  SainterMarguerile  en  i']^  >  dont 
il  y  a  une  représentation  dans  Thistoire  des  Cétacés  de- 
M.  de  Lacépède ,  pL  VI  et  VU  \  et  diverses  parties  d'un 
autre  individu  conservées  au  cabinet  de  l'Institut  de  Bo* 
logne,  dont  parle  M.  Tabbé  Ranzani;  et  enfi^ ,  pour 
celui  des  mers  antarctiques  ,  le  squelette  complet  rap- 
porté à  notre  Muséum 9  du  cap  de  Bonne-Espérance^  par 
M.  Delalande.  Ces  diverses  ostéologies ,  comparées  en- 
semble ,  m'ont  prouvé  qu'elles  proviennent  de  trois  es- 
pèces parfaitement  distinctes,  mais  que  nous  .n'avons 
aucun  moyen  de  rapporter  aux  trois  espèces  établies  par 
les  nomcncVteurs ,  et  qui  ne  peuvent  même  être  iden- 
tiques avec  ces  espèces  prétendues. 

Voilà  tout  ce  que  je  crois  qu'un   naturaliste   puisse 

(1)  A  b  vëritë  Adrien  Camper  dit  ,  dans  une  note  sur  Touvrage  de 
son  père  »  p.  3^  ,  qu^il  a  tu  des  crânes  de  Gibbars ,  à  Pise^  i  Bologne  ^^ 
â  Lejde,etc,  mais  c*estqa*il  le  confondait  avecle  Rorqual. 

(a)  Mém.  de  CAcad.  de  Berlin ,   i8ao  —  i8ai ,  pi.  1. — IV:  . 
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affirmer  aujourd'hui,  à  moins  de  vouloir  employer  encore 
cette  méthode  si  féconde  en  erreurs,  de  s'en  rapporter 
à  des  témoignages  sans  précision  et  rendus  en  l'absence 
de  toute  comparaison. 

Ce  n'est  que  lorsqu'on  aura  des  Ggures  faites  géomé- 
triquement et  avec  le  détail  nécessaire  des  tètes  de  ces 
animaux  que  l'on  possède  dans  les  divers  musées ,  ou 
que  l'on  pourra  se  procurer  dans  la -suite ,  et  lorsqu'on 
aura  pu  comparer  ces  figures ,  qu'il  sera  permis  de  pro* 
noncer  sur  le  nombre  des  espèces  existantes  et  sur  leurs 
caractères. 


Obsbavatioits  microscopiques  sur  diiferses   espèces   de 

plantes  ;  , 

•  ■      •    ■ 

Par  m.  J.-B.  Anici  , 

Professeur  de  mathéaaatiqucs  A  Modène  (i). 

Quoique  les  phénomènes  de  la  végétation  .aient  ex- 
cité depids  long- temps  la  curiosité  des  savans  et  les 
aient  engagé  â  en  faire  l'objet  d'une  étude  particulière , 
et  â  réunir  sur  ce  point  un  ensemble  de  vérités  utiles  ; 
cependant ,  si  nous  comparons  les  résultats  des  recher- 
ches de  quelques  célèbres  naturalistes ,  même  parmi  les 
modernes,  nous  n'y  rencontrons  pas  toujours  l'accord 
qui  semble  nécessaire  au  progrès  de  la  science.  La  phy- 
siologie végétale  ne  peut  parvenir  â  un  certain  degré 
de  certitude  et  d'évidence ,  si  elle  n'est  pas  fondée  sur 
les  principes  incontestables  et  sur  les  base!^  sûres  que 
l'anadomie  pent  liii  fournir.  Or,  c'est  principalement 


(i)  ^tti  Mla  Soewtà  Ualiana,  t.  XIX. 
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sur  quelques  points  esseuliels  de  rorgaDisation  que  plu- 
sieurs illustres  observateurs  offrent  des  dissidences  dans 
leur  opinion.  On  en  sera  moins  surpris  si  Ton  fait  atten- 
tion à  la  difficulté  de  ce  genre  d'étude,  difficulté  qui  pro- 
vient principalement  de  Textrème  petitesse  des  objets 
qui  doivent  être  soumis  à  Texâmen ,  et  de  Timperfection 
des  moyens  d^observadon  qui  masquent  la  vérité  à  canse 
des  illusions  d*optiqaè  aiitqnelles  ils  donnent  lieu ,  ce 
qui  laisse  voir  secdement  à  chacèn  les .  apparences  qfdi 
favorisent  le  plus  le  système  qu'il  a  formé  d'avance  dans 
son  esprit.  Au  milieu  de  ces  incertitudes,  il  m'a  paru 
qu'il  pourrait  être  de  quelque  utilité,  d'offrir  un  exposé 
de  nouvelles  observations  ou  expériences  exécutées , 
sans  aucune  prévention ,  au  moyen  d'instnimens 'doués 
du  pouvoir  amplifiant  le  pins  considérable  ;  ce  qui  éloi- 
gne encore  le  danger  des  fausses  apparences  que  j'ai 
cherché  à  éviter  ifutant  que  je  Tai  pu.  Je  présente 
donc  au  public  ces  nouvelles  recherches  dans  le  seul 
but  d'offrir  des  matériaux  à  la  scieuce ,  persuadé  que 
le  nombre  des  faits  est  encore  trop  petit  pour  qu'on 
puisse  les  lier  suivant  leurs  rapports  mutuels ,  et  qti'il 
vaut  mieux  attendre  du  temps  un  ensemble  plus  com- 
plet que  dé  s'égarer  maihtenatit  dans  des  théories  sans 
fondemens. 

ARTICLE    PEEMIER. 

Sur  le  Ciàûiniafragïlis, 

La  circulation  du  suC  du  Chara  vulgaris  ,  teilf»  que 
je  l'ai  décrite  dans  le  Mémoire  inséré  au  vol.  XVIII  dei| 
Actes  de  ta  Société  italienne  (i) ,  est  un  phénomène  que 

(0  Vojez  en  la  traductioa-,  AnàaUt  do  CMmiê,  t.  XII i ,   p.  3^4» 
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f  ai  vérifié  en  maintes  occasions ,  et  dont  pourra  se  rendre 
témoin  ,  sans  difficulté,   quiconque  voudra  répéter  mes 
expériences  et  mes  observations  avec  quelque  soin. 

Il  ne  me  semble  pas  qu'il  puisse  s'élever  auoun  doute 
■sur  la  t^gulartté  du  mouvement  particulier  que  fai  dé*- 
couvert  dans  ce  suc,  tant  que  la  plante  entière  on  une 
de  ses  parties  continue  À  vivre ,  si  on  fait  attention  qu'en 
observant  presque  chaque  ]^nr^  pendant  l'espace  de  cinq 
semaines,  un  simple  tube  de  Chara  vulgarîs  plongé  dans 
an  verre  d*eau  limpide ,  j'ai  vu  que  la  circulation  se  fait 
continuellement ,  qu'elle  a  toujours  lieu  dans  le  même 
sens ,  et  qu'elle  varie  seulement  tant  soit  peu  sous  le  point 
de  vue  de  sa  rapidité ,  par  les  différences  de  tempéra- 
ture on  par  l'action  diverse  de  la  lumière  'sur  le  tube 
de  la  plante  elle  -  même.  Mais  que  la  circtilation  s'exé'^ 
ente  ensuite  de  la  même  manière  dans  les  autres  végé- 
tant ,  et  que  la  cause  motrice  réside  dans  les  petits  an- 
neaux de  grains  verts  qui  tapissent  l'intérieur  de  la  mtem- 
brane  des  tubes  ou  cellnles  ,  et  qu'à  la  manière  d'autant 
de  piles  voltatqués,  ils  impriment  au  fluide  son  mou- 
vement ^  c'était  li  une  opinion  qui  méritait  d'être  cota- 
firmée  par  de  nouveaux  faits ,  et  fë  Tavais  déjà  senti 
lorsque  je  publia]  mes  premières  observations.  Persuadé 
que  j'obtiendrais  plus  de  lunrière  en  examinant  d'abord 
les  plantes ,  dans  lesquelles  le  célèbre  Corti  avait  dé- 
couvert le  mouvement  du  suc ,  je  fus  engagé  à  m'occuper 
de  la  plante  aquatique  que  ce  physicien  n'avait  pu  dé- 
signer par  son  nom  scientifique,  et  qu'il  avait  cherché  à 
faire  connaître  au  moyen  d'une  description  accofmpagdée 
d'une  assez  mauvaise  figure. 

Mes  recherches  auraient  cependant  été  infructueu- 
ses sons  le  secours  du  professeur  J.'FabHani,  excelleiit 
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botaniste ,  qui  reconnut  bientôt  que  la  plante  de  Corti 
n'était  autre  que  le  Caulinia  fragilis  ;  et  je  suis  redevable 
à  Paimable  obligeance  de  mon  collègue  ,  non-seulement 
des  premiers  individus  de  cette  espèce  qui  formera 
le  sujet  du  présent  article ,  mais  encore  de  plusieurs 
aptres  plantes  rares  qu'il  a  bien  voulu  me  sacrifier  de 
même,  et  sur  lesquelles  j'ai  fait  diverses  observations 
que  je  me  réserve  de  publier  dans  une  autre  occa- 
sion. 

On  rencontre  dans  les  œuvres  de  Micheli  (Nouaplan^ 
tartim  Gênera  )  y  sous  le  nom  de  Fluvialis  minor^  un 
dessin  suffisamment  exact  du  CauUnia  fragUis ,  vu  à  l'oeil 
nu.  Dans  divei^  autres  auteurs  existent  encore  des  figures 
de  la  même  plante ,  et  spécialement  dans  un  Mémoire 
de  Willdenow  9  inséré  dans  les  Actes  de  l'Académie  de 
Berlin  ,  pour  l'année  1 798  9  et  où  ce  savant  auteur  éta- 
blit le  genre  Caulinia^  le  dédiant  ainsi  à  Caulini ,  bota- 
niste napolitain ,  à  cause  de  ses  profondes  observations 
sur  le  Zostera.  C'est  ce  qui  m'engage  à  ne  point  m^oc- 
cuper  ici  de  la  partie  botanique  de  l'histoire  de  cette 
plante  9  non  plus  que  des  questions  relatives  aux  carac- 
tères de  la  fructification  ,  et  à  décrire  seulement  dans 
ce  mémoire  la  structure  intérieure  de  la  plante  et  la  cir- 
culation du  suc  que  j'ai  observée  dans  ses  vaisseaux. 

Si  nous  examinons ,  au  moyen  d'un  fort  microscope,  la 
coupe  transversale  du  tronc,  nous  apercevons  vers  sa 
partie  centrale  un  tissu  très-fin,  qu'au  premier  aspect 
on  prendrait  pour  le  tissu  médullaire.  Il  entoure  un 
tuyau  large  ,  cylindrique  ,  qui  occupe  précisément  le 
centre  ;  mais  en  exécutant  la  section  longitudinalement , 
on  peut  se  convaincre  facilement  que  ce  tissu  médul- 
laire n'est  autre  chose  qu'une  réunioa  de  tubes  parai- 
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lèles  très-ëtroiu ,  courant  loDgitadinalement,  et  dans  les- 
quels  on  ne  découvre  qu^avec  beaucoup  de  peine  des 
diaphragmes  peu  nombreux,  places  i  de  grandes  distan- 
ces Tun  de  l'autre.  La  coupe  transversale  présente  en 
outre  des  lacunes  considérables,  variables  en  nombre,  sui- 
vant qu'on  examine  des  individus  ou  des  rameaux,  diffé- 
rens ,  et  dont  on  compte  sept  dans  quelques  troncs , 
huit  dans  d'autres,  et  rarement  neuf. 

Aucun  fluide ,  à  Texception  de  l'air  atn^osphérique ,  ne 
pénètre  dans  ces  cavités,  ce  qui  doit  paraître  incontes- 
table ,  puisqu'on  les  voit  constamment  vides ,  en  les  ob- 
servant avec  une  simple  loupe,  et  aussi  parce  qu'on 
observe  de  petites  bulles  d'air,  que  leurs  ouvertures  lais- 
sent échapper  chaque  fois  que  la  section  est  exécutée 
sous  l'eau.  Et,  comme  dans  les  lacunes  se  trouvent ,  à 
certains  intervalles ,  des  diaphragmes  transversaux ,  en 
coupant  ainsi  à  diverses  hauteurs  le  même  tronc ,  il  con- 
tinue k  fournir ,  h  chaque  section ,  une  nouvelle  quan- 
tité de  petites  bulles  d'air. 

Toutes  les  autres  ouvertures  qui  s'aperçoivent  dans  la 
section  transversale  ne  sont  que  les  orifices  des  vaisseaux 
du  suc ,  et  ceux-ci  sont  coupés  par  des  nœuds  et  des  dia- 
phragmes à  des  distances  plus  ou  moins  écartées  sui- 
vant leur  ouverture  et  suivant  la  place  qu'ils  occupent. 
L'examen  anatomique  des  racines  prouve  qu'elles  con- 
tiennent les  mêmes  parties  qu'on  a  observées  dans  le 
troue  ;  mais  dans  les  feuilles  ,  les  lacunes  sont  réduites 
à  deux  seulement ,  tout  le  reste  se  trouvant  d'ailleurs 
orgniisé  comme  dans  le  tronc  ,  dcn*  les  feuilles  ne  sont 
qu^nne  expansion  :  on  prendra  de   ces  divers  faits  une 
idée  plus  nette  «ncore  en  examinant  les  figures  relatives 
L     à  chacune  de  ces  parties. 
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Lafig.  I  pi.  II  (i)  représente  la  coupe  transversale  d'an 
ironc  grossie  60  fois.  L  lacunes ,  V  vaisseaux  du  suc  y  P 
petits  tuyaux  qui  contiennent  aussi  du  suc.  La  fig.  %  est 
une  portion  de  la  tranche  d'un  autre  tronc  grossie  i5o 
fois  et  dans  laquelle  les  vaisseaux  U  ,  qui  entourent  les 
petits  tubes,  paraissent  composés  d'une  membrane  plus 
épaisse  que  celle  qui  est  propre  aux  autres.  Fig.  5.  Tubes, 
ou,  si  Ton  veut,  cellules  de  la  première  couche  externe, 
vus  dans  le  tronc  longitudinalement.  Fig.  4«  Tubes  de  la 
seconde  couche  interne,  vus  de  la  même  manière.  Fig.  3* 
Tuyaux  dont  les  ouvertures  dans  la  section  transversale 
unissent ,  comme  autant  de  rayons ,  les  portions  de  la  cir^ 
conférence  avec  celles  dii  centre ,  ou  bien  encore  tubes 
qni  séparent  les  lacunes  entre  elles.  Ces  trois  6g.  sont 
grossies  60  fois.  Fig.  6.  Section  transversale  d'une  feuille. 
En  L  on  voit  les  lacunes  ;  dans  le  centre  sont  les  petits 
tubes.  Fig.  7.  Cellules  superficielles  d'une  portion  de  1« 
surface  inférieure  d'une  fenllle  grossies  384  ^^î®'  Une  des 
épines  de  celle-ci  se  voit  en  S.  PI.  III,  fig.  1.  Diaphragme 
transversal  des  lacunes.  Il  est  composé  d'une  couche 
unique  de  cellules  un  peu  renflées  vi  pleines  d'un  suc 
très-limpide.  Aux  angles  de  celles-ci  se  trouvent  de  pe- 
tites aires  un  peu  transparentes ,  que  je  pris  d'abord  pour 
autant  d'ouvertures  ;  ce  dont  je  me  suis  convaincu  en- 


(i)  Ti\  âessiné  moi-même  toutes  les  figures,  au  moyen  de  la  caméra 
luciàa  adaplëe  au  microscope.  Arec  un  semblable  auxiliaire  on  est  as- 
suré non-seulement  d^sToir  une  représentation  exacte  des  contours  da 
Tobjet  qu^on  examine ,  mais  on  peut  encore  en  déterminer  la  grandeur 
ré«']le  ,  ou  celle  de  ses  parties.  On  les  rctrouTera  f;icilement  en  divisant 
le  diamètre  de  chaque  dessin  par  le  nombre  inscrit  à  côté  de  lui,  et 
qui  exprime  le  |ro8sissement  Knéaire  de  rinstrument  dont  j'ai  fait 
usage. 
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suite  en  observaat  la  même  organisation ,  mais  plus  en 
grand ,  dans  les  diaphragmes  de  quelques  autres  plan*' 
tes.  Pour  le  SagiUwia  sagitiifolia^  on  ne  peut  s  y  mé- 
prendre en  se  servant  de  mon  microscope.  Dans  la  fig. 
a ,  j^ai  représenté  nne  portion  du  diaphragme  qui  ferme 
les  lacunes  du  pédoncule  de  cette  plante,  qui  méritaient , 
diaprés  Link ,  d'être  examinées  avec  attention ,  k  cause 
de  leur  singularité. 

Je  n  ai  pu  découvrir  dans  le  CauliniafragiUs  auccrae 
trachée  ou  tube  poreux.  Une  centaine  de  sectiops  que 
j'en  ai  faites  pour  satisfaire  la  curiosité  des  personnes 
qui  désiraient  voir  le  mouvement  da  sue ,  m'ont  con- 
vaincu qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  organe  de  ce  genre , 
ou  bien  que  ,  s'il  en  est  de  tels,  leur  extrême  petitesse 
les  rend  impcrreptibles ,  même  lorsqu'on  fait  usage  der 
plus  forts  grossisseœens'qui  soient  à  ma  disposition. 

A  cet  égard,  je  ne  me  trouve  point  d'accord  avec  le  pro- 
fesseur Pollini  f  qui  pense  avoir  vu  dans  cette  plante  des 
trachées  d'une  forme  toul-i-fait  particulière  ^  o'est-jh 
dire  des  tubes  composés  d^une  membrane  entière  an- 
tour  de  laquelle  la  spire  de  la  trachée  serait  enroulée. 

Mais  son  illusion  a  probablement  été  occasionée  par 
les  plis  qui  se  forment  souvent  d^fis  la  membrane  déli** 
cate  des  tubes  qni  séparent  une  lacune  de  l'autre.  Un 
petit  effort  exetcé  sur  la  branche  dans  le  moment  où  on 
la  sépare  du  tronc ,  ou  bien  la  tension  qu'eUe  peut  souf- 
frir, si  elle  ne  se  trouve  pas  disposée,  sur  le  porte-objet, 
dans  sa  situation  naturelle,  suflbent  pour  produire  lea 
pUs  qui,  avec  un  microscope  ordinaire,  ou  lorsqu'ils 
sont  éclairés  au  nioyrn  d'un  faisceau  do  lumière  étroit , 
peoveni  ressembler  assez  bien  aux  spires  d'une  tra- 
chée. 
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De  quelque  manière  que  cela  soit  arrivé  au  profes-» 
seur  Pollini ,  il  nVn  est  pas  moins  certain  qu'il  résulte 
de  mes  observations  que  tous  les  tubes  et  toutes  les  cel- 
lules du  Caulinia  sont  produits  par  une  membrane  lisse, 
blanche  et  transparente ,  sans  qu^on  puisse  observer  en 
elle  aucun  vestige  de  fente ,  de  pore  on  de  communica- 
tion quelconque  d'une  cavité  k  Tautre* 

Chaque  cavité  constitue  un  organe  distinct ,  et  c'est 
dans  son  intérieur  que  le  fluide  se  meut  en  tournoyant 
indépendamment  de  la  circulation  particulière  qui  se 
produit  dans  chacune  des  cavités  adjacentes. 

S'il  était  possible  de  séparer  de  toutes  les  autres  par- 
ties du  tissu  un  de  ces  organes  avec  assez  de  délicatesse 
pour  ne  pas  offenser  son  enveloppe,  on  verrait  le 
suc  se  comporter  dans  son  intérieur  de  la  même  ma- 
nière qu'on  le  voit  circuler  dans' l'organe  non  isolé.  La 
nature  du  mouvement  qui  existe  dans  les  petites  cellules 
et  les  tubes  du  Caulinia^  est  parfaitement  analogue  à  celui 
que  manifeste  le  suc  des  tubes  de  la  Chara.  Cependant 
il  faut  une  plus  grande  attention  de  la  part  de  l'obser- 
vateur ,  pour  en  reconnaître  la  véritable  marche,  à  cause 
de  la  transparence  des  vaisseaux  et  de  leur  union  intime^ 
en  vertu  desquelles  il  se  présente  en  même  temps  à  l'œil, 
dans  les  tubes  circonvoisins ,  plusieurs  circulations  qu'il 
faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  celle  du  tube  par- 
ticulier qu'on  veut  soumettre  à  l'examen. 

L'indication  du  mouvement  du  suc  des  vaisseaux  d'une 
plante  se  trouve  dans  la  translation  des  particules  solides 
qui  nagent  dans  celui-ci.  Mais  si  ces  corpuscules  venaient 
à  manquer  ,  le  fluide  ne  présenterait  plus  ,  à  cause  de  sa 
transparence  et  de  son  homogénéité ,  aucun  caractère  de 
mouvement  appréciable  ,  quand  bien    même  celle  -  ci 
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existeririt  rëedlemetit.  Heurensement  tùtts  \eê  yàkié^x 
du  CauHnià  fràgitii  sont  remplttf  de  ^ticrélloiiv  tîsîbles 
-qui  tracent  le  eoarê  du>8acqui  \eé  irâilé{fèfte  ;  et  ser- 
vi0nt:e»  même  temps  à  mestarèr  les  dej$i^*de  sa  retp?- 
diië  tintant  les  diverses  Bhoàtièns  en  eoûram:  G*dft  iin 
•pectucle  étOMimt  de  v«irt  leur  Vigoweuse  eirMlition 
djNis  nn  petit  morceâir  dét«ehë  d'ntf  eiWhroit  qnelcènqtie 
delà  plante.  '  i  .. 

>  Ces  corpuscules  soM  paivr  le  plikpait  de  forodè  gl6- 
bulense  et  à  peu  près  de  même  jpaîndecir  dam  îe'ikîème 
vaisseau  \  leur  diitten^ti»  :  variant  *è^f^fiiteAt  dans  leH 
partii^s  différentes' dé  k>plaiïte.  '  . 

La  fig^  3,  UibeX,  en  reprësente  <}uélqftfè%*ù0«des>])^s 

gros^  quî  se  trowent  renfermés  dans  les*  tuhes  de  hreéliche 

<n«énem«  àu  trono ,  ca  elle  mblitre  èk  'tAfifté*  téknbs'hi 

manfèredotf»  ils  se  meuvent  en  tn^^niifiit  èkki  \é»méaiH 

tfld)ès/  •;■«■.      ■  .       ■\  '"••■^  ■•  t'  '  ^*'  '■'•  •'  '  ••  ' 

-  *Le*'e6rpiiscnlesdu  tube  ilLq«ii  se  (fMvénft  en  A  tait- 

vens  dfatis  la  longueur  de  ia  paroi  gauehéf  Al^^ftfttitf^ik'dB 

^lls  smsnt  arrivés  au'dtarphïtigmfe  supé^eilV.'Mbitalêttr 

direction  s'incline  et  devient  horizontale  enf  BC.  "     '   ^ 

.   PârteÉus  'ainsi  vers <  k'|faroi  -drohe  CD  V  '  ife  des<;eik<fcn| 

anqirisdereztTémiiécôrvds^ndânte  eH:  D;  on,  vèilsiM  i 

ve|ie<mirtr  le  diaphragme  inféri^rv  ils  se' lâôÉtoàmént 

diiviouvean  en  Bi^9.«t  reiotfrnënv  ainsi  an  tieu  d^odrfls 

éuwpfis partis  primMsseuent.'De  «ie«W  nuinièrè ,  lew  cir- 

filiation^  re«ïomniida|ce*ev(elle  dure<amatti^>q^e>  l«  vie  de<  la 

|^nt«b  A)  laHvtf  rite  y  tons  les  glebutei  ne  ^eAietivhicwr  ]^s<  tÀ 

nîsmtles  parois  iettes  diapttragmës.Quelques^nikis^'  êémtoe 

onpent  lé'voir'en R  v^steitiàl^éèart  et  exéidnteht  néan^ 

moiâaileulr  é^krtlonM^îla'IvMnlèwdèS'Mlt^ti.''  <      • 

-  1^  'seule'  dîiéreike»!i^4tB'  prés«iifêiM;'^^esè'<quii  leu^ 

Tome  II.  4 
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vélocité  pc^nt  être  ralenlie^.ei   d^autant  plus  qu'ils  se 
trou  veut  plus  rapprochés  .d'un  plan  idéal  ,  qui  serait 
placé  loDgUudiniilement  dans  le  tube ,  et  qui  se  trouve- 
rait spr  le  point  du  contact  entre  le  courant  ascendant 
et  le.courfHit  descendant.  Les  corpuscules,  qu^ils  soient 
éloignés  oa  rapprochés  des  parois  du  vaiaseau  ,  ne  sont 
point  obligés  de  garder  rigoureusement  leur  position 
respective.  Après  quelques  tours  et  quelquefois  avant 
que  le  premier  soit  achevé  >  selon  les  divers  chocs  \>u 
contrariétés  réciprpques^  ils  changent  de  situation  entre 
eux»  11  arrive  encore  quelqiiefbis  que  certains  globules 
passent  dVn  courant  à  Tautre.^ans  arriver  jusqu^auprèsdu 
diapjiragme.  Par  exemple  :«  la^  corpuscules  Q ,  qui  courent 
«n  rasant  la  paroi  AB,  se  trouvant  doués  dVn  mouve- 
ment progressif  plus  rapide  que  oeux.qui  sont  accumulés 
.cn-R,  les  rejoignent  bientôt  et  les  heurtent  de  telle  façon 
que  ceux  du  groupe  R,  qui  sont  plus  rapprochés  de  Taxe 
iitt  tube ,  émut;  poussés  en-delà  du  plan,  idéal  dont  nous 
avons  parlé,  se  séparent  desàujtres,  et  au  lieu  de  suivre 
leur  route. ordinaire  en  AB,  s'en  retournent. suivant  U 
direction  CD*  i  ... 

La  circulation  que  nous  avons  considérée  dans  le  tube  X 
s'exécute  d!une  manière,  semblable  dans  lea^auti-ès  tubes 
ZT9  etc.  ;  mais  la  direction  du  mouvement ,  dans  chaque 
vaisseau  ,  ne  semble  avoir  aucun  rapport  avec  celle  <|ui 
s'exécute  dans  les  tubes  circonvoisins.  Dans  quelques- 
uns  le  courant  ascendant ^ se  trouve  placé  a  la  droite  de 
l'observateur  \  dans  d'autres  ,  ce  même  courant  est  situé 
à  sa  gauche*  Dans  le.  tub^.Z  la  dipectioui  du  Jiquide 
mouvant  suit  le  trajet  EFGH  j  dans  le  tube  Y  ;  le  sena 
du  mouvement  est  >  en  IMLK.  i  Dans .  le  lubè  T;  c'est  en 
NPOS.  Et  quant.  ^.U  vélocité  .absolue  des  corpuscules 
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rasant  la  paroi ,  elle  eat  variable  dans  les  divers  tuyaut 
suivant  la  longueur  el  le  diamètre  de  ceux-ci ,  et  selon 
qu'ils  ont. été  conservés ,  plus  ou  moins  intacts,  {lu  mo^ 
ment  où  on  les  a  séparés  de  la  plante.  Dans  le  tube  X^ 
j'ai  trouvé  que  les  corpuscules  font  le  tour  entier  ABCD A 
eu  3o"-,  ce  qui  équivaut  à  peu  près  k  un  chemin  d*un 
tiers  de  ligne  de  longueur.  Cette  marche  est  inférieure 
en  rapidité  à  celle  que  j'ai  mesurée  dans  un   tube  de 
Charavulgaris  de  7-^  de  pouce  (pied  de  Paris)  de  dia-^ 
mètre,  dans  lequel  j'observai  que,  pour  le  mèmCf  espace 
de  temps ,  les  corpuscules  parcouraient .  une  ligne  de 
chemin.  A  cet  égard ,  il  est  bon  de  noter  qu'en  cou-' 
pant  le  petit  fragment  de  tige ,  on  suspend  la  circula- 
tion pour  un  moment ,  et  qu'alors  left  globales  ûti  suc  sd 
voient  irrégulièrement  épars  dans  l^ntérieur  dti  tube  et 
immobiles.  Ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques  heures  qu'ils 
s'arrangent  auprès  des'paroisy  el  qu'ils  acquièrent  la 
grande  vélocité  que  j'ai,  mesul^. 

La  circulation  dusuc^  dans  lé'tissù'c^Hulaii'e*;  he'd{f<* 

fère  en  rien  de  cette  que 'nous  venons  de  décrire  dané 

les  -tubes.  Les  petits  globules  theiàfnent  la  plupart  en 

rasant  les  parois  des  ceMuletry  et  leur  direction  se  plie 

près  des  angles,  cimme  on  peùtits  voir  dans  lés  cellules 

des  feuilks  (  pi.  i ,  fig.  f,  ' A';é,G,  D  jr - 

•  Quelquefois  il  sus  formé  'dlEltts''lë-  cenlré'-dë  pelles-ci 

des  masses  E  qui  tournent  ;'cdiiifaie 'M -elles  étaient  au<^ 

tour  d'un  pivot ,  dàtis  la  diréeti'ôp 'du  mbuvement  des 

petits  glpbules  près  des  parois.  On  découvre  en  F  un  de 

ces  amas  toumans,  et  les  globulet^  manquent  encore  verè 

les  parois  ;  mais  tontes  ces  ÀiomalieS  résultent  le  plus 

aouvinit  de  ce  qu'on  manié  la  plante  'avec  peu  de  soin.  Les 

feuilles  sont  trèa^éUdatea^  et  on  parviendrait  difficile- 

4' 
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ment  à  observer  la  cirouUii»s»^^en  en  coupant  des  fran-^, 
ches  pour  rendre  le  tissa»  transparent;  J^aî  Tkabitude  de 
le¥  regarder  s^n»  lea  détacher  de  la  plante  /  et  }è  les 
édair^  supérieurement,  cotnine  sf  c^éiaii»t  des' objets 
opaques.  Par  ce  procédé,  f*ai  pa  ^écown^ir!  du  mouve*- 
metitdjins  loules  les 'aeUales>^«Bf  ai  dessinées  dans  la 
figure  ;  et  ayant  ^  dans- un  grand  nombre  d^entre  elles  , 
tenu  t^inpte  de  la  vélocité  dès  glnfaules^yai  troirvé  que 
le  tou^  complet  des  cellules  éiait  eâeetué  dans  les  Kmites 
de  vingt  à  trente  secondes.  Je  n'«i  aperçu  aucune  drcn- 
lation  dans  Tépine  & ,  Inen  qu'elle  m'ait  paru  très-ac-^ 
célérée  dans  la  cellule -qui  en  forme  la  base. 

En  coupant  y  à  Taîde .  de  deux  sections  transversatles 
dan9  un  tronc  robûc^te,  unV  grosse  tranobe  d'une  demi^ 
ligne  enyiron ,  elle  cpmprendra  dans  son  épaisseur  plu** 
sieurs  vaisseaux  entiers,  c'est-:a?dire  fermés  aux.- '&ztrrf*« 
mités  par  l^adiiq^agmes.  Si.on  placé  enauite  boriaon- 
talement  cette  tranche  sur  lepojHé^bjet,  eUé  offirîra;  la 
circnJUtion  du  suc  dans  Iç'moment  ou  le  liqinde  lui-4nème 
se  contourne  derrière  le  di^aphraga^-  pour  passer  du 
courant  ascendant  ,aM  pf^urafiti  «descendant.  Ici  on  recon- 
naît que  Le«  diaphragrfie^^ont  composés  d'une  membrane 
transparente  et.  parfaitement  i^en^blaUe  è^cieUe;  qui  oIr« 
conscrit  les  tubesr  danf  l^e^  J^ng^teur,  ou  il  ne  parait 
aucun  pore  ni  aucune  fissure  }  mais  ce  qui  mérité  d*ètre 
plus  particulièrement  Tpentionné  ,  c'^t:  > 

I*.  Qi|e  dans  les  petitH  tubes  placés  à  la  oifconfé^ 
rence ,  le  suc  se  meut  tpuipurs  sous  le  d^apbragieie  dans 
la  direction  de  la  .l^ngept/s^  » 

^*^.  Que  dans  les  tnb^  tintemes  ei:entourés  d'autres 
tubes  i  il  chemiin^  dan/i  des  directions  qui  ne  sont  pas 
fixées  relativement  k  wœ  ligne  d^Nermttuée  ;^ 
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3^.  Que  dans  les  tqbes  divisant  les  lacunes ,  il  marche 
dans  li^.sens  d|i  myon.  En  général^  ^i  un  tnbe  qaelcon-^ 
q^e  a  un^  paipi  qui  kie-  soit  pas  contignë  aux  autres 
tubes ,  le  plaia  qui  diviserait  le  courant  ascendant  d^ 
couraoJt  dfisp^pd^nt  dans  ce  tube ,  devient  toujours  per- 
pendiculaire à  la  paroi  isolée  ;  au  moins  rénooiitre-4«on 
très-rareinftlit  des  exceptions  à  la  loi  que  je  viens  d'é- 
noncer .  iH  que  la  fig  a  montre  i  l*œil ,  à  Taîde  de  la 
position  des  flèches  qm  indiquent  les  directions  dn  mou- 
vement du,  sQc  dans  les  vaisseaux  sur  lesquels  elles  sont 
plai^ées. 

Les  petits  tubes  P  (  fig«  i  ) ,  lorsqu^on  les  observe 
dans  la  jsection  longitudinale,  ressemblent  aux  filets 
ligneux  ou.  petites  usâtes  dea  femlles ,  appelés  pe9k$ 
tubes  par  Mirbel  «  fihre$  par  Treviranus  ,  et  ird^* 
êeaux  fihrisux  iji^Vi  JLink.  On' a.  bean  essayer  d'en  couper 
de  petits  fragmena ,  il  reste  toujour»  plusieurs  couches  de 
tubes,  adosaés  Tun  à  Taulre  s  ce  qui  empêche  de  bien  dis» 
tipguer  la  marche  du  fluide  daaa  leur  intérieur  ;  difficulté 
à  laquelle  ajoute  .«^core  Textrème  petitesse  des  canaux. 
Je  n'ai,  donc  pu  découvrir  dans  ces  vaisseaux  qu'un  mou- 
vement rapide  de  trèa^titts  glcJndes  s'efleotnant  de  haut 
en  ba#,  et  t^ûre  vetséL^  saju^'il  m'ait  été'  possible  de 
distinguer  ensuite  la  position  respective  de^  cotirans  as- 
cendans  vt  descendana  dans  le  même  tube ,  et  tous  ce^ 
phénomènea  de  vitesse  variée  ,  de  chocs  réciproques 
dea^globules ,  de  rétrocession ,  etc.  ^  que  nous  avons  re- 
marqua dans  le  tissu  plus  ample.  L'observation  répétée 
m'a  en  oulre  convaincu  que  lacircnlatioti  du  fluide  dans 
ces  petits  tubes ,  est  plus-  durable  que  dana  les  grands , 
Joraqià'ils  sqntdétachés  de  la  planté.  En  êfik)  les  ayant 
aéparéa  du  iree«  et  vm  petidaÉt  lane  semaine  au  frais  ei 
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dans  Teau ,  un  petit  nombre  des  plus  grands  tube^  ro^a 
offert  quelque  reste  de  vîe  avec  une  circulation  pres- 
qu'éteinte ,  tandis  que  cMle  -  ci  était  rapide  dans  les 
petits  tubes  et  s'y  continuait  plus  long-temps. 

Si  la  petitesse  des  diamètres  des  petits  tubes*  intentés 
n'a  pas  permis  de  s'assurer  directement  de  la  nature  du 
mouvement  que  le  suc  éprouve  dans  leur  intérieur,  la 
loi  uniforme  que  nous  avons  assignée  à  soki  cSours'dans 
Tintérieur  des  autres  vaisseaux  de  la  même  plante  j  ne 
nous  conduit  pas  moins  à  croire  que  lé  même  mode  de 
circulation  s'observe   dans  tous.   Il  se  forme  toutefois 
dans  chaque  vaisseau  deux  conrans,  l'un  ascendant  et 
l'autre  descendant ,  sans  qu'aucun  intermédiaire  les  sé- 
pare ,  comme  cela  s'observe  dan^le  Chara  vulgarù  que 
f ai  décrit.  Mais  les  vaisseaux  du  Gui/mia  sont  pourvus 
de  chapelets  qui  tapissent  leurs  parois'  internes ,  comme 
dans  le  Chara  vulgans^  et  la  cause  du  mouvement  du 
suc  dépendrait-elle  de  l'existence  de  ces  chapelets  ?  D'a- 
bord j'ai  mal  à  propos  douté  de  leur  présence  en  soupçon- 
nant que  les  lignes  parallèles   très  -  fines  que  je  décou- 
vrais le  long  des  parois  des  tubes  étaient  l'effet  d'une 
illusion  optique ,  c'est-à-dire  produites  par   les  bandes 
colorées  qui  se  forment  lorsque  la  lumière  passe  auprès 
d'un  ^^et  très-fin  ou  entre  les  fissures  que  laissent  les 
parois  des   tubes  minces  de  la   plante  ;   mais  ayant  eu 
depuis  l'occasion  d'examiner  de  plus  gros  troncs ,  je  me 
suis  convaincu  de  l'existence  de  ces  mêmes  chapelets. 
Les  grains  qui  lès  composent  se  découvrent  avec  beau- 
coup de  difficulté  ,  parce  qulls  sont  très-petits  et  parfai- 
tement transparens  \  leur  couleur  est  jaunâtre.  Au  reste , 
ils  sont   diatribués  dans  les  tiibes  comme  les  ohapelets 
du  :. Chara,  et   le  suc   circule'  constamment  dans   leur 
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direction  ,  et  s'ai^rète  dès  qu'on  lés*  désorganise.  Qnant 
à  la  nature*  da  mouvement ,  il  nous  montre  que  la 
force  motrice  émane  de  la  paroi*  du  tube ,  et  précisément 
de  la  partie  où  sont  fixés  léè  chapetetsr.  Li ,  on  obsenre 
le  plus  grand  eflTet ,  c*est-i-dire  que  Ton  tlouTe  la'  plus, 
grande  vitesse  du  courant ,  et  Ton  voit  câlë-d  dhinnuet 
graduellement  jusqti*à  ce  quVUe  devienne  statîonnaire 
en  se  rapprochant  du  plan  dans  lequel  les  acftiom-  dea 
deux  parois  opposées  se  contrarient  et  deviennent  égales. 
Il  me  parait  donc  indubitable  que  le  mouvement  du 
suc  dérive  de  leur  action  \  mais  il  est  important  de  noter 
que  cette  action  ne  s^étend  pas  au-delà  de  la  membrane 
du  tube  dans  lequel  elles  sont  contenues;  ce  dont  on  se 
persuadera  facilement  en  se  rappelait  que  le  mouve- 
ment de  révolution  dans  un  tube  se  fait  ibdifféremment 
dans  le  même  sens  on  dans  le  sens  opposé  au  mouve<« 
ment  du  suc  des  tubes  adjaoens. 

Ce  fait  présente  un  nouvel  argument  contre  Uopinion 
que  l'irritabilité  de  la  membrane  soit  la  cause  de  l'ascen- 
sion du  suc  dans  les  végétaux.  En  effet ,  comment  ex* 
plique-t-on ,  d'après  ce  principe,  pourquoi  il' arrive  qn^au* 
près  de  la  membrane  qui  sépare  le  tube  X  du  tube  Zs 
les  courans  marchent  dans  le  inèilie  sens ,  et  qu -auprès 
de  la  membrane  qui  divise  les' tubes  T  et  T,  les  courans 
marchent  de  côtés  opposés  ?  En  réalité ,  les  membranes 
qui  séparent  un  tube  de  l'autre  sont  doubles' ,  ehaque 
tube  ayant'  la  sienne  propre  ;  mais  elles  sp  trouvent 
tellement  unies ,  \e  dirai  même  soudées  ensemble ,  quif 
est  impossible  qu'il  se  fasse  un  mouvement  ou  une  vibra- 
tion dans  l'une  sans  que  la  voliilie  j  prenne  part. 

]'ai  fait  remarquer  qu'on  ne  voit  aucun  globule- mobile 
passer  d'une  cavité  dans  une  autre;  je  ne  prétends  cepen- 
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dfuat  pas  éiablû'.  que  le  .suc  renfermé  dans  un  vaUseau  aa 
péuèire  poipi,  quand  les cirçoDftUucesrextgent,  dans  ses 
ypi^fps.  ^e.Auj^  même  peRsuj^dë  que  cefie  transfuMn  eai 
n^cess^ir/ç  pour  le  df^yelQppeineilt  de  Jba  pUnie  v  (nsû4  k 
pilf|^je..^a  p^pi^^uîde  et  }^  p}ps  wbUle  d«. sac  .est  laaeule 
V\^  Pni^  pfSi^l^tr^r  iilTÎfiUcpqdenA^  trayem  la  méimbtam»,^ 
w  iK>*î\Y^fYf(P^i4f?%-^<Hi&  que  IVU  aripé  d»;«iioitMtopQ 
ne.s^QJTlàt.^pejrcefvgir^  Aufe$^$  «  il garait  q^ej^  Iransp 

fusion,  :^^f79lripsd^n4,afF^H>^  vaisseaux «.  p*en  peîiEil 
co^t^ffo/^  pp  ^}f^nisLnUfir^  q^îs  #^lëe  par  le  besoin  q^e 
cerUipe^  PflFtie^  4l  lÎMtf  QQ(  d'absorber,  de  sëpi^reret 
d*^}^i;er.le.$up  pfMnr.lem:  outritm^  ,  et  pour  donner  la 
nai^nçe  et  1^  vie  4  4e  nouveaux  prgpnas  \  et ,  ea^fiet,. 
le  Ça^liniq  pyjispni^.  -^w^  sortes  de  sucs  limpides. assies. 
distincts, p^Jepr, couleur 9  Tun  blanc  et  Tautre  rouge  de 
corail»  CQ4emierpstrenfei[fmé  dans  des  vaisseaux  nWaat 
aucune  forme  qui  les  différeiicie  des  autres  <,  et  ils  se  trou«> 
vfUAf  di^periés  sam  ordre  dans  les  diverses  couches  du 
tissu  I  à  rçxqeption  tputefoi^c^idu  tissu  central  circoliserit 
ps^  les  4^unes  ,  qui  qçntient  toujours  du  suc  blanc.  Si 
dope  la  tran^^udfiMop.  fëtail  continue  et  abondante ,  il 
s^ble(â  moinf^  qu'^H  ae^  veuille  supposer  que  la  ma* 
ti^r^  colojrée ,  bien  qne.divi^ée  à  Tinfîni ,  ne  peul  passer 
i  irav^sia  ix^embrane.),  il  iemble,  dis-je,  que  le  suc 
blanc  4|}s  vaisseau^  voisins  du  liquide  colore  devraient 
se  teindre  en  rouge  et  diminuer,  par  cela  même  ^  la 
ooaleur  de  ce  liquide  ^ce  qui  est  contraire  à  TolMiervatibn 
qni  ne  nous  . montre  autre  chose  qu'une  circulation  eoh^ 
tinue  .<k  chaque  sorie  de  suc  dans  sa  cavité  respective  v 
et  offre  à  nos  regards  ta»t  dans  le  suc  rouge  qtie  dans  le 
silti  blanc  vie  piouvemBDt  des  globules  ofdinairea  solides 
e^-nageatiiM.  \  i'    .  r -j 


(h) 

L0  •diapositilN)  là  plus^  fréquente  des  vRisseanx  du 
fluide  celoré  étant  celte*^ei ,  que ,  placés  bout  a  bout  k  la 
filQ  l'un  de  r«utrr ,  ils  formeDi  un  filet  ph)longé ,  peudàut 
un  assez  grand  intervalle  ^  le  long  de  la  plante,  nous.pou* 
vons  être  portés  à  croire  que  le  passage  du  suc  d'Un  vatB'< 
seau  i  lautre  a  lieu  plus  fiidlethent  à  travers  lamèmbrame 
du  dîaphtagme ,  ohi  ^  eh  d^autres  terines ,  de  bànt  en  bas , 
et  mee'mené ,  inaia  il  est  bon  d'avertir  que  rcoÊi  trouve 
aosài  des  vaisseaux  pleins  de  sue  ronge ,  isolés ,  c'est-^ 
i-dîre.  plaoés  de  telle  sorte  que  les  vaisseaux  qui  précè- 
dent, ceux  qui  suivent,  et  ceux  qu'on  observe  sur  les  côtés^ 
renferment  tous  du  liquide  blanc. 

J'ai  parlé  de  la  différence  de  couleur  du  fluide  de 
la  plante.  Mais ,  dans  la  totalité  y  cwte  plante  elle-même 
paraii  d'une  couleur  verte  prononcée  :  quelle  est  donc  la 
eause  de  cet  aspect  ?  Il  est  entièrement  àtk  è  des  globules 
que  le  suc  transporte  en  tournoyant  ^  $}  qui  sont  d'un 
très^beau  vert  dans  les  parties  externes  du  Tégétal ,  et  mi 
peu  plus  clair  à  l'intérieur.   >   ' 

Lorsque  ,  pour  la  première  fois ,  j'examinai  un  frag* 
ment  de  Caulinia ,  et  lorsque  je  découvris  dans  les  vais- 
seaux des  globules  verts  irrégulièrement  disposés  et  im- 
mobiles ,  je  crus ,  guidé  par  l'analogie  des  observations 
faites  sur  le  Chara ,  avoir  rompu  les  chapelets  ou  ran- 
gées ^métriqtiea  des  mêmes  globules ,  et ,  par  consé- 
quent, avoir  arrêté  sans  retour  la  drcalatioii  du  suc.  Cé* 
fvadant,  après  uite  beure  de  temps  etivmn  et  contre 
mon  attente ,  je  vis  tous  les  globule^'  verts  en  mouve*- 
meui  I  ocimme  )e  les  ai  décrits  jlnécédemment.  U  existe 
Jonc  taire  Je  Chmra  amlgaris  et  ie  CamUnia^  eetle  dlfli^ 
reaee  9  que  dans  lé  première  plante  lasgioimles  mobtlvs 
dm  suc  sontUanos,  tandis  que  les  grains  des  cfcapeteoi 
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qui  doooeDl  à  la  plante  sa  teinte  générale  \  sont  verts  ; 
et  que  dans  la  seconde ,  les  globules  du  suc  sont  verts , 
et  les  grains  des  chapelets  jaunâtres  ;  ceux-ci  ont  une  telle 
transparence  et  une  telle  petitesse  «  qii^ils  n'altèrent  en 

I 

rien  la  teinte  prédominante  des  autres. 

Les  globules  verts  du  Caulinia ,  soumis  a  Faction  de 
leau  bouillante  ,  de  lliuile et  de  Talcobol ,  ne  changent 
pas  sensiblement  de  volume ,  bien  que  la  partie  colo- 
rante leur  soit  totalement  enlevée  par  les  deux  derniers 
agens.  J'ai  cherché  à  découvrir  les  modifications  que  ces 
globules  pouvaient  éprouver,  avec  le  temps ,  dans  la  plante 
vivante  *,  mais  les  sections  exécutées  à  des  époques  diter» 
ses  ,  en  commençant  à  l'époque  de  son  premier  dévelop- 
pement, jusqu'à  son  accroissement  total,  ne  m'ont  fourni 
aucun  fait  assez  clair  pour  être  exposé  ici  avec  confiance. 
Pour  ce  qui  regarde  les  grands  globules  renfermés  dans 
les  vaisseaux  U  (pi.  a ,  fig.  2  ) ,  je  me  suis  assuré  qu'ils  se 
forment  seulement  à  l'époque  de  la  plus  grande  vigueur 
de  la  plante ,  et  qu'ensuite  ils  se  détruisent  à  mesure 
qu'elle  vieillit  et  qu'elle  décroit. 


ARTICLE    SECOND. 


Du  Chara  flexiUs. 


L'organisation  du  Chara  flexiUs  parait  si  uniforme 
et  si  simple ,  que  l'anatomie  ne  montre  aucune  diûërence 
entre  la  structure  du  tronc  et  celle  de  la  base  des  ra- 
meaux et  des  feuilles.  Dans  quelque  endroit  que  l'on 
coupe  transversalement  la  plante ,  à  l'exception  des  nœuds 
où  les  diverses  ramifications  s'insèrent ,  la  section  pré- 
sente une  embouchure  unique  et  circulaire  \  en  eflèt , 
toutes  les  partiel  consistent  en  un  seul  tube  membiti- 
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neux  femié  à  chacune  de  ses  extrémités ,  d'où  partent 
d*antres  tubed  semblables  qui  s'ajoutent  un  à  un  de  la 
même  manière,  et  toujours  À  Tendroit  des  nœuds  La 
membrane  des  tubes  est  blanche  et  transparente  comme 
le  iferre.  La  couleur  verte  qui  semble  lui  être  propre , 
dépend  de  la  série  des  chapelets  de  grains  verts  qui 
sont  fixés  k  sa  paroi  interne,  et  ont  une  disposition 
exactement  semblable  i  celle  qu'on  aperçoit  dans  les  tu- 
bes du  Chara  vulgaris.  Le  suc  renfermé  dans  chaque 
tube  parait  incolore;  on  y  voit  nager  des  corpuscules 
solides  et  blancs ,  de  dimensions  différentes  ;  les  plus 
gros 9  parmi  eux,  surpassent  de  beaucoup  les  grains  des 
chapelets. 

La  transparence  de  tous  les  vaisseaux ,  la  simplicité 
de  leur  structure  et  l'absence  de  cet  encroûtement  ex- 
terne de  carbonate  de  chaux  qui  couvre  les  rameaux  du 
Chara  vulgaris^  et  leur  enlève  la  diaphanéité,  sont 
des  conditions  favorable^  pour  observer  la  circulation 
du  suc  sans  aucune  opération  préparatoire. 

Un  fragment  quelconque  de  Chara  flexilis  y  pourvu 
qu'il  «soit  compris  entre  des  noeuds^  plongé  dans  une 
petite  quantité  d'eau  ,  fait  voir,  même  avec  le  secours 
d'un  microscope  ordinaire ,  le  mouvement  du  suc ,  sui- 
vant des  lois  dont  je  m'abstiendrai  de  parler ,  parce  que 
Je  ne  pourrais  que  répéter  les  mêmes  choscsque  j'ai  dites 
dans  mon  Mémoire  sur  le  Chara  vulgaris  ;  en  effet ,  la 
drculation  du  suc  présente  dans  l'une  et  l'autre  plante 
des  phénomènes  identiques  :  seulement  je  noterai  que 
Taride  agit  d'une  manière  plus  remarquable  sur  les 
chapelets  du  Chara  Jlexilis ,  et  les  coagule  de  telle 
sorte  qu'en  les  voyant  sortir  si  bien  unis  entre  eux,  de  la 
section  d'un  tube  délicatement  comprimé,  on  jugerait 
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vraiment  qu'ils  forment  une.  seconde  membrane  du  tnbe 
concentrique  à  la  première  «  si  on  n'était  pas  assuré  qiie 
sans  l'action  de  Tacide  les  grains  ne  sortiraient  pas  aiàsi 
en  file  ,  mais  qu'ils  s'accumuleraient  confusément  ei»se 
répandraient  isolément  dans  Teau.  Cette  plante  a  ^  consmè 
on  sait ,  des  fleurs  i  pistil  et  à  étaminaa,  dont  rorganjiir 
tion  mérite  d'être  minutieusement  décrit^ ,  d'autant  plas 
que  la  circulation  du  suc  est  .uès-'.tjiâble. dans  les  v«tsr 
seaux  qui  composent  ces  flei^rs.  .  •<.. 

La  fig,  I  ,  pL.4  »  représente  uu  ramuscblede.CA4i» 
jtexiUs  \  A,B  sont  des  portions  de  tuhefi ,.  l'un  miir 
rieur  l'autre  supérieur.  Us  se  trouveut/séparé9L  rujn>4ç 
l'autre  par  une  membrane  transversale  située  dans  If 
nœud.  Le  dessin  montre  dans  ces  tubes  tous  les  pçitits 
chapelets  de  grains  ronds  qui  ornent  l'intérieur  des  Bpeoi* 
branes  et  marquent  la  route  du  auc  qui  «  montani-p«r 
XT  ,  traverse  horizontalement  le  tube  en  Tl)<,  et  •  416^ 
cend  de  l'autre  côté  par  HZV.  De  même,  dans  le  tube 
B  y  se  mouvant  en  TH ,  passapt  de  H  en  Y  ,  il  re* 
monte  en  TS,  Dans  le  nœud  des  deux  tubes  que.j*ai 
indiqué,  naissent  lesbourgeons  D,C  de  forme  hémîspfaér 
rique,  la  petite  feuille  E  offre  une  figure  conique,  et 
l'autre ,  un  peu  plus  grande  ,  F ,  est  de  même  conique. 
Toutes  ces  parties  sont  composées  d'un  seul  vide  cir- 
conscrit de  toute  part  par  uue  membrane  très-fij»e  ,  la- 
quelle ,  pour  ce  qui  regarde  les  deux  feuilleSiE^F, 
est  tapissée  intérieurement  des  deux  ordres  de  petits 
chapelets  verts.  X.e  suc  monte  dans  cette  direction 
jusqu'à  la  pointe  du  cône ,  et  il  descend  ensuite  de-là:  i 
la  base  pour  reprendre  continuellement  le  mènie  chCf- 
min.  Quant  aux  bourgeons  C  et  D ,  je  n'ai  pu  réuaair.i 
voir  des  grains  en  ordre  sypiétrique  ,   attachés  à  l'in» 
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térienr  de  leur  membrane  ;  cette  observation  devient  très- 
difficile  par  la  multitude  des  corpuscules  du  suc  ren* 
fennés  dans  les  bourgeons  }  en  effet ,  les  corpuscules , 
outre  qtlHls  rendent  les  bourgeons  plus  opaques,  appor- 
teiftt  eiicorè  beancott{>  de  confusion  par  la  rapidité  avec 
là^tl^Ue  ils  se  meuvent  à  rinlérieur.  Dans  la  cellule  D, 
le'monvement  est  rotatoire,  et  s^exécute  de  droite  à  gau- 
che ,  comme  autour  d*un  axe  qui ,  du  centre  du  bour- 
geon ,  serait  perpendiculaire  au  plan  du  dessin.  Dans  la 
dellnleC,  le  mouvement  qui  est  de  même  rotatoire^  se 
fait  autour  d^un  axe  semblable  ;  mais  sa  direction  a  lieu 
^  de*  gauche  k  droite. 

Les  corpuscules  qui  se  voient  h  la  circonférence  des 
bourgeons  complètent  pins  promptement  leur  tour  que 
leë  autres  corpuscules  voisins  du  centre  ;  d*où  Ton  doit 
co^ndure  que  la  force  impulsive  doit  émaner  de  la  cir- 
conférence même  ,  comme  nous  Tavons  fait  remarquer 
aMélirs. 

'  Les  petits  corps'  indiqués  dans  les  bourgeons  DCH 
vont  nageant  dans  le  suc,  et  comme  ils  sont  d^un  vert 
<j>0cor  et  ft  peu  prè^  d'égale  grosseur  entre  eux  ,  j'au- 
rais pu  les  confondfe  avec  les  petits  ebapeliets  si  je  ne  les 
avilis  vus  se  mouvoir  d'une  maniéré  continue. 

Sur  deux  bourgeonÎB  voisins  et  séniiblables  aux  bour- 
f^èoM  DC  9  pléinsf  'comme  eux  de  leur  fluide  respectif, 
eioT' circulation,  s'élèvent  les  deux  fleurs. mâle  et  f(¥- 
melle.  L'anthère  G  globuleuse  est  formée  par  la  réunion 
dë'plusienrs  couches  de  cellules  »  dont  lés  plus  externes 
soiiiHiirès-blànches  et  fort  limpides ,  sans  ofiHr  le  moin- 
dre veatige  de  grains  soit  mobiles  soit  fixes.  Le  noyau, 
c'est-è^re  la  partie  la  plus  interne  de  l'anthère ,  mon* 
tre  bien,  il  est  vrai,  une  quantité  de  petites  cellules  plei- 
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ncs  de  très  *  petits  grains  jaunes ,  mais  on  ne  voit  dans 
leur  intérieur  ancun  mouvement.  Un  seul  canal  ample, 
qui  de  la  base  de  Tanthère  conduit  à  son  centre,  laisse 
voir  une  circulation  active  du  suc.  Pour  se  faire  une  idée, 
de  la  position  et  de  la  grandeur  de  ce.  canal ,  il  faut  re^; 
courir  à  la  fig.  4  9  p'-  3,  dessinée  sous  un  autre  aspedt^ 
on  y  découvre  la  base  AC  de  Tanthère  qui  s'appuie  im- 
médiatement sur  le  bourgeon ,  et  on  aperçoit  dans  toute > 
sa  longueur  le  canal  qui  de  la  base  même  se  porte  iMt- 
centre.  Il  renferme  une  humeur  visqueuse  tant  soit  pea. 
opaque,  qui,    à  la  manière  d*une  onde,   ou  nuage t 
monte  en  AB,  et  descend  en  BC,  en  continuant  touiours 
ainsi  son  circuit  dans  le  même  vaisseau. 

L'organisation  du  pistil  parait  simple  et  offre  une  cer- 
taine élégance.  Cinq  tubes  en  contact  Tun  aveçr^utre  SQBt 
disposés  en  cercle  sur  le  sommet  du  bourgeon.  Bli.Jls'i 
s'élèvent  tout  droits  lorsque  la  fleur,commpiioe..à  poiot- 
tèr ,  se  plient  ensuite  peu  à  peu  en  forme  de  spirale,  e^M. 
courbent  toujours  de  plus  en  plus  k  mesure  que  Tovaire 
renfermé  entièrement  par  eux  se  développe. 

Ces  cinq  tubes  sont  en  même  temps  péricarpe  et  style  « 
et  Ton  trouve  appliquée. sur  le  sommet  de  chacun  d'eux 
une  petite  cellule  représentant  le  stigmate.  Pai  dessiné 
la  fleur  femelle  à  trois  époques  différentes.  Dans  son 
enfance ,  (ig.  5  ,  pi.  3  ^  .quand  l'anthère  n'a  pas  encore 
reçu  son    plus   grand   développement   et  que   les  cinq 
tubes  du  pistil  sout  encore  peu  tortillés  en  spire ,  par- 
faitement   transparens ,  et  qu'on  n'aperçoit   dai^s   Leur« 
milieu  aucune  trace  de  l'ovaire.  Dans  la  puber.lv ,' ^S^ -^v 
pi.  4<  quand  l'antlière  est  au  plus  haut  point  d'accrois- 
sement ,  c'est  à  dire  loi*sque  ses  ceUules  internes  parais^ 
sent  pleines  de  grains  jaunes  et  qu'on  découvre  dans  le 
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centre  du  pistil  regarde  principalement  par  transparence , 
un  corps  tant  soit  peu  opaque  qai  est  Tovaire.  Dans  la  ma- 
turité, 6g.  6,  pi.  3,  quand  Tanthère  s*est  desséchée  et  que 
la  graine,  devenue  dès-lors  impénétrable  i  la  lumière  et 
fortement  endurcie  dans  son  enveloppe,  a  acquis  la  per- 
fection et  la  grandeur  dont  elle  est  capable  et  peut  en 
outre  se  détacher  avec  beaucoup  de  facilité  du  péricarpe. 
On  a  laissé  cette  figure  transparente  pour  montrer  la 
forme  et  la  position  intérienn^  de  la  graine  qui  parait 
cannelée  tout  autour  par  Tempreinte  des  cinq  tubes  du 
péricarpe  qui  Tenvironnent.  Pendant  les  trois  époques 
qui  viennent  d'être  mentionnées ,  il  y  avait  une  circu- 
lation visible  dans  le^  tubes  du  pistil  et  dans  les  cellules  du 
stigmate. Cependant  elle  est  plus  visible  et  plus  active  dans 
lés  deux  derniers  états  dé  là  fleur,  où  les  globules  trans- 
portés par  le  suc.se  meuvent  avec  une  rapidité  qui  n^est 
pas  inférieure  a  celle  observée  dans  d'autres  parties  de  la 
plante.  Quant  à  la  direction  du  mouvement  du  suc,  elle  est 
la  même  que  celle  des  petits  chapelets  attachés  symétri- 
quement à  la  membrane  des  vaisseaux  respectifs  ;  mais  il 
faut  particulièrement  noter  que  les  grains  qui  forment 
les  petits  chapelets  des  tubes  du  péricarpe  sont  d'une  très- 
belle  couleur  orlingëe,  taudis  qile  les  autres  grains  ,  fixés 
dans  les  c^lules  du  sligmate,  'Jihraissent  de  couleur 
verte  «ômme  ceux  des  Mtrtëaux  et  dé^  feuilles.  On  doit 
clément  remarquer  Tordre  régulier  que  conservent 
toujours  dans  les  tubes  les  deux  séries  opposées  de  pe- 
tits chapelets ,  c'est-^i-dire  celles  dii  cêt^  où  le  suc  monte 
et  celles  du  o6të  où  le  même  suc  descend.  Les  premières 
sootconstamment  situées  vers  la  partie  externe  du  pistil , 
eî  les  seconde^  vers  Vinteme;  On  voit  dobcf  que  danâ  cha- 
euwL  des  tnbesle  courant  ascendant  est  toufoiïrs  le  plus 
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]pirès  de  Tobservateur,  et  qa*au  cofttriarete  (tourlaj»^  de«« 
peadanten  est  lepLos  éloigné,  ou,  en  d'autres  termeai  qoi'ii 
est  plus  profondément  situé  ^  (fie  si  roii.rend^  en  rap|^n^^ 
ciblant  l'objet  de  ro)>jectif,  Uvîsito  disûqete  dans  ]«  plaià 
qui  diviserait  en  longueur  et  par  la  moitié.le  pistiKoil 
voit  alors  en  perspective  les  embouchurea.  d^  tvbeai  ^ 
on  ^stinguc  (  6g.  6 ,  pi.  3  )  eu  A  W  oMrant  qui  s'ér 
|pîgne  de  l'observateur,  i  et  en  B  le  courant  qui  a'en.  rA|i^ 
proche.  En  suivant  «vec  attention  quek|uef  corputcdbl 
du  suc  distincta  des  autres  par  leur  for^e,  on  voit/qnTa^t 
prèa  être  passés  par  A.  el  s'étce  oa^Ws  eIla^il<«t•s0ua•l|l 
graine ,  ils  reparaissent  en  Ci  Çosuite  inc^ntant  jusqitlan 
sommet  du  tube,  où  \^  cellule  M  d4  jitigMAle  a  >soil 

'  ori^ne ,  ils  se  courbent  eu  rasant  l!0  diaphragme  dM«|||è^ 
ci,  et  descendant  par  le  mihne.|2ibe»4ilss«.]i»oiitre«li  ià 
nouveau  en;  D.  w    ».        .  ...    îM*.*. 

lia  drcuUtion  4<ini&  l^^  .4UgmâÂe$i)M^&îlid^^:h''fbayi^ 
au  sommet  des  cellules  coniques;  v;c4kniÉe  nooé/ Vflvoéf 
dit  pour  les  folioles EF  (  6g.  i.^  pU4)«  H  e^inuiîlô'dV 
vertir  que.  les  circulations  dans  las  'dîiSiéjreàs  vaisseaux 
sopt  indépendantes.las  unes  d^siautrus:»  deiHaniène  que, 
si  quelque  vaisseai^  ec^.  offensé,  |es  autres>  ne  (S<'en  ressen- 

'  tent  pas  de  suite,  majs  q.uHl^  conservent  pUia>oui  moins 
long-temps  leur  vi^.  i^s  tubes^pdnoipaux  AB  seraient- 
ils  eux*i|[ièmefi  tronq^éa,  le,mouvenlei>t  du  suo  dwis  les 
bourgeons  et  dans.  le$  fleuri  ae  cqns^rverai^  pendant  plt-* 
siçur^  jours.  .  .,-...  ^.,.,:    ..        |.        ,'      :,.■/      .r-    ;;.' 

.Pour  compléter  raniaoïnMedi). ïCftâra  flexflisfi\iihr%$f^ 
terait  à  parler.de  la  s^cture  jni^rnt  du  fmitj^'nNii^  son» 
opacité  oomplète  et  sa  petit^ss^  ne  noua  ont  paf^fiemiia 
de .  pénétf«r  dans,  cet;  jlpt#ieyi; , .  c^  la .  '  naïAe  cache'  1» 
partie  la  plus  précieuse  et  la  plus  admirable  de  Torgani-i 
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sadon.  Les  botanistes  admettent  que  le  fruit  offre  uiie 
seule  capacité  avec  beaucoup  de  graines  ;  mais  en  ayant 
écrasé  plusieurs ,  je  n'ai  jamais  pu  voir  ees  dernières  \  je 
dirai  mèhne  que  je  conserve ,  depuis  plusieurs  années  , 
dans  un  vâse ,  le  Chara  vulgaris  ,  et  qu^il  m*est  toujours 
arrivé  y  lorsque  j'ai  voulu  détacher,  au  printemps ,  un 
jeune  germe ,  de  le  retirer  attaché  a  son  fruit ,  comme 
cela  arrive  à  un  grain  de  froment  ;  il  me  parait  donc 
hors  de  doute  que  chaque  fruit  renferme  une  seule  graine; 
et  il  n'y  a  aucune  différence  entre  le  fruit  du  Chara 
vulgaris  et  celui  du  Chara  flexilis  ;  de  même  il  n'en 
existe  pas  entre  la  structure  des  fleurs  respectives  \  la 
fleur  femelle  du  Chara  vulgaris  est  seulement  un  peu 
plus  écrasée ,  et ,  par  cela  même ,  les  tubes  qui  Ten-^ 
tourent  forment  des  spires  plus  inclinées  *,  la  circulation 
du  suc  dans  les  fleurs  des  deux  plantés  se  comporte  aussi 
de  la  même  manière ,  quoique  dans  le  Chara  vulgaris 
elle  soit  moins  visible,  a  cause  d*une  transparence  moin-** 
dre  des  parties* 


ARTICLE  THOISIEICE* 


Du  Pollen. 


Divers  auteurs  ont  parlé  de  la  structure  du  pollen  ) 
tnais  la  petitesse  de  ses  corpuscules  ne  permettant  aucune 
dissection,  il  en  est  résulté  diverses  conjectures,  malgré 
lescnielles  nous  sommes  encore  dans  l'obscurité  relative-^ 
ment  à  Torganisation  intérieure  des  petiu  grains  qui 
composent  cette  poussière.  Nous  connaissons  seulement 
une  grande  variété  de  formes  extérieures  qui  se  présen- 
tent souvent  avec  des  différences  d'une  espèce  à  l'autre^ 
Tome  IL  5 
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mais  nous  ignorons  tout-à-fait  commeni  sk  comporte 
chaque  grain  de  pollen  sur  le  stigmate,  pour  intro^ 
duire  Vaura  seminalis  qu'il  oontienl.  GeoQroi  et  Mal- 
pighi  ont  cru  que  les  grains  entiers  du  pollen ,  arrivés 
au  stigmate ,  entraient  par  les  conduits  du  pistil  et  étaient 
transportés  jusqu'au  germe.  Bonnet»  Duhamel,  Gle- 
ditsch  n'étaient  pas  éloignés  de  cette  opinion.  Quelqi^es 
autres,  comme  IVforland,  lliU>  etc.,  opt  imaginé  qqe 
les  embryons  se  trouvaient  dans  les  corpuscules  niènifs 
du  pollen,  d'où  ils  sortaient  pour  pénétrer  et  se  loger 
dans  les  ovules.  Et  pour  ne  rieu  dire  de  beaucoup  d'au- 
tres hypothèses,  je  citerai  seulement  encore  celle  qui 
suppose  que  U  fécondation  s*opère  au  moyc^p  de  l'action 
irritante  exercée  sur  le  stigmate  par  Toiira  seminalis^ 
jet  transmise  jnsqu'au  germe  (i).  Toutefois,  bien  que  je 
vienne  à  traiter  du  pollen  dans  cet  article ,  je  n'iu  pas 
la  prétention  de  discuter  les  Opinions  diverses  que  nous 
ont  laissées  les  savans  sur  ce  sujet  «  persuadé  que  {fe  ne 
trouverais  qu'un  faible  appui  dans  le  peu  d'observations 
qui  me  sont  propres.  Mon  seul  but,  en  publiant  un  phé- 
nomène singulier  que  j'ai  remarqué  dans  le  pollen  du 
Portulacaoleracea^  est  d'exciter  la  curiosité  des  natu- 
ralistes qui  possèdent  de  bons  instrumens ,  afin  qu'ils 
poursuivent  ce  genre  de  recherches ,  et  qu'ils  nous  four- 
nissent quelque  lumière  sur  un  produit  aussi  remar- 
quable dans  la  végétation. 

L'extrémité  du  stigmate  ànPortulaca  oleraeea  étskul 
couverte  de  poils  très-déliés  et  transparons  ,  remplis  de 
corpuscules  du  suc^  il  m'avait  semblé  intéreasani  d'exa*^ 
miner  s'il  se  manifestait  par  hasard  quelque  mouvement 
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(i)  yofez  Taniooi.  Lesiom  tfi  hotahica. 
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dans  leur  intérieur.  Et ,  en  effet,  je  m*étaia  aatutë  qniî 
les  corpuscules  passaient  de  Ui  bas^  des  polis  à  leur  som- 
mité ,  d^où  1  reyenant  ensuite  à  la  hase ,  ils  recommen- 
çaient le  même  circuit ,  quoique  asseji  Lentement.   En 
répétant  plusieurs  fois  cet  ei^apien ,  il  m'arriva  par  ha- 
sard d'observer  un  poil ,  au  sommet  duquel  se  trouvait 
atuiché  un  grain  dfl  pollen ,  qui ,  après  quelque  temps , 
-«data  tout  d'un  coup  en  lançant  au^dehors  une  espèce 
de  boyau  assez  transparent;  et  celui-ci  >  s'étendant  le  long 
du  poil  Y  vint  s'y  unir  latéralement.  Portant  alors  num 
attention  sur  Iq  nouvel  organe  qui  venait  de  paraître , 
îe  me  convainquis  qu'il  consistait  en  un  simple  tube 
composé  d  une  membrane  très«»délirare  ;  et  mon  éto»^ 
nement  fut  bien  grand  en  le  voyant  rempU  de  petits 
corps  dont  une  pr|ie  sojrtsf  t  du  grain  4e  pollea  et  l'autre 
y  rentrait  après  avoir  décrit  uu  circuit  fe  Uog  du  tube 
ou  boyau.   En  examinant,  en  ce  moment  «  le  grain  de 
pollen ,  on  voyait  dans  soq  intérieur  le  mouvement  con- 
fus d'une  innombrable  quantité  de  globules,  raouvemeut 
qui  s'observait  aussi  dans  les  yaisaeaux  du  stigmate  sur 
lesquels  reposaient  le  poil  et  le  boy  a  ti;.  Ge  phénomène, 
après  avoir  duré  ponjant  près  de  trois  heures,  se  ter- 
mina par  la  disparution  des  corptiscules  du  hoynu  ,  sans 
que  je  pusse  voir  s'ils  étaient  rêt)trés  dans  le  grain  de 
pollen,  ou   plutôt  slU  avaieilKt  trouvé   Mcès   dans  les 
cellules  du  stigmate  \  pu  bien ,  enfin^  si  «se  dissolvant  peu 
è  peu,  ils  avaient  pénétré  au  ifayerf  des  poees  delà  mem- 
.  brane  ,  et  s'étalent  mélangés  au  liquide  contenu  dans  le 
pc41  dont  l'intérieur  m'offpit«  pendant   long«cemps  en- 
core ,  la  continuation  du  mouve^ient  ciréniatoira 

^  ^  ^  f  pl*  4»  li^ontre  en  A  le  gratai  faune  d«  pollen 
garni  de  petites  peintes 9  en  BCse  voit  le  fOil  du  stigmate 
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contenant  un  èuc  jaune  dans  lequel  flottent  les  globule^ 
solides  L;  le  boyau  rempli  de  ces  corpuscules  circulant 
d*une  couleur  cendrée,  est  représenté  en  ED.  Les  et* 
trémités  CD  appuîetit  sur  les  cellules  ou  vaisseaux  du 
stigmate ,  qui  ne  sont  point  dessinés  et  qui  communi- 
quent avec  le  stylé. 

En  rapportant  Tobservation  la  pins  délicate  que  j'aie 
encore  décrite ,  je  ne  crois  point  inutile  de  raccompa- 
gner de  quelques  éclaircissemens  dont  Texpérience  m'a 
démontré  l'avantage  pour  la  répéter  avec  un  succès  as- 
suré. Il  faut  récolter  la  fleur  un  peu  avant  qu'elle  s^ef- 
feui lie  f  enlever  le  pistil  avec  délicatesse,  et  le  placer 
sans  retard  sous  le  microscope  disposé  à  cet  effet.  La 
lumière  la  plus  favorable  est  celle  du  soleil ,  et  je  suis 
dans  l'usage  d'éclairer  l'objet  tout  à  la  fois  par  réflection 
et  par  transparence ,  en  faisant  passer  les  rayons .  au 
travers  d'un  verre  dépoli. 

Dans  cet  état  si  l'on  amène  au  point  de  la  vision  distincte 
ces  grains  de  pollen  qui  sont  attachés  vers  l'extréniité  des 
poils  du  stigmate,  on  les  verra  parfaitement  ronds  et  en* 
tiers,  si  toutefois  on  a  eu  bien  soin  d'éloigner  toute 
humidité  quelconque  du  style  ;  cela  étant  fait,  on  doit 
attendre  la  rupture  subite  du  grain  de  pollen  et  l'émis- 
sion de  son  boyau  ,  phénomène  qui  tarde  d'autant  moins 
à  se  manifester  que  la  fleur  est  plus  avancée  et  que  la 
chaleur  de  la  saison  est  plus  élevée.  J'ai  fait  cette  expé- 
rience avec  beaucoup  de  succès  dans  le  mois  d'août ,  le 
thermomètre  se  trouvant  entre  18  et  aa*,  et  cueillant  U 
fleur  vers  huit  heures  du  matin.  Son  suc  suffisait  pour  la 
maintenir  fraîche,  et  celui-<i  présentait  son  mouvement 
circulatoire  habituel  jusque  vers  onze  heures.  Quiconque 
ne  possède  pas  un  microscope  doué  d'un  pouvoir  ampK- 
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fiant  considérable  doit  renoncer  à  ce  genre  d'observation  ; 
je  pense  en  eâet  qu  avec  un  grossissement  au-dessous  de 
trois  cents  fois  le  diamètre^  il  serait  impossible  de  décou- 
vrir la  circulation  du  boyau. 

Koelreuter  et  Gœrtnèront  soutenu  que  l'explosion  des 
grains  du  pollen  arrivait  seplement  par  Texcès  de  Thumi- 
dité  quand  il  est  placé  au-dessous^  de  Teau,  mais  que 
dans  l'état  naturel  lliumeur  prolifique  qui  réside  dams 
Tenveloppe  interne  et  élastique  du  pollen  passe  graduel- 
lement dans  les  vaisseaux  de  Tenveloppe  externe,  et, 
filtrant  peu  k  peu  par  les  pores  de  celle-cT,  se  mélange 
au  liquide  qui  transsude  du  stigmate.  Nous  avons  donc 
observé  dans  le  pollen  du  Portulaca  oleracea  une  excep- 
tion à  leur  opinion ,  à  quoi  il  faut  encore  ajouter  que  les 
corpuscules  que  nous  avons  découverts  en  mouvement 
dans  le  boj^^au  sont  ceux-là  même  qui  ont  été  vus  sortant 
du  pollen  éclaté  et  serpentant  sur  la  surface  de  Teau  à  la 
manière  d'un  léger  nuage  ,  par  les  observateurs  qui  se 
sont  occupés  de  ce  sujet. 

El  Ton  ne  doit  pas  confondre  le  liquide  dans  lequ^  ils 
flottent ,  qui  est  blanc ,  avec  un  autre-  qui  est  coloré  en 
jaune,  seluble  dans  l'alcobol  et  les  builes,  et  qui  réside 
seulement  dans  les  vaisseaux  extérieurs  du  pollen  et  dans 
ses  épines. 

Il  semble  que  les  grains  du  pollen  ont  en  général  une 
structure  beaucoup  plus  compliquée  qu'on  ne  l'avait  cru 
jusqu'ici^  indépendamment  du  fait  que  j'ai  décrit  plus 
haut,  le  pollen  delà  Courge  (Cucurhila  p^po)  en  fournit 
une  nouvelle  preuve.  A  peine  est  -  il  plongé  dans  l'eau 
^'iJ  éclate  en  lançant  un  jet  serpentant  d'nne  liqueur 
cendrée  et  opaque  \  en  même  temps  on  voit  transsuder 
des  poils  et  des  épines  une  humeur  très-limpide  et  jaune , 
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ffai ,  M  dëtaehânt  en  gouttes  ^t  s'ëtendant  ensuite  i  la  sur- 
face de  Teau,  présente,  lorsqu^on  la  regarde  avec  une  lu- 
Biière  réfléchie ,  les  plus  belles  couleurs  de  llris  y  sembla- 
bles à  celles  qu'on  observe  dans  les  lames  tnînces  que  Ton 
fait  artificiellement  avec  les  biriles  ;  mais  le  fait  curieux , 
éi  qui ,  si  |e  ne  nke  trompe^  n'a  été  observé  de  personne, 
c^est  qu'en  divers  points  de  la  supeiHBcie  du  pollen ,  on 
voit  sauter  dehors  de  petites  vessies  fort  transparentes 
ayant  la  forme  de  cloches  et  sur  le  sotoMét  desquelles  est 
fixé  une  espèce  de  cotivercle  opaque  avec  une  épine  dans 
le  ceiitre  (voy.  la  fig.  3,  pi.  4)*  Ce  eouvercle  fait  l'office 
de  valve  lorsque  la  petite  veâsie  est  renfermée  dans  le  grain  ^ 
et  il  rend  ainsi  sa  surface  continue  en  apparence.  Ces 
petites  veisies  se  distinguent  assez  bien  si  Ton  ehfoiice 
le  pollen  d^abord  dans  l'alcohol  et  ensuite  dans  Teau  ;  en 
cette  circonstance  le  grain  ne  s'éclate  pas. 

le  noterai  ici  en  dernier  IletJ  nne  autre  observation 
qui  ce  trouve  consignée  dans  mon  journal. — ^Le  pollen 
de  la  Chicorée  sauvage ,  Cichorium  intybus,  a  la  forme 
d*ttn  dodécaèdre  réguliei^  \  lés  c6tes  sont  opaques  et  cou- 
vertes de  poils ,  les  faces  pentagones  sont  transparentes 
et  lisses.  Mis  dans  l'eau,  il  éclate  sur  Ttine  des  faces  en 
lançant  dehors  ^  et  à  une  distance  égale  k  peu  près  au 
double  de  son  diamètre ,  un  suc  qui  ne  serpente  pas  dans 
son  trajet,  mais  qui  se  dirige  en  droite  ligne.  Quelques- 
unes  des  autres  faces  se  gonflent ,  et  il  en  sort  de  petites 
vessies  semblables  à  celles  du  pollen  de  la  courge,  mais; 
privées  de  couvercle. 

(^La  mite  au  prochain  numéro*) 
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Sdr  une  tête  embaumée  et  un  habUani  de  là  Nouvbllb- 
Zélâhdk  ;  extrait  d'une  lettré  de  M.  Léok-Dufouk  , 
docteur,  médecin. 

pAlixi  plusieuri  objets  corieuz  dont  mon  ami  M.  Adol- 
phe* Dusiatdt ,  officier  dans  la  marine  royate ,  vient  d*ep- 
richîrmon  cabinet  d'histoire  naturelle,  il  en  est  surtout 
un  qui  ofire  â  mes  yeux  un  grand  intérêt  :  c^est  une  tète 
parfaitement  bien  conservée  d^un  sauvage  de  la  Nouvelle- 
Zétande.  Les  oreilles,  les  paupières,  le  nez  ,  les  lèvres, 
les  joues ,  en  un  mot  la  peau  et  toutes  tes  parties  molles 
sous-jacentes ,  les  yetix  seuls  eveeptés,  ont  été ,  par  des 
procédé)  propres  i  céê  insulaires,  amenés  a  un  état  d^in- 
duration  qui  n'a  altéré  en  rien  les  traits  du  visage.  Les 
cheveux,  les  sourcils ,  la  moustache ,  la  barbe  et  jusqu^au 
fin  duvet  qui  s'observe  aux  environs  du  trou  auditif, 
sont  absolument  comme  dans  l'état  de  vie ,  et  adhèrent 
même  davantage  au  tiyu  cutané.  Le  front  et  la  plus  . 
grande  partie  de  la  face  sont  couverts  d'un  tatouage  re- 
marquable par  le  nombre ,  la  régularité  et  métbe  l'élé- 
gance des  dessins.  Le  célèbre  maVigateur  Cdok,  qui ,  le 
prenfier ,  aborda  à  la  Nouvelte-Ziébnde ,  s'asbura  que 
ses  sauvages  habitans  étaient  anthropophages ,  mais  qu*i1s 
ne  dévoraient  que  leurs  ennemis  tués  dans  les  combats. 
D'après  des  renseignemeiis  que  M.  Adolphe  Dussault  a  ' 
recueillis  des  personnes  qui  avaient  tout  récemment  rap- 
porté de  cette  lie  la  tète  dont  il  est  ici  question  et  phi- 
sieurs  autres ,  lorsqu'un  ennemi  d'un  rang  distingué  ou 
d'une  valeur  déji  renommée,  succombe  .dans  la  lutte, 
son  corps  est  réservé  à  dliorribles  repas  ;  mais  sa  tèCe , 
convenablement  embatimée ,  est  suspendue  comme  un 
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trophée  dans  la  hutte  du  vainqueur.  Cest  une  de  ces 
tètes  de  héros  ou  de  chef  distingué  que  le  sort  bizarre  a 
traD9|>ortée  dans  un  petit  coin  du  département  des 
Lnndes ,  à  quatre  mille  lieues  du  théâtre  de  ses  exploits 
et  de  sa  mort. 

Sa  chevelure  noire  et  serrée ,  ses  petites  moustaches  , 
sa  barbe  peu  épaisse  ,  ses  sourcils  bien  tranchés  et  fort 
unis  j  ses  dents  d^une  blancheur  éblouissante  et  toutes 
bien  conservées ,  sa  peau  lisse ,  qui  oûre  encore  çà  et 
là  un  rare  duvet ,  Tensemble  de  ses  traits  :  tout  porte 
k  croire  que  estait  un  homme  d'une  trentaine  d'années 
au  plus.  La  Belle  exécution  du  tatouage  n'annonce 
pas  un  homme  du  vulgaire ,  et  ce  chef  dut  mettre  à 
contributio^i  les  premiers  dessinateurs  de  sa  contrée 
pour  orner  son  auguste  face.  C'était  aussi  un  guerrier , 
et  sans  doute  un  guerrier  fameux ,  comme  le  témoi- 
gnent irrécusablemept  et  une  belle  cicatrice  à  la  base 
du  nez ,  et  ces  larges  tatouages  spiroïdes  qui  per- 
pétuent sur  leurs  joues  le  souvenir  des  grands  combats. 
La  pommette  gauche  seule  en  est  dépourvue.  Au  devant 
de  l'oreîUe  droite,  j'observe  le  dessin  de  trois  ancres 
européennes  assers  bien  représentées ,  et  il  n'est  pas  im- 
probable que  ces  6gures  datent  de  Tépoque  ou  la 
Nouvelle  -  Zélande  fut  découverte.  Cette  masse  d^un 
métal  qui ,  au  rapport  de  Cook  ,  a  plus  d'attrait  pour  ces 
insulaires  que  lor  pour  les  Européens,  dut  les  frapper 
d'admiration  et  d'envie  ,  et  le  chef  dut  ordonner  qu'on 
en  gravât  sur  sa  joue  l'impérissable  modèle. 

Quoi  qu'il  en  soit  au  reste  de  l'origine  de  la  tète  en 
question  ,  son  angle  facial  est  bien  plus  incliné  que  celui 
de  la  race  européenne ,  mais  moins  que  celui  de  la  race 
iiènrc,  L^, couleur  basaoée  de  sa  peau  \  ses  cheveux  noir^ 
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qui  ont  la  rudesse  du  crin ,  mais  qui  ne  sont  nullement 
crépus*,  ses  pommettes  saillantes ,  son  nez  dëprim^à  sa 
racine  et  assez  gros  sans  être  épaté  *,  le  large  espace  qui 
sépare    les    sourcils  ,    sa  bouche  d^une  grandeur  mé- 
diocre, et  ses  lèvres  peu  épaisses,   tous  ces  signes  me 
paraissent  caractériser  cette  variété  de  Tespèce  humaine 
appelée  race  mo/i^oie  ou  kalmouke.  La  petitesse  de  son 
oreille  forme  un  des*traits  les  plus  frappans  de  cette 
tète ,  et  je  ne  le  trouve  point  signalé  dans  les  relations 
des  voyageurs.  M.  Adolphe  Dussault,  qui  a  vn'une  quin- 
zaine de  têtes  semblables ,  m'a  assuré  que  ce  trait  était 
commun  à  toutes.  Les  plus  jolies  oreilles  de  nos  Fran- 
çaises n  approchent  pas  ,   pour  la  petitesse  et  la  bonne 
conâguration ,  de  celles  de  mon  Zélandais.  Le  lobule ,  ou 
le  bout ,  est  percé  d'un  grand  trou  ou  était  sans  doute 
suspendu  quelque  bijou  précieux.  Les  cheveux  ,  dans  la 
moitié  antérieure  du  crâne ,  sont  coupés  assez  courts  mais 
plats,  à  peu  près  comme  chez  nos  paysans  des  Landes. 
Ils  sont  plus  longs  et  n  peine  un  peu  bouclés  dans  le 
reste  de  la  tête.  Ces  cheveux  ont,   comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  une  adhérence  considérable  aux  tégumens  endurcis , 
en  sorte  qu'il  faudrait  un  violent  effort  pour  en  arracher 
quelques-uns.  On  'voit-  encore  fixée  à  une  mèche  de 
ceux-ci  la  petite  corde  qui  suspendait  cette  tête  trophéale 
dans  la  cabane  du  vainqueur.  Le  front ,  quoique  reculé, 
n'est  ni  plat  ni  petit  ;  son  tatouage  fort  serré  est  divisé 
par  une  ligne  médiane  en  compartimens  d'une  parfaite 
symétrie.  Ces  dessins  ,  ainsi  que  ceux  du  reste  de  la  face, 
ne  sont  pas  simplement  formés  par  des  lignes  noirâtres 
tracées  sur  la  peau  ;  ils  sont  empreints  dans  le  tissu  de 
celle-ci  et  ineffaçables.  La  lèvre  supérieure  est  rétractée 
de  manière  â  laisser  a  découvert  les  dents.  La  barbe  est 
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roliMàtre  Cubique  les  cheveux  et  les  sourcils  sqieot 
hoirs.  Les  foàses  nasales  étaient  fortement  tamponnées 
àYfec  des  chiâbns  de  linge  qui  avaient  été  indubitable- 
ment trempés  dans  la  décoction  de  la  poudre  de  quelque 
écorce  tànnaiité ,  ainsi  qu'il  est  &cile  de  s'en  convaincre 
par  leur  couleur  fauve  et  leur  odeur  qui  rappelle  celle 
du  quinquina.  L'examen  attentif  de  ce$  cbifibns  qui  sodl 
tissus  A  l'européenne  et  dont  les  fils  ne  sont  point  formés 
avec  \e  Un  de  la  Nauvette-Zélande  ou  Phormium  tenax, 
indique  assez  que  ce  tamponnement  nVst  pas  l'œuvre 
des  insulaires^  et  qull  est  postérieur  à  Fembaumement 
de  la  tète.  L*in teneur  du  crftne  est  vide.  La  base  de  Tos 
occipital ,  malgré  son  épaisseur  et  son  excessive  dureté , 
a  été  largement  et  nettement  coupée  pour  faciliter  Tçx- 
traction  du  cerveau  et  de  ses  enveloppes.  Les  tégnmens 
de  cette  tête  offrent  la  solidité,  la  sécheresse  et  presque 
la  couleur  du  bois ,  de  manière  que  son  aspect  n^offre 
rien  dVfirayant.  Il  ne  s'en  exl^ale  non  plus  aucune  odeur 
désagréable. 


QtJELQtJts  OnsERVATioiis  fiouyelles  sur  YOKVTTBO^iHqvn. 

Cet  animal  curieux,  originaire  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  et  qu'on  a  réuni  aux  Mammifères ,  bien  qu'on 
n'ait  découvert  jusqu'à  présent  aucune   trace  de  mam- 

0 

mettes ,  vient  de  donner  lieu  récemment  à  quelques  tra- 
vaux assez  importans.  M.  Van  der  Hoeven  a  publié 
(^Not^a  acta  Acad.  Naiur.  Curîos.  Tom.  XI ,  pars  sec. , 
p,  358  ^  un  Mémoire  sur  ce  sujet ,  dans  lequel ,  après 
avoir  etposé  fort  au  long  les  travaux  des  naturalistes 
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qui  ont  «nirepris  des  i^cslilerches  sur  rOr)ilthoi*jiiquç , 
il  essaie  de  démobtrer  ,  ainai  que  Tâvah  d^jâ  fait 
M.  GeoflfV*oi  Sâirtt-Hilaire  (Bull,  dé  la  Sck;.  j^il.  juin 
j8la),  qtie  ce  genre  et  celui  dés  Echidnés)  qui  en 
est  très-vbîsiii ,  doivetit  être  extraits  de  la  classe  deé 
Mammiftres  où  ils  étaient  placés  provisoirétnent  \  et 
qull  est  nécessaire  d'établir  pour  eux  MM  nouvelle 
classe  dans  rembranchement  des  animaux  Vertébrés. 
Cette  classe ,  qtii  conservera  le  nom  de  HfôHoirèmes^ 
sera  intermédiaire  aux  Mammifères  et  aux  Oiseaux,  ou 
bien  devra  être  placée  entre  ces  derniers  et  les  Reptiles. 
La  séparation  que  Ton  propose  est  confirmée  d'aillmrs 
par  un  fait  dé  la  plus  haute  importance ,  et  dont  M.Geof- 
froi  Saint'Hilaire  ,  aiési  que  M.  Vàn  det*  Hèéven ,  n'ont 
pas  négligé  de  tiret  parti.  On  a  vu  à  la  Noùvelle*Hol- 
lande  des  œufs  d'Ornithorynque ,  et  c*est  M.  Jameson , 
l'un  des  principaux  propriétaires  et  habitans  de  Botany- 
Bay  ,  qui  garantit  ce  reuseignemetit.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  ce  fait ,  sur  l'authenticité  duquel  on  peut  élever  encore 
des  doutes,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qUe  la  c(uestion  est 
sur  le  point  de  se  décider ,  et  qu'on  a  déjà  beaucoup 
avancé  ,  par  ces  travaux  ,  la  solution  du  problème.  Il  est 
un  antre  point  de  l'organisation  des  Ornithorynques, 
qu'il  n'est  pas  moins  important  d'éc'aircir  ;  on  sait  que 
l'Ornithorynque  mâle  est  muni  d'une  sorte  d'ergot  k 
chacune  des  pattes  postérieures ,  et  que  M.  Jamesoù 
a  le  premier  attiré  l'attention  des  naturalistes  sur 
cet  organe,  annonçant  qull  était  venimeux,  et  que 
le  veniti  découlait  par  un  trou  percé  à  èon  sommet. 
M.  Blaitivilie  (  Bull,  des  Se. ,  T.  5 ,  p.  8^  ) .  ayant  eu 
occasion  d'etatniner  ces  éperons ,  s'est  assuré  de  Pëxac- 
titude  de  l'observation  de  M.  Jameson .^i?t  a  donné  une 
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description  trèsnlétaîllëe  de  cette  partie ,  qui  se  compose  , 
suivant  lui,  d'une  enveloppe  extérieure  cornée,  ouverte 
vers  la  pointe,  et  contenant,  dans  son  intérieur,  une 
sorte  d^aiguillon  de  consistance  presque  osseuse  ;  cet  ai- 
guillon offre  lui-même  une  ouverture  à  la  pointe  et  est 
creusé,  dans  toute  son  étendue,  d'^ne  cavité  d'autant  plus 
spacieuse  quW   se   rapproche    davantage  de  sa  base. 
M.  BlainviHe  admet  que  la  cavité  de  Taiguillon  contient 
une  vésicule  terminée  par  un  canal  aboutissant  à  l'ou- 
verture externe ,  et  tout  en  regardant,  comme  probable , 
que  l'appareil  venimeux  consiste  uniquement  dans  ces 
parties ,  il  émet  le  doute  de  l'existence  d'un  organe  sé- 
créteur situé  plus  profondément ,  et  dont  la  vésicule  , 
observée   dans   l'aiguillon',   ne  serait  plus  que  le  ré- 
servoir. M.  Van  der  Hoeven  s'élève  contre  l'opinion  de 
M.  BlainviHe  ;  il  révoque  même  en  doute ,  jusqu'à  un 
certain  point ,  son  observation  sur  la  structure  anatomi- 
que  de  l'ergot,  k  Ayant  essayé,  dit-il ,  de  constater  ces 
observations  de  M.  tilainville ,  j'ai  trouvé  chez  l'Orni- 
thorynque roux   environ  le  même  appareil    que  celui 
qu'il  a  décrit  ;  mais  il  m'a  été  impossible  de  trouver  une 
ouverture  extérieure  sur  la  corne  ;  je  réponds  de  l'exac- 
titude de  mes  dessins  (  l'auteur  figure  l'ergot ,  et  on  ne 
voit  en  effet  sur  son  dessin  aucune  trace  d'ouverture). 
Chez  l'Ornithorynque  brun ,  j'ai  découvert ,  à  la  vérité  , 
un  petit  trou;  mais  l'organe  ne  contenait  pas  de  tube 
conique  et  était  simplement  perforé.  » 

Le  Mémoire  de  M.  Van  der  Hoeven  était  de  nature  à  faire 
naître  des  doutes  sur  l'exactitude  de  l'observation  spéciale 
de  M.  BlainviHe  *,  mais ,  en  même  temps  que  les  recher- 
ches dont  il  est  question  parvenaient  a  notre  connaissance, 
M.  Bréchet  recevait  une  letti:e  de  M.   Meckel ,  par  la- 
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quelle  ce  savant  imatoiniste  lui  apprenait  (}uè  Forgant 
vénéneux  ne  consistait  pas  en  une  simple  vésicule  c(fnte- 
nuedans  Téperon ,  mais  bien  en  une  glande  de  la  grosseur 
de  la  glande  sous-maxillaire  deThomme ,  située  le  long  du 
fémur.  Enfin ,  il  est  arrivé  dernièrement  k  Paris  un  travail 
de  M.  Robert  Knox ,  tout-i'^fait  identique  avec  celui  de 
M.  M eckel  ;  et  ce  Mémoire  est  accompagné  d^une  figure 
qui  représente  la  glande  dans  sa  position  naturelle,  ainsi 
que  le  canal  qui  aboutit  à  Téperon. 

L^existence  d'un  appareil  du  venin  organisé  à  la  ma- 
nière de  tous  les  organes  du  même  genre ,  ayant,  comme 
M.  Blainville  l'a  fait  voir ,  un  canal  et  une  ouverture 
extérieure  situés  dans  Véperon ,  parait  donc  démontrée 
chez  l'Ornithorynque. 


Notice  sur  TArgas  de  Perse  (  Mallèh  de  Mianèh  ) ,  décrit 
par  les  voyageurs  sous  le  nom  de  Punaise  venimeuse 
de  Mianà; 

Par  Gotthelf  Fischer  de  Waldhsim. 

•  (Extrait.^ 

Ce  serait  un  travail  curieux  ,  mais  bien  difficile  ,  que 
d'offrir  ,  sous  leur  véritable  point  de  vue  et  dépou) liés 
du  merveilleux ,  les  faits  intéressans  consignés  dans  les 
voyages.  Emporté  par  un  zèle  très-louable ,  et  excité  par 
une  imagination  vive ,  le  voyageur,  étranger  i  l'étude  des 
sciences ,  accueille  avec  enthousiasme  tout  ce  qui  a  l'ap- 
parence de  la  nouveauté  ;  ne  voulant  rien  négliger  et 
incapable  de  faire  par  lui-même  une  observation  ,  il  ad- 


met  slkr  parole  ce  que  des  hommes  ignorons  ou  inté-^ 
ress^  bii  présentent  comme  exact,  et  les  (ait&  lui  parais- 
sent d'autant  plus  extraordinaires,  que,  peu  farpilieravec 
les  phénomènes  de  la  nature ,  il  n'9  Hen  yii ,  riepjîétudîc 
daps  son  paya  niUal  qui  puisse  leur  êtr^  comparé.  Ce«- 
pendant  des  observations  exacie^  et  précises  ,  en  détrui'' 
aaot  ce  que  les  récits  offrent  de  merveilleux ,  permettent 
aux  naturalistes  de  les  apprécier  à  leur  juste  valeur,  et 
de  reconnaître  en  eux  des  faits  analogues  à  ce  qui  s'ob- 
serve  journellement  dans  notre   climat.    M.  Fischer 
a  rendu  un  service   de  cette  nature .    en  ramenant  à 
un  genre  connu  ^^  petit  cuimal  dont  il  a  été  souvent 
question   dans  les  voyages   en  Perse.   On  le   désigne 
dans  le  pays  sous  les   noms  de  Afallèh  de  Micv^oh  ,  et 
il  est  indiqué  par  les  voyageurs  sous  celui  de  Punaise 
ou   de  Teigne  de  Miàna,  On  rapporte   que  sa  piqûre 
occasione  des   accidens  très  -  graves ,    la  gangrène   eji- 
vabi^saat  bientôt  la  plaie,  e^  la   mort  en   étaut   une 
silite  presquHnévitable   $ans  nous  arrêter  à  la  nature 
de  ces  accidens   qui  peuvent  être  réduits  aux  phéno- 
mènes   fâcheux    que   présente    Tinflamraation  dans  un 
climat  chaud  et  dans  oerraines  ciixymstances ,  nous  ob- 
serverons que  M.  Fischer  ,    ayant  reçu    de  personnes 
dignes  de  confiance  la  redoutable  Ptmaise  de  Mi^a , 
s'est  convaincu  que  ce  petit  animal  n'est  ni  Punaise  ,  ni 
Teigne ,  mais  qu'il  appartient  k  la  famille  des  Tiques  de 
la  classe  des  Arachnides ,  et  qu'il  ressemble  beaucoup 
a|ix  Tiques  qui  s^attachent  si  communément  aux  chiens 
pour  sucer  leur  sang.  M.  Fischer  rappelle,  à  cette  oc- 
casion ,  les  espèces  de  Tiques  connues ,  et  qui  appar- 
tiennent aux  genres  Ixode  et  Argas  ;  il  en  figure  plu- 
sieiirs  ,  parmi  lesquelles  on  remarque  l'Ixode  du  cha- 
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tneau,  Ixodes  camelinus,  Fisch.,  que  Ton  trouve  dans  Içs 
steppes  sûr  les  chameaux.  Cette  espèce  nouvelle  est  al- 
longée ,  son  corps  est  dW  rouge  brun  avec  les  pieds 
courts  et  distans  ejUfi^  qui^  l^  s9coi»dt  paire  de  pieds  a 
une  articnlation  très-renflée.  L^auteur  décrit  et  repré- 
sente ,  avec  un  soin  tout  particulier ,  la  Punaise  de  Perse 
qui  appartient  au  genre  Argas  ;  il  la  nomme  Argas  de 
Perse ,  Argas  Persicus.  H  est ,  dît-il ,  d^un  rouge  san- 
guin-clair, parsemé  sur  le  dos  dé  points  élevés  blancs  ;  les 
pieds  sont  d'un^  jaune  pâle.  Il  a  à  peu  près  la  forme  d'une 
Punaise  ,  mais  son  corps  est  plus  ovale  ,  plus  allongé , 
plus  rétréci  en  avant  et  plus  gros.  Tout  le  dos  est  garni 
de  petits  grains  blanchâtres ,  comme  chagrinés  \  le  bord 
est  très-peu  ourlé  en  avant  avec  une  légère  échancrure 
des  deux  côtés.  Le  suçoir  est  placé  en  dessous  du  corps , 
à  Tendroit  h  peu  près  ou  se  trouve  en  haut  la  légère 
échancrure  du  bord ,  dans  un  petit  enfoncement.  Les 
palpes  qui  Taccompagnent  sont  gros  à  la  pointe  et  amin- 
cis k  la  base  ,  sans  articulations  bien  distincteè.  Le  corps 
est  également  granulé  à  son  pourtour ,  et  deux  plis  laté- 
raux forment  une  élévation  au  milieu  •,  c'est  dans  chacun 
des  plis  que  se  trouvent  insérés  les  pieds  formés  par  six 
articles  presque  cylindriques.  Le  dernier  article  est  mince , 
courbé  et  muni  de  deux  ongles  très -fins,  blancs  et 
crochus. 

Ces  animaux ,  incommodes  Tété  ,  se  réfugient  Thiver 
dans  les  murailles  ;  ils  infectent  les  maisons  :  M.  La- 
treille  a  reçu  de  Naples  une  espèce  qu'il  regarde  comtne 
exactement  analogue  à  TArgas  de  Perse. 
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Sur  le  genre  Saccellium  ,  de   MM.   de  Humboldt  et 

Bonpland  ; 

Par  m.  Charles  Kunth. 

D'après  la  figure  et  la  description  du  genre  SacceUiumi 
données  par  M.  Bonpland ,  dans  le  premier  volume  des 
Plantes  équinoxiales  (  p.  47^  t.  i3  ) ,  il  était,  sinon  im- 
possible ,  au  moins  très-di£Gcile  de  déterminer  avec  cer  • 
titude  la  place  que  cette  intéressante  plante  doit  occuper 
dans  Tordre  naturel.  M.  BoQpland  a  crn  devoir  la 
rapprocher  des  Bhamnées.  Ses  calices  renflés  et  des 
pédoncules  prenant  leur  origine  au-dessus  des  aisselles 
des  feuilles  ,  lui  dqnuent  quelques  rapports  avec  les  So- 
lanées  ]  mais  Torganisation  du  fruit  et  surtout  celle  de  la 
graine  rapprochent  ce  genre  indubitablement  des  Borra* 
ginées.  Comme  dans  le  Cordia  ,  le  fruit  est  un  drupe  peu 
charnu,  renfermant  un  seul  osselet;  Tosselet  présente 
quatre  loges  monospermes  dans  sa  partie  supérieure , 
et ,  dans  son  inférieure ,  trois  grands  creux  vides  ;  Tem- 
bryon  est  dépourvu  de  pérîsperme,  renversé  et  plissé 
longitudinalement.  M.  Bonpland  ne  parle  point  de  ces 
deux  derniers  caractères  ,  et  j'ignore  ce  qu'il  a  pu  pren- 
dre pour  un  périsperme  farinacé.  Le  seul  bouton  de 
fleur  que  j'ai  vu  était  mangé  par  les  vers  \  mais  il  a  suffi 
pour  me  fortifier  dans  mon  opinion.  M.  Bonpland  décrit 
la  corolle  comme  pentapétale  et  les  ctamines  comme 
opposées  aux  pétales  ;  il  est  facile  de  concevoir  une  sem- 
blable erreur  quand  on  pense  que  M.  Bonpland  n'a  eu 
que  des  boutons  de  fleurs  à  sa  disposition. 
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Kecbbrchbs  anatomiques  sur  le  Lithobius  totnckrà»  « 

et  la  SCUTIOERA    liitbata  ; 

Pae  m.  LéoN-DurouE  9 

t)octeur  -  Méâéàtk  ,  corraspoodant  de   la    société  PhilomatiqQe  àt 

Paris,  etc. 

AvAiiT  de  procéder  séparément  à  l*eiramen  des  vis- 
cères de  ces  deux  insectes  Myriapodes,  il  est  indispensable 
de  nous  fixer  sur  la  détermination  rigoureuse  des  espèces 
qui  ont  servi  h  nos  dissections,  et  de  les  décrire  snci- 
cinctement. 

LiTHOBIUS    FORPIGATDS. 

Description  entomologique. 

LiTHOBIUS  FORFicATcs.  Lcach ,  LatrciUc,  Règne  Ani- 
mal ,  etc. ,  tom.  m,  pag.  iSy. — Scolopendra  forficata ^ 
Linn. ,  Treviranus,  Verm.  schrifi*  anat. ,  tab.  4  9  f-  6,.  ^. 
— ScoL  forficaUi  et  Scoh  coleoptrataP  Pauz. ,  Faun.  in- 
sect.  fasc.  5o,  (ig.  i3,  12. — La  Scolopendre  i  trente 
pâtes,  Geoffroy, Ins.  Par.  tom.  II, pag.  Sj/^jpL  aa,fig.  3. 

Puteo  vel  sueeineo^piceus  ,  mUdus  ;   antennU  villnsU  ,    attenuaio- 

JiUfbrmibus ,  3o  artieulatis;  $egmentU  donaiibus ,  quarto  quintoque  «ur* 

ceptisy  altematim  majoribuâ^  pedum  i5  paribus,  articuiU  apiee  tpUm^ 

lodt, 

S 

L'espèce  qui  a  été  Tobjet  de  mes  investigations  anato- 
nuques  se  rencontre  assez  fréquemment  en  été  dans  nos 
jardins  sous  les  pierres  ,  les  tas  de  plantes  ,  le  bois 
pourri.  Elle  acqiyert  rarement  plus  d*un  pouce  de  Ion* 
guenr  ;  elle  est  lisse ,  luisante ,  tantôt  d*nn  brun  de  poix. 
Tome  II.  6 
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tantôt  d'uQ  roux  qai  tire  sur  Tambre  ^  ses  antennes  ne  sont 
point  sétacëes  comme  TaYancent  plusieurs  auteurs  ^  mais 
elles  vont  en  diminuant  de  grosseur  de  la  base  au  sommet  ; 
elles  sont  velues. ejt  formées  de  tirante  articles  seulement. 
Je  ne  me  trouve  pas  sur  ce  point  d'accord  avec  Trevira- 
nu!t;  qtii  en  donne  quarante -cinq  aux  antennes  de  la 
Scolopendra  forficata  quMl  a  disséquée ,  et  qui  me  sem- 
ble la  même  espèce  quç  celle  qui  a  servi  à  mes  recher- 
ches. Le  npmbre  des  articles  des  antennes  serait-il  donc 
variable  suivant  Tâge  o^  quelques  autres  circonstances? 
Rien  ne  me  le  fait  présumer.  Ce  Lithobie  offre  dans  la 
disposition  des  plaques  dorsales  de  sou  corps  un  trait 
remarquable  qui  n*a  pas  échappé  à  la  sagacité  de  Tre- 
viranus,  et  qui^  suivant  les  npparences,  appartient  i 
tout  le  genre  y  et  peut-être  à  la  famille  :  c'est  qu'il  n'y 
a  pas  de;  petit  segment  intercalé'  entre  la  quatrième  et 
la  cinquième  grande  plaque  du  dos.  Observons  encore 
que  cette  quatrième  placipie  est  dépourvue  de  stigmates , 
tandis  que  ces  orifices  respiratoires  se  retrouvent  à 
toutes  les  pièces  principales  qui  précèdent  et  suivent 
cette  dernière  ,  et  manquent  aux  demi-segmens  supplé- 
mentaires. Cette  circonstance  fait  penser  avec  quelque 
probabilité  que  la  quatrième  plaque,  dont  il  est  ici  ques- 
tion, n'est  qu'un  demi-segment  très  -  développé.  Déjà 
nous  savions  que  daus  la  Scutigèrè^  genre  voisin  du 
Lithobie ,  la  quatrième  plaque  dorsale  est  deux  fois  plus 
grande  que  celles  qui  l'avoisinent.  Ce  dernier  fait  con- 
tribue à  justifier  U  formation  de  la  famille  des  Chilo- 
podes  récemtnent ^établie  par  M.  Laireille. 

Description  anatomique. 
Mes   recherches  anatofbiqâ^s' sur  le  Lithobie  élxicnt 
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entièrement  terminées  depuis  plus  d'un  an ,  et  j'avais 
mis  la  dernière  maîn  soit  à  leur  rédactioti ,  soit  aux 
dessins  qui  les  accompagnent,  lorsque  Touvrage  de 
Treviranns  (i)  sur  ce  même  sujet  m*est  parvenu.  Sans 
nous  être  communiqué,  nous  aions  vu  i  peu  près'  du 
même  œil  plusieurs  des  organes  ^e  le  scalpel  nous  h 
dévoilés ,  et  je  ne  suis  pasf  peu  glorieux  de  la 'conformité 
de  nos  observations.  J'avais  d'abord  hésité  si  je  publie- 
rais mon  travail  ,  ou  'si  je  me  contenterais  de  signaler 
les  diiTérences  qu'il  offre  avf'c  celui  de  ce  savant;  mais 
réfléchissant  ensuite  qu'en  pareille  matière  ,  et  dans  une 
science  encore  naissante,  la  conflrmàtion  de  certains 
faits  difficiles  k  établir  est  presque  une  découverte ,  je 
me  suis  décidé  à  lui  donner  le  jour.  '^  ' 

§  I.  -^  Organes  de  la  dig  stion. 

« 

Indépendamment  des  organes  manducateurs  que  je 
paslce  â  dessein  sous  silence , -parce  qu'ils  «ont  dé<;rici' 
dans  tous  les  ouvrages  d'entomologie,  an  âistingue*  dfanis 
l^Bppareil  di^iif  du  Làhobie,  les  glarides  taUvairè^\ 
le  tube  aKmeniairc ,  les  vaisseaux  hépatiques. 
-  i^'Dcs  OLAiiDEs  sALiVAntEs.  —  Elle^  s^observent  i 
l'issue  de  la  tét^  son»  la  forme  àé  dëuk  grappes  assez 
grandes ,  peu  distinctes  Tune  d&  Taift^ ,  plui  ou  moins 
contignës  et  adhéirentes  entre  elles ,  déprimées' ,  et  lé 
pttis  souvent  concaves ,  parce  qu'elles  enveloppent  Tori- 
^e  du  tube  aliiiientaire.  lleur  structuré,  ttès-difflofif 

(i)  F'ermiêchte  Sekriften  anatomuehen  und pfydologii^gen  mktàÊÊ^ 

'i'On    GOTTFIIED     ISIHBOLD     TKEVIlUJiUl ,'  unà  'LiTDOtF  Cl^tthnÂW 


Tiiivrs,  Bremcft  1817.  .'.»•.  »   v^ 
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à  démêler ,  semble  n^oOrir  à  Toeil  nu  qu'une  masse  gé* 
latiueuse  sans  organisation  apparente ,  remarquable  par 
une  couleur  d*un  bleu  amétbiste  souvent  très  -  foncé. 
Mais  avep  le  secours  du  microscope  on  y  reconnaît  des 
granulations  ovalaires  ou  arrondies ,  disposées  par  grap» 
pillons  confusément  agglomérés. 

Observons  que  la  couleur  bleue  amétbiste  dont  je 
viens  de  parler  n*est  pas  exclusivement  propre  aux 
glandes  salivaires.  Elle  s*étend  fréquemment ,  mais  avec 
une  plus  faible  nuance ,  sur  toute  la  couche  musculaire 
qui  revêt  Tin  teneur  du  corps. 

Aucun  des  auteurs  qui  ont  traité  de  Vanatomie  du 
Liihohie  n*a  fait  mention  de  Texistence  d'un  appareil 
salivaire.  Ces  grappes  glanduleuses  n'ont  pas  cependant 
échappé  à  la  perspicacité  de  Treviranus  qui  en  indique 
la  situation  précise  j  et  qui  en  a  fidèlement  représenté 
la  forme  générale  (i).  Mais  ce  savant  anatomiste  , 
trompé  par  des  apparences ,  et  peut-être  par  des  idées 
préconçues  sur  les  connexions  qu'il  dit  exister  cons« 
tamment  entre  le  tissu  adipeux  et  les  extrémités  des 
vaisseaux  biliaires ,  se  contente  de  les  dés^ner  sous  le 
nom  de  masses  graisseuses.  M.  Marcel  de  Serres  ,  dans 
l'exposition  des  traits  anatomiques  de  ce  même  Myria- 
pode ,  ne  dit  pas  un  mot  de  cet  organe  (2). 

a^.  Du  TUBE  ALiMEUTAiEE.  — 11  cst  tout-à-falt  droit,  et 
par  conséquent  sa  longueur  ne  dépasse  point  celle  du 
corps  du  Lithobie.  Dans  les  individus  assez  nombreux 
soumis  à  mon  scalpel,  Vcesophage  et  le7aio{(sice  dernier 
existe)  ne  formaient  qu'un  même  tube  ,  d'un  diamètre 


(i)  Loc.  cit,  p.  a5.  Tab.  V.  fig.  4*  q*  q* 

(a)  Obaerv.  mr  les  utagts  du  vaisi,  don. ,  e£c.  p.  166. 
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uniforme  ,  cylindrique  ,  enveloppe  dans  sa  situation  na- 
turelle par  les  grappes  salivaires,  et  atteignant  à  peine  la 
seconde  plaque  dorsale.  Trcviranus  et  M.  Marcel  de 
Serres  n'admettent  point  de  jabot,  mais  Vanalogie  me 
fait  présumer  que  cette  première  poche  gastrique  doit 
exister,  et  si  elle  n'est  pas  prononcée,  c'est  que  les  ali- 
mens ,  n'y  séjournant  qae  peu  de  temps  et  en  petite 
quantité,  n'y  déterminent  pas^  de  dilatation  sensible. 
L'existence  d'un  léger  bourrelet  à  Torigfne  du  Tentri-" 
cule  chylifique ,  bourrelet  qui  me  semble  l'indice  d'une 
valvule  annulaire ,  vient  prêter  un  grand  poids  à  l'in* 
d  action  par  analogie.  Cette  valvule  prouve  que  les  ali- 
mens  ne  doivent  pénétrer  dans  la  poche  qu'elle  précède 
qu'après  avoir  subi  une  élaboration  préliminaire  dans  le 
jabot  en  question.  Le  f^entricule  chylifique  (i)  forme  à 
lui  seul  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  tout  le  tube 
digestif.  Il  est  allongé ,  plus  ou  moins  déprimé ,  d'une 
texture  musculo-membraneuse ,  et  se  termine  en  arrière 
par  un  bourrelet  peu  saillant ,  siège  d'une  valvule  in*- 
terne ,  où  viennent  s'aboucher  les  vaisseaux  hépatiques. 
Les  dilatations  irrégulières  qui  s'observent  parfois  i  ces 
organes  sont  purement  accidentelles.  Dans  les  portions 
plus  contractées  on  reconnaît  une  disposition  angulaire 
dans  les  fibres  de  la  tunique  musculaire.  J'ai  fait  sentir  ce 
trait  dans  la  figure  qui  accompagne  mon  travail. Treviranus 


(\)  Dans  un  travail  attex  ^tendo  sur  fanatomie  des  col^ptères  et  que 
Vai  présente  ù  rAcadëmie  rojale  des  Sciences ,  j'ai  désigné,  sons  le  ttom 
de  Ventricule  chfUfyue,  cette  portion  du  tube  alimentaire  destinée  à 
Tactc  de  la  chjlification ,  et  qui ,  dans  tous  les  insectes  soumis  jusqu'à 
ce  jour  À  mes  investigations ,  reçoit  à  ton  extrémité  postérieure  les 
▼aisseans  biliains.  Cette  poche  constante  est  appelée  le  plus  souvent 
estomac ,  quelquefois  dttoderuim  par  les  auteurs. 
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a  très-biço  représenté  les  rubans  longitudinaux  qui  cou- 
pent i  à  des  interyalles  réguliers,  les  fibres  annulaires. 
La  cavité  da  ventricule  ehjfUfique  renferme  une  pulpe 
fjjm^ptaire,  homogène  d*un  gris  roussàtre.  Vintestin^ 
b^n  mpinsjarge  que  le  précédent  et  cylindroïde ,  partit 
cannelé. sui vapt  si^  loQg.ueiir,  lorsqu'il  est  vide  et  con*- 
(radé  sur  .lui-même.  Avant  de  se  terminer  à  Vanus ,  il 
offre. u joi  C(^(?iim»  à I peinte  çensible,  caché  dans  la  figure 
ci-j^ipte  par  le9  d^einiers  anneaux  de  Tabdpmen. 
.,  j  ?•.  Dbs  VA^sifÀtix  t(^ATiQiiBS.  t"  H  n'y  en  ^  qu'une 
paîrCf  Ua  s'insèrept^  un  de  chaque  côté ,  et  par  un 
hput  légèretnent  rqnfla^^ au.  bourrelet  valvuleux  que 
noujt  avopa  d|t  terminer  eu/^irrière  le.  vçptricule  chyli- 
fique*  Ils  8oift,,lne^  4i?^i^cta,  flexueux,  diaphanes ,  et 
çon|Uimm|epjt.(^rig^  vei:9  Lb  tête  où  leurs  extrémités  sont 
flEiaipt^iiesiparun  Ugauientsuspenseur  d*nne  ténuité  près- 
qu'imperceptible.  GepuodedeconnexiçDa  échappé  à  Tre- 
vicapMs.qpi ,  imbu  de  L'idéeque  les  extrémités  des  vaisseaux 
biliaires  sont  constamment  enveloppées  du  tissu  adipeux, 
adonpé  à  ceux  du  Lithobie  cette  même  disposition. 
Comme  je  l!ai  déjà  (ait  presseptir  plus  haut ,  c'est  peut- 
ê^re  cette  idée  préçopçue;  qui  a  détourné  cet  anatomiste 
d{'un  examen  plus  attentif  des  glandesi  salivaires ,  consi- 
dérée^  ps^r  lui  comme  upe  masse  simplement  graisseuse. 
M.  Marcel  de  Serres  ,  en  avançant  que  «  le  duodénum 
»  reçoit  vers  sa  partie  moyenne  un  grand  nombre  de 
n  vaisseaux  hépatiques  grêles ,  blanchâtres  et  assez  aU 
1»  longés,  »  nous  prouyç  claifiement  qu'il  n'a  point  re- 
connu les  conduits  biliaires  du  Lithobie» 
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§  Ilf — I  Organes  de  la  généraiion. 

Ainsi  que  dans  la  plupart  des  insectes ,  ils  sont  placés 
k  la  partie  postérieure  du  corps. 
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A.  Organes  mâles  de  la  génération,     ' 

On  y  distingue  :  des  testicules,  Aei  ^vésicules  séminàleSy 
une  verge. 

I*.  Des  TESTICULES.  — Ils  consistent,  pour  chaque  côté , 
en  une  paire  de  glandes,  allongées  ,  pointues  ,  çommo 
lancéolées ,  blanchâtres  ,  inégales  en  longueur,  et  par- 
courues par  une  rainure  médiaDe.  Ainsi ,  on  pourrait 
croire  que  le  Lithobie  a  quatre  testicules.  A  Tœ* !  nu  ou  à 
la  loupe  ordinaire ,  ils  offrent  Vaspect  d^une  grappe  granu- 
leuse \  mais  étudiés  plus  attentivement  avec  le  secours  du 
microscope  ,  ils  m'ont  paru  plutôt  ressembler  à  des  sacs 
conoïdes  hérissés ,  et  comme  guillochés  en  dehors  par 
de  petites  bourses  inégales  et  polymorphes ,  que  j*ai  dis- 
tinctement vues  remplies  de  sperme.  Chacune  de  ces 
glandes  a  un  canal  défèrent  tubuleux  et  capillaire.  Je 
n*ai  pu  constater  par  Tobservation  directe  le  mode  de 
connexion  de  ces  deux  canaux  entre  eux ,  ni  celui  qu'ils 
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ont,  soit  avec  les  vésicules  séminales,  soit, avec  les  tes- 
ticules du  côté  opposé  pour  la  formation  du  conduit  éja-^ 
culateur,  La  petitesse  et  la  texture,  délicate  de  tontes  ces 
parties  se  sont  jusqu'ici  opposées  i  ce  que  je  pusse  les 
mettre  en  évidence. 

Croirait-on  que  ces  testicules  aient  été  pris  par-Trevi- 
ranus  pour  des  masses  graissettses  ?  C'est  cependant  s'»ns 
cette  dernière  dénomination  qu'il  les  a  signalés  et  re- 
présentés (i).  Cette  méprise  est  d'autant  plus  singulière 
dans  un  anatomiste  aussi  exercé  que  liii  »  triompher 
des  plus  grandes  difficultés,  qu'il  a  reconnu  et  très-bien 
figuré  les  canaux  efférens  de   ces  prétendues   masses 
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(i)  Loc.  cit.  p.  iS.  Tib.  V.,  f,  7.  BE.  nrr. 
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graisseuses.  Une  simple  réflexion  sur  ce  dernier  fait 
eût  dû  lui  faire  présumer  ^e  ces  canaux  devaient  né» 
cessairement  appartenir  ou  à  un  organe  sécréteur  ou  au 
réservoir  d'une  glande.  Quant  à  M.  Marcel  de  Serres , 
je  ne  sais^sur  q&el  fondement  il  avance  «  dans  Touvraçe 
précité ,  que  les  organes  reproducteurs  mâles  du  LUhohie 
sont  composés  de  deux  (piticules  arrondis. 

a^.  Des  vésicules  sÉxBiAi.Es.  ^-*  Dans  tous  les  insecte» 
ailés  soumis  jusqu'à  ce  jour  à  mes  investigations  ana- 
tomiques ,  f  ai  constamment  rencontré  les  vésicules  se- 
minales  en  nombre  pair.  Il  y  en  a  trois  seulement  dans  le 
LithobiCf  deux  latérales  et  une  intermédiaire.  Elles  sont 
bien  apparentes ,  fort  développées  comparativement  aux 
autres  parties  de  Tappareil  générateur,  et  presqu'aussî 
longues  que  tout  le  corps  quand  elles  sont  déroulées. 
Cest  surtout  dans  leur  état  de  turgescence  spermatiqùe 
que  leur  dissection  est  moins  difficile.  Les  vésicules  la-* 
térales  sont  semblables  entre  elles ,  filiformes ,  renflées 
en  boulon  à  leur  extrémité  flottante,  et  leurs  replis  sont 
quelquefois  si  adbérens  qu'il  est  presqu'iinpossible  d'en 
opérer  le  déploiement  complet  sans  les  rompre.  Elles 
confluent  en  arrière  en  une  anse  assez  ouverte ,  au 
centre  de  laquelle  s'insère  la  vésicule  intermédiaire ,  et 
d'où  partent  postérieurement  deux  conduits  grêles  qui 
vont  recevoir  les  canaux  déférens  des  testicules.  Cette 
vésicule  séminale  intermédiaire  est  sensiblement  plus 
grosse  que  les  latérales ,  et  je  l'ai  souvent  trouvée  mou- 
chetée par  l'efiet  des  flocons  intérieurs  du  sperme.  Quand 
elle  ne  contient  pas  de  liquide  séminal  ,  elle  est  grêle» 
diaphane  ,  terminée  en  pointé^  et  difficile  à  mettre  en 
évidence.  Dans  le  cas  contraire ,  elle  a  une  texture  un 
eu  roide ,  et  son  bout  renflé  a  une  sorte  de  bec. 
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Les  vésicules  séminales  du  Lithobie  paraissent  avoir 
été  prises  par  Trevîranus  pour  les  organes  principaux 
de  la  préparation  du  sperme.  Il  désigne  Tintermédiaire 
sous  le  nom  de  vaisseau  séminal  du  centre^  et  les  autres 
sous  celui  de  réservoirs  latéraux.  Il  a  constamment 
trouvé  dans  ces  derniers  des  vers  intestinaux ,  sans  doute 
du  genre  Filaria.  Ces  vésicules  sont  fort  vaguement 
mentionnées  par  M.  Marcel  de  Serres. 

3*.  De  la  verge.  —  Je  n'ai  point  observé  cetoi^ne, 
mais  Treviranus  parle  d'une  vésicule  dans  laquelle  se 
rendent  tous  les  vaisseaux  ou  conduits  spermatiques , 
et  qui  s'ouvre  dans  un  petit  corps  charnu  conolde  y  qu'il 
appelle  verge ,  placé  sous  le  dernier  segment  dorsal  du 
corps  du  Lithobie. 

B.  Organes  femelles  de  la  génération. 

Ils  se  composent  d'im  ovaire  et  des  glandes  sébacées 
de  l'oviducte. 

I*.  De  l'ovaire.  —  Il  consiste  en  un  seul  sac  allongé, 
atteignant  i  peu  près  le  milieu  de  la  capacité  du  corps, 
et  maintenu  en  place  par  quelques  trachées  lâches  et 
capillaires.  Il  contient  des  «ufs  globuleux  et  blancs.  Ses 
parois  paraissent  granuleuses ,  k  cause  des  gaines  oui- 
gères  qui ,  ainsi  que  dans  le  Scorpion ,  se  présentent 
'SOUS  la  forme  de  petites  bourses  uniloculaires ,  bnève** 
ment  pédicellées ,  rondes  comme  les  œufs  qu'elles  ren- 
ferment. Je  ne  serais  point  surpris  que  l'ovaire  du  Zi- 
tkobie  fût  divisé  intérieurement  en  deux  loges  par  un 
diaphragme  longitudinal.  J'ai  cru  reconnaître  la  trace  de 
celui-d  ;  mais  je  sens  le  besoin  de  nouvelles  dissections 
pour  m'éclairer  sur  ce  point  douteux.  Je  n'ai  pas  non 
pbs  vériBé  la  manière  dont  l'ovaire  se  «comporte  en 
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approchant  de  la  vulve  ;  mais  d'après  les  observations  et 
les  figures  de  Treviranus ,  il  se  terminerait  par  un  oi^i* 
dude  sîmplç ,  assez  long  ,  dilaté  à  son  extrémité  posté* 
nenre.  m\ 

Qae  conclure  de  lassertion  de  M*  Marcel  de  Serres  , 
tfui  attribue  au  Lùhobie  un  oviducte  commun  divisé  en 
huà  branches  principales  ou  en  huit  ovaires ,  et  des  con- 
jectures auxquelles  il  se  livre  k  ce  sujets?  Ce^t  quHl  n'a 
pas  vu  ces  organes  du  même  œil  que  Treviraniïtf  etihoi. 

a*.  Dbs  glaudbs  sébacées  de  l'ovidugte.  •—  Daris  tous 

0 

les  insectes  ailés  dont  f  ai  fait  jusqu'à  présent  la  dissecr 
tion,  et  ce  nombre  dépasse  celui  de  trois  cents,  j'ai 
constamment  reconnu  dans  le  voisinage  de  l'oviducte 
l'existence  d'un  appareil  particulier ,  auquel  j'ai  donii< 
le  nom  de  glande  sébacée ,  parce  qu'il  est  destiné  è 
fournir,  loT^  ^é  U'  pdhté  ;  u^è  linWént' WbaèiSe  pour  en- 
doireies  ooufs.  La  nature  nç,, parait  pjas  s'être  déviéf  de 
cette  loi  dans  le  Lithobie ,  où  cette  glan()e  est  mêii|e 
binaii^.  De  chaque  côté  de  la  partie  postérieure  de  l'o- 
vaire ,  on  observe  deux  grappes  allongées ,  diaphanes , 
formées ,  chacune  ,  de  deux  rangées  d'utricules  granu- 
leuses ,  quelquefois  peu  distinctes ,  séparées  par  i|ne 
rainure  médiane  qui  loge  une  trachée  des  plus  filles. 
Chaque  grappe  se  termine  en  arrière  par  un  comtuit 
efférent  flexueux ,  sérai-diaphane.  Les  deux  conduits 
s'abouchent  conjointement  au  bout  extérieur  d'un  réser- 
^ir  ovale-pblong  rempli  d'une  humeur  blanche  coagu- 
lable  ,  et  qui  parait  formé  de  deux  tuniques.  Ce  résejc* 
voir  se  termine  en.  arrière  par  un  canal  excréteur  qui 
s'enfonce  sous  l'intestin  ,  et  va  se  dégorger  dans  l'ovi- 
ducte. 

Cet  organe  ,  excliisivement  propre  à  la  femelle  ,  revêt 
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tous  les  caractères  d'uue  glande  spéciale.  On  y  trouve 
des  parties  propres.'à  )a«écréiiony  à tla  conservation  et  à 
Vexcrëtion  d^une  humeur.  Treviranus  a  décrit  et  figuré 
cet  appareil  (i) ,  mais  il  a  entièrement  méconnu  sa  struc- 
ture ,  ses  fonctions  ;  et  il  est  encore  tombé  ici  dans  la 
même  méprise  qu  à  Voccasion  des  glandes  salivaires 'et 
des  testicule».  Les  grappes  sécrétoires  ne  sont  pour  lui 
quu  des  maises  adipeuses^  et  il  a  mal  saisi  le  mode  de 
connexion  de  leurs  eflférens.  Il  avance  que  ceux-ci  se 
rendent  au  vagin,  tandis  qu'ils  sHnsèrent  évidemment , 
comme  je  l'ai  dit,  au  bout  antérieur  du  réservoir.  Il 
appelle  ce  dernier  une  ^vésicule  oblongue ,  et ,  ainsi  que 
mofi ,  il  Ta  trouvé  formé  de  deux  membranes.  Mais  il  a 
mal  vu  son  mode  de  dégénération  en  un  conduit  ex- 
créteur. 

La  vu/i^e  du  Zdthobie  est  flanquée»  i  droite  et  à  gauche, 
par  une  pièce  crochue ,  biarticulée ,  terminée  par  une 
points  bifide ,  et  armée  à  sa  hàée  de  deux  dentt  courtes. 
Cette  pièce  crochue  est  mobile  et  joue  un  rôle  dans 
Tacle  de  la  copulation. 

S  in.  —  Organes  de  la  respiration. 
S  IV.  —  Système  nen^eux. 

Mes  observations  relatives  i  ces  organes  sont  parfaite» 
ment  en  harmonie  avec  celles  de  Treviranus ,  et  je  ren-» 
▼<we  à  ce  qu'en  a  dît  et  figuré  ce  savant  ahatomiste. 


O)  Loc  cit. ,  lab.  V.  fig.  8. 
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SCUTIGBRA    LINEATA. 
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Description  entomologique. 

ScuTioBftA  un  BATA.  Latreille,  Nouv.  Dict.  d^hist.  nat. 
nouv.  édit.  tom.  XXX. —  Cermatia  Uneata.  Illig.  — 
ScuUgera  araneoides.  Latreille',  Gen.  crust.  et  int. 
Tpm.  I,  p.  77. 

Podibus  irigiiUa  ;  corpore  nfi>  'fim^etoenie ,  Unm$  longiUidinaËhu* 
pedumifue fucus cœmieo'nigris.  Latr.  (loc.  cit.) 

Maigre  le  grand  jour  que  MM.  Illiger  et  Latreille  ont 
jeté  sur  la  détermination  et  la  synonymie  de  cette  es- 
pèce â  laquelle  on  rapportait  à  tort ,  avant  leur  savante 
critique ,  la  Scolopendra  coleoptrata  de  Linné  et  le 
Julus  araneoides  de  Pallas ,  je  ne  saurais  m*empècher 
d*élever  des  doutes  sur  Fidentité  admise  par  cps  entomo- 
logistes entre  la  Scolopendre  à  a8  pattes  de  GeoâTroi ,  et 
notre  Sculigera  lineala.  L'auteur  de  THistoire  abrégée 
des  insectes  des  environs  de  Paris,  donne  dans  sa  phrase 
spécifique  répithète<le  nigricans  à  sa  Scolopendre^  et  il 
répète,  dans  la  description  ,  qu'elle  difièrn par  sa  couleur 
noirâtre  de  la  Scolopendre  à  3o  pattes^  qui  ost ,  suivant 
lui ,  d'une  couleur  fauve.  Si  l'espèce  de  Geoffroî  eût  été 
la  même  que  celle  du  midi  de  l'Europe  ,  cet  observateur 
eût  été  certainement  frappé  en  examinant  la  région 
dorsale  de  ce  myriapode,  de  la  triple  raie  d'un  noir  bleuâ- 
tre ou  d'un  brun  violâtre  placée  sur  un  fond  d'un  roux 
pâle.  Remarquez  encore  que  ces  raies  sont  plus  appa- 
rentes que  les  mouchetures  des  pattes ,  dont  Geofiroi 
fait  mention.  Dans  les  individus  desséchés  de  notre  iScii- 
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figera  linoata  >  la  couleur  des  raies  8*altère  souTent  et 
pssse  au  rouge&tre  ;  mais  le  dessous  du  corps  reste  tou- 
jours pâle  ,  et  les  pattes  ont,  dans  ce  cas ,  des  mouche- 
tures à  peine  sensibles.  Ainsi ,  en  supposant  que  la  des- 
cription de  Geoffroi  eût  été  faite  sur  un  individu  con- 
servé dans  son  cabinet ,  on  ne  pourrait  pas  encore  jus- 
ti6er  la  couleur  noiràti*e  qu^il  lui  attribue  très-positive- 
ment. Je  laisse  à  M.  Latreille ,  qui  est  sur  les  lieux  ,  le 
soin  de  fixer  nos  doutes  à  cet  égard  ,  et  de  s'assurer  si 
l'espèce  de  GeotTroi  a  réellement  neuf  segmens  dorsaux 
pédigères ,  comme  il  le  paraîtrait  d'après  sa  description , 
tandis  que  notre  5cut^ère  n'en  a  que  huit. 

Paputerai  aux  nombreux  détails  que  M.  Latreille  a 
consignés   dans  le  volume  précifé  du  Dictionnaire  les 
observations  suivantes  :  i*.  Les^eux,  loin  d'être  pres- 
que orbîculaires ,  circonscrivent  un  triangle  dont  la  base 
est  antérieure  et  arrondie.   Ce  trait  est  bien  exprimé 
dans  la  figure  qui  accompagne  mon  travail.  Le  caractère 
essentiellement  organique  des  yeux  réticulés  ou  à   fa- 
cettes, doit  entrer  dans  le  signalement  générique  des 
Scutigères,  attendu  que  les  genres  voisins  ont  ces  mêmes 
organes  formés  de   petits  yeux  lisses  groupés.  2*.  Les 
pie Js " mandibules  s'insèrent  sur  un   demi -anneau  fort 
étroite  placé  derrière  le  bord  occipital  de  la  tète  et  caché 
sons  le  premier  segment  dorsal.  Ils  sont  composés  de 
quatre  articles  dont  le  dernier  est  un  crochet  brun, 
modérément  arqué.  3*.   Les  antennes  offrent,  vers  le 
quart  environ  de  leur  longueur ,  i  partir  du  point  d'in- 
sertion ,  un  article  trois  ou  quatre   fois  plus  long  que 
ceux  qui  le  précèdent  et  le  suivent.  Aussi ,  dans  lani- 
mal  vivant ,  f  ai  souvent  observé  en  cet  endroit  un  l^er 
coude.  Il  V  aurait  donc  dans  les  antennes  de  cette  Scu- 
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tigère ,  je  n*ose  pas  dire  dans  les  espèces  du  genre ,  aa 
vestige  de  division  en  deux  pièces  principales.  4*.  Cette 
même  réflexion  est  applicable  aux  tarses  de  notre  Chi- 
lopode.  X^s  tarses ,  à  Texception  de  ceux  de  la  dernière 
paire  de  pattes  qui,  comme  on  sait,  ont  bien  plus^'âè 
longueur  que  les  autres  >  sont  composés  de  devtx  ordres 
d^jeArticles  qui  semblent  constituer  deux  pièces  distinctes 
Tune  de  l'autre  par  le  nombre,  la  grandeur ,  la  tein- 
ture des  articles ,  et  sans  doute  aussi  par  leurs  tf^ges. 
Les  huit  ou  dix  premiers  articles  du  tarse  s6nt  béâutiôiap 
plus  longs  que  les  suivans ,'  et  garnis  en  dessous  d^iAi 
duvet  fin  et  spongieux.  L'autre' pièce,  qui  se  ternolfttè 
par  un  seul  ongle ,  et  qu}  est  stÈsceptible  de  se  rouler  on 
peu  à  son  extrémité  comme  les  tardes  des  Phalangùimi 
est  composée  d'une  multitudelnnombrable  dé  trè^-^Nfïni 
articles  hérissés  en  dessous  de'  poils  courts  iet  niib'KtfiÉà 
qui  servent  très*efficacemenr  k  l'animal  pour  grltn^ 
et  courir  sur  les  surfaces  les  pldis' verticales  y  les  (sMs 
lisses.  Les  pattes  de  notre  Scutigère,  qui,  comme  Ta  bien 
observé  M.  Latreille ,  se  d(!sarticnlent  au  moindre  cou* 
tact,  conservent  pendant  plusieurs  minutes ,  après  avoir 
été  séparées  du  corps ,  une  contractîlité  singulière  pres- 
que convulsive.  J'ai  cru  remarquer  que  cette  contrac* 
tilité  se  conservait  d'autant  plus  long -temps  que  les 
pattes  étaient  plus  postérieures.  La  somme  de  vitalité  de 
celles-ci  serait  donc  plus  considérable.  5*.  Indépendaku- 
merït  des  segmens  dotsaux  pédigères,  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  de  la  Scutigera  lineala  femelle  oflte 
deux  plaques  rétractiles  arrondies  ,  dépourvues  de  raies. 
Au-dessous  de  ces  plaques ,  j'observe  d'abord  deix  cro- 
chets bruns  ,  acérés,^  è  peine  arqués  ,  biarticulés  ,  puis 
denx  pièées  ovalaires  hérissées  comme  des  brosses.  . 
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Description  anaiomique. 

Aucun  auteur  9  à  ma  connaissance ,  n*a  parlé  de  Tor* 
ganisadon  întérieate  des  Scutigères. 

■ 

§  I.  —  Organes  de  la  digestion. 

.  Ainsi  que  dans  le  Lithobie^  ils  se  composenl  des  glan^ 
des  saUvaires ,  du  tube  alimentaire  et  des  vaisseaux  hé^ 
gotiques.' 

1*.  Des  glâudes  sâlivâirbs.  —  Il  y  en  a  une  de  cha- 
que côté  de  l'œsophage.  Moins  grandes*  que  celles  du 
Lithobie,  elles  consistent  chacune  en  une  grappe  ovale  ^ 
blanchâtre,  granuleuse,  composée  d'utricules  OYàlesr 
oblongues,  assez  serrées  entre  elles ,  et  traversée,  suivant 
iâ  longueur,  par  une  rainure  médiane.  Quoique  j'aie^vu 
ces  glandes  bien  circonscrites  ,  bien  isolées,  cependant  le 
conduit  qui  verse  la  salive  dans  la  bouche  a  ëlu^é  jus* 
qu^à  ce  ^our  mes  investigations.  . 

a*.  Du  TUBE  ALiMEHTAuiBi  -r-  U  a  U  plus  grande  anar 
logie ,  pour  sa  longueur  et  sa  conformation  générale^ 
avec  celui  ^  du  Lithobie.  Uœsopfuige  est  d^unë  extrême 
brièveté  ;  il  faut  ouvrir  la  téte^  pour  le  mettre  en  évirr 
dence.  Il  se  continue  hors  dé  celle-ci  ou  en  un  tube 
court  du  même  diamètre  que  lui ,  ou  en  une  légère  dif- 
latation  qui  mérite  le  nom  de  jabot ,  et  qui  se  distingue 
dn  ventricule  chvHfique,  soit  par  une  contraction  an«^ 
nulaire  peu  sensible,  soit  surtout  par  une  diffîrenqe 
tranchée  de  texture.  Le  ventricule  cjiylifique  est  cylin- 
dro'ide,  et  occupe  environ  les  trois  quarts  de  la  longueur 
du  corps,  n  a  une  capacité  assez  vaste.' S^  parois  sont 
assez  épaisses  et  d'une  texture  remarquable.  Examinées 
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&  la  loupe ,  elles  paraissent  couvertes  de  cryptes  glan-' 
dulenx  ronds  On  ovales ,  excessivement  nombreux  ,  qui 
donnent  à  cette  surface  un  aspect  pointillé  et  comme 
réticulé.  Ces  cryptes  s'eflTacent  k  Tœil  par  une  macéra- 
tion ,  même  peu  prolongée*  Cet  organe  est  brusquement 
séparé  de  Tintestin  par  un  bourrelet  annulaire  où  s'in- 
sèrent les  vaisseaux  biliaires.  'Vintestin  parait  plus  mos- 
cnlenx  que  le  ventricule  chylifique.  Dans  Tindividu  dont 
f  offre  le  dessin  ,  il  était  assez  renflé  à  son  origine  «  poit 
contracté  sans  aucune  «ipparence  de  valvule ,  et  avf^nt  de 
se  terminer  par  le  rectum,  il  présentait  une  dilatation, 
une  sorte  de  cœcum  renfermant  des  crottes  grisâtres.  Les 
parois  de  ce  cœcum  étaient  marquées  de  plissures  Ion* 
gitudinales. 

3*.  Dbs  vaisseaux  hé^atiqubs.  —  Dans  le  Lithobie  el 
la  Scolopendre  <,  il  n'y  a  que  deux  de  ces  tubes  biliaires  ^ 
tandis  qu'on  en  observe  quatre  dans  la  SciUigère.  Ik 
sont  proportionnellement  plus  courts  que  dans  les 
autres  myriapodes.  L'une  des  paires  ,  sensiblement  plus 
grosse  que  l'autre ,  correspond  à  celle  du  Lithobie  et  a  le 
même  mode  d'insertion  que  dans  ce  dernier ,  c'est-à- 
dire  de  chaque  côté  du  bourrelet  ventriculaire.  L'autre 
paire ,  d'une  ténuité  capillaire  ,  s'implante  en  dessus  et 
en  dessous  de  l'extrémité  du  ventricule.  Au  lieu  de  se 
diriger  vers  la  tête  ,  comme  dans  le  Lithobie^  ils  se  por- 
tent, au  contraire,  vers  la  partie  postérieure  du  corps, 
où  leurs  bouts  flottans  s'enfoncent  dons  le  tissu  adipeux 
splanchnique. 

§  H.  —  Organes  de  la  génération, 

A.  Organes  mâles  de  la  génération. 

Je  ^ois  prévenir  que  je  n'ai  encore  eu  qu'une  seule 
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otcasion  de  voir  cet  appareil;  et,  malgré  tout  le  soin 
qae  )'ai  mis  dans  la  dissection  et  le  déploiement  de  ces 
organes  délicats ,  malgré  qae  je  n^aie  rien  dessiné' que  ce 
que  j^ai  vu;  il  est  très-possible  que  des  dissections  alté- 
rieures  viennent  modifier  ma  description. 

1*".  Testicules.  -—Je  considère  comme  tels  deoit  corps 
oblongs  dont  le  bord  externe  est  légèrement  boursouflé 
on  festonné ,  et  qui  sont  contigus ,  presqufi  adhérens 
par  leur  bord  interne.  Ces  deux  corps ,  semblables  entre 
eux  et  bien  distincts  ,  sont  représentés  séparés  dans  la 
figure,  afin  de  faire  reconnaître  leur  forme  et  leurs  con- 
nexions. Amincis  à  leur  bout  antérieur,  ils  confluent 
aussitôt  en  une  anse  courte  qui  reçoit  le  conduit  com- 
mun des  vésicules  séminales.  Par  leur  extrémité  posté- 
rieure ,  ils  dégénèrent  chacun  en  un  canal  déférent  fili- 
forme, qui  bientôt  offre  un  renflement  aussi  considé- 
rable que  le  testicule  lui-même.  Puis  il  se  rétrécit  de 
nouveau  en  un  conduit  tubuleux  pour  se  porter ,  isolé 
de  son  congénère ,  dans  Tappareil  copulateur.  Cette 
dernière  circonstance  porterait  à  penser  que  ces  conduits 
tubuleux  peuvent  être  assimilés  à  des  canaux  éjacula- 
teurs  ,  et  peut-être  découvrira-t-on  que  les  Scutigères 
ont  deux  verges  ainsi  que  les  Scorpions  dont  ils  sont 
assez  voisins  dans  le  cadre  entomblogique. 

a^.  YtsicuLBs  SÉMINALES.  -—  Elles  foi'ment  la  partie  la 
plus  apparente  de  l'appareil  générateur.  Elles  débutent 
par  denx  utricules  ovoïdes  placées  i  peu  près  vers  le 
milieu  de  la  cavité  abdominale ,  et  munies  chacune  d*un 
conduit  capillaire.  Ces  conduits  repliés,  très-flexiieux, 
sont  d'abord  contigus ,  adhérens  entre  eux  ;  puis  ils 
confluent  en  un  seul  tube  fort  délié  dont  les  sinuosités 
élégantes  et  rapprochées  rampent  sur  la  paroi  supérieure 
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du  veDCricale  chylifique  dont  elles  ne  sont  sëparëes  que 
par  une  toile  adipeuse  légère.  Ce  tube  ou  conduit  com;- 
niun  des  vésicules  séminiiles  est  plus  long  que  tout  le 
corps  de  la  Scutigère.  Il  sinsinue  entre  les  deux  testt* 
cules  et  va  s'aboucher ,  comme  je  Tai  dit  plus  haut , 
dans  r.anse  où  confluent  les  .  exttémi^  antérieures  de 
ces  organes  sécréteurs  du  sperme. 

B.  Organes  fenieUes  de  la  génération, 

i"".  OvAifiB-  —Il  est  simple  et, ressemble  parfaitement 
i  celui  du  Lithobie.  Cest  un  sac  allongé  dont  Textrémité 
arrondie  atteint  le  milieu  environ  du  ventricule  chyli« 
fique,  et  dont  le  pourtour  est  garni  de  graines  oingères 
uniloculaires  \  ^héroïdes ,  plus  ou  moins  saillantes ,  et 
contractées  à  l'endroit  de  leur  insertion  au  sac.  L0s 
mufs  qu'il  renferme  sont  globuleux  «  blancs,  asses 
petit».  ^ 

2^.  Glandes  séBicéBs  db  l  ovidugtb.  —  De  chaque 
côté  de  la  partie  postérieure  de  Tovaire  ,  j*aperçois  un 
disque  arrondi,  lenticulaire^  semi-diaphane  ou  opaloïde, 
se  terminant  par  un  gros  pédicule.  En  déchirant  celui* 
ci ,  j'ai  reconnu  dans  son  intérieur  un  tube  capillaire  , 
un  véritable  conduit  excréteur.  Je  m'abstiens  de  m'éten- 
drc  davantage  sur  un  appareil  qui  réclame  encore  de 
nouvelles  recherches. 

Appeudicb.  —  En  enlevant  les  plaques  dorsales  de  la 
^cutigère ,  pour  mettre  à  découvert  les  viscères ,  on 
crève  souvent  des  glandes  ou  des  sachets  adipeux ,  d'où 
s'écoule  une  humeur  d'un  violet  rougeâtre.  Indépen- 
damment de  cela  il  y  a ,  surtout  au-dessous  des  viscères , 
des  lobules  adipeux,  blancs  et  disposés  parfois  en  mosaï- 
ques. 
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Explication  de9  Fig^ra^» 

f 

Fig.  1.  Appareil  digetlif  et  appareil  générateur  femelle  du  Lithobiv* 
voaffQàTO»»  fort gTMiia.  w    .j,   . 

«.  TAù  ares  iat  «a^^liMes  (tfetriée^^  too  b/»à  OMUpital  accom- 
pagne du  demi- segment  dorsal  ^fçs  4mi4iV^  i^V^#**iAPlî.^#  («P»- 
tricuU  chy&fiquo  prëcëdëd'un  tube  commun  â TœM/i/kd^e  et uu  jabot, 
et  accompagne  â  soo.  ^flgipe  à/^.iff^  %^fffl^  ^qlWairet,  Il  est  suiri 
en  arriére  de  Vinieitin ,  et  une  partie  de  celui-ci  est  cachée  sous  le 
dernier  ae^aent  de  Tabdomcn  $  oc.  ^mtiemuf.k^paiiqyM ,  lonmifié*  près 
de  la  tête  par  un  ligament  susperueur^  dd,  preipier  MJigmfU^  à  ps^T^i* 
de  la  tête.  Ils  correspondent  à  la  troisième  paire  des  pattes ,  çt  émet- 
tent quatre  troncs  trachéens ,  d^une  conteur  roussâtre;  «*.  otfaire'j  ff. 
giandes  sébacées  de  ToTidiictr;  g.  dernier  segment  dorsal  de  Tabdomea 
accompagné  jde  la  dernière  paire  des  pattes,  et  s^iri  <i'aD  segm^ 
supplémentaire  propre  à  la  femeUe,  et  muni  de  deux  crochets  inii^ 
vaires'  ^ 

Fig.  3.  Appareil  générateur  mâle,  fort  grossi,  de  ce  LUhobius, 

aa.   TestiaUes;  bb.  o.  vésiàkles  ê^mmaUs;  d.  -portiao  froBqnée  da 

▼çntriçule  chjlifiqpe  et  des  rais^eaux  hépatiquff  »  .«•  dfftimtT  a^meilt 

dorsal  de  TabdomeD. 

Fig.  3.  TestictJe  et  portion  des  vésicules  sémûuties  considcrable- 
menl  grossis  pour  mt^ttre  en  évidence  leur  structure  et  le  mode  de 
connexion  -y  aa.  les  deux  grappes  du  testfcule  avec  les  caiumx  Ûéfêiriehg; 
bb.  lea  vésUules  séminales  latérales  \  c.  la  védoule  sémimale  iaAmmiér 
diaire:dd.  les  conduits  êjaculateun, 

Fig,  4*  Appareil  digestif  et  appareil  générateur  ^Ipelle  jCprt  grossis, 
de  la  Scutigera  Uneata, 

a.  Tête  avec  les  mandUndts  et  tes  paipes  écartés  \  bb.  âVUcle  des 
antennes  plus  (prand  que  les  autres,  indice  d*un  coude;  oo.  glandea 
sali^airB^  ;  d..  ventricule  çf^Jique  ;  e.  infestai  3,  B.tf^dsseafix  hépat^fjfies  ; 
g.  ovaire  ;  hh.  glandes  sébacées  de  FoTiducte  \  i.  derniers  segmens  dor- 
saux de  Tabdomen;  k.  vaisseau  dorsal  libre,  renflé  i  son  insertion  dans 
lalile.  A.  uo  oR/ootteidérablemeiiC  grossi^  B.  jAôt  et  portion  du' toi- 
/rj^Mls  cA^^^/S^Me  fort  grossis;  C.  fine  des  |wfttes  dn,milieM  dncoaps^ 
fort  grossie. 

Fig.  S.  Apparôl  g^érateur  mâle,  fort  grossi ,  de  la  méiQe  feuti^era  ; 
aa.  Éestieules  ;  bb.  renflemens  des  canaux  déférons  00  peut-être  ^cu- 
foùmfg;  oc.  védeUles  aéminaiasg  d.  portkm  de  f  hitestin  ;  e.  dârnriei'  seg- 
■Hnl  4nrsal  «W  Pabdpp^n. .  : 


/ 
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Dbuxièicb  Mérhoire  sur  la  GÉNéRiTioir. 

Rapports  de  Vœuf  avec  la  liqueur  fécondante^  Phirwménew 
.  appréciables ,  résultant  de  leur  aeti&n  mutuelle,  Dépelop- 
pement  de  Vctuf  des  Batraciens  ; 

Pââ  BOkl;  Vttvovr  it  Dumas. 

Daiis  les  observadons  que  nous  venons  de  parcourir , 
nous  avons  cherché  par  diverses  considérations  à  établir 
le  vrai  point  de  vue  sous  lequel  doivent  être  envisagés 
les  animalcules  spermatiqués.  Nous  allons  maintenant 
faire  connaître  les  expériences  que  nous  avons  tentées 
dans  le  but  de  saisir  les  phénomènes  qui  se  passent  à 
Tinstantde  la  fécondation.  Après  quelques  essais  infruc- 
tueux sur  les  M am^iifères  et  les  Oiseaux  ^  nous  avons 
donné  la  préférence  aux  Batradeps.  Ce  n^est  pas  néan- 
moins que  la  nature  des  faits  que  nous  avions  a  explorer 
rende  leur  étude  plus  aisée  sur  ces  derniers  *,  nous  se- 
rions même  autorisés  à  croire  le  contraire^  mais  il  est 
facile  de  comprendre  qu'à  moins  d'avoir  à  sa  disposition 
un  matériel  considérable  analogue  à  celui  que  le  célèbre 
Harvey  devait  I  là  munificence  de  son  royal  protecteur, 
il  est  absolument  impossible  de  se  livrer  à  de  telles  re-, 
cherches. 

Comme  cet  ouvrage  est  de  nature  â  exciter  l'intérêt 
de  beaucoup  de  personnes,  même  de  celles  qui  n^ont 
point  tourné  leurs  vues  verà  les  études  ânatomiques,  nous 
croyons  indispensable  de  tracer  ici  sous  peu  de  mots 
une  légère  esquisse  des  organes  de  la  génération  dans 
les  femelles.  Nous  avons  vu  que  le  testicule  était  Tappa- 
reil  principal  du  maie  «  et  même  le  seul  qui  lui  attribue 
son  rôle  dans  Iqs  opérations  de  la  nature.  L'ovaire  est 
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pour  la  femelle  un  appareil  absolument  de  même  ordre. 
Dès  qu'elle  en  est  privée ,  la  femelle  u*est  plus  femelle , 
elle  ne  Test  point  encore  sî  Torgane  n*a  pas  a^eint  Iq 
développement  nécessaire  à  la  sécrétion  dont  il  est  chargé, 
elle  ne  Test  plus  dès  Tinstant  où  les  progrès  de  Tâge  ont 
altéré  sa  structure  de  manière  à  rendre  impossible  la 
production  des  ovules.  Ces  principes  clairs  et  simples , 
sur  lesquels  les  anatomistes  et  les  physiologistes  ■  sont 
d'accord  aujourd'hui ,  nous  donnent  la  mesure  de  l'imr 
portance  des  ovaires.  C'est  donc  sur  eux  et  sur  les 
ovules  que  nous  allons  porter  toute  notice  attention. 
Afin  de  mettre  quelque  clartédans  notre  exposition,  nous 
allons  décrire  d'abord  les  ovaires  des  Grenouilles ,  qui 
ont  fait  le  sujet  de  nos  expériences/ et  nous  montrerons 
ensuite  comment  les  conclusions  auxquelles  nous  avons 
été  conduits  sont  également  vraies  pour  les  Oiseaux»  les 
Mammifères  et  les  Reptiles.  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
des  Poissons  que  nous  n'avons  pas  encore  étudiés  par 
nous-mêmes. 

Les  organes  femelles  dans  la  Grenouille  se  composent 
de  deu\  ovaires  et  de  deux  canaux ,  qui  doivent  servir  k 
transporter  les  œufs  hors  du  corps  de  l'animal  et  à  sé- 
créter la  matière  muqueuse  dont  ceux-ci  se  recouvrent 
pendant  leur  trajet.  On  désigne  sous  le  nom  d*ovaires 
deux  sacs  fort  larges  à  l'époque  des  amours  ^  placés  i^ 
droite  et  k  gauche  de  la  colonne  vertébrale.  Ils  occupent 
la  plus  grande  partie  de  l'abdomen  et  le  repflent  beau-> 
coup.  La  membrane  qui  forme  ces  sacs  se  compose  de 
deux  feuillets  du  péritoine  appliqués  l'un  à  Tautrç.  Elle 
est  très-injectée  de  vaisseaux  comme  chez  la  Poule^ 
4aiis  le  temps  où  se  forme  le  jaune  ;  mais  cette  disposi* 
jtipn  se  voit  mieux  encore  en  examinant  la  Salamandrt 
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i  ci^te  dont  les  œufs  sont  d'uo  jaune  clair.  Enife  ces 
fedillets  se  ttourent  placés  les  œufs.  On  en  distingue  de 
dimeti&idtis  fort  différentes ,  depuis  ceul  qui  sont  ^rét$ 
A  étfè'  poîiâai'  jus^qif à  cebx  (^i  ne  le  seront  lipe  dans 
Idi  ahttées  stibsëqtlèntés.      '  '    ^ 

'^  héhfftiiikj^s  Wnt'placées  de  chaque  côté  de  la  colonbe 
vei^UbrKIé  eh'  arrière  âei  ovaires,  lietir  longoeur'  esc 
ctthsidéfablef,'ei  chacune  d*elles  peut  se  diviser  en  trois 
parties  dia^tihttes  par  léttrs  fonctions ,'  ce  qui  les*  rap- 
}>h>clié  singulièréiifènt  des  tnèmes  orjs;anes  dans  l^s  Oi* 
àêMitl  Cvi  eOet  le  pavillon  et  la'  portion  qui  en  est.vdi- 
sltle',  he  montrent  à  peu 'près  leé  mêmes  en  toi^t  temps. 
Leur  diamètre  augmenté  vers  Tépôqué  des  amours ,  màf  s 
dTniie  mdtiièrë  qui  n'est  ^s  ti'ès-déddée  comparati vemefat 
ÀUx  autres  j^ai^tiei^  'Si  oh  ouvre  le  conduit  dans  cette  en- 
droit,' bn  lé  trouVè'Vidtè  ^û  À  peu' près  ;  mais  si  on  con- 
iiùùé  cet  exiûtien  de  bat^t  en  bas.  On  arrive  bientôt ir la 
j>brt]oii  ^i  séèirète  le  hiueus  dont  les  œufs  doivetït  s*en- 
tourer  dans  leur  passage.  Celle-ci  s'accroît  en  épaisseur 
â*utie  ihaÀière  tfèà-nblable  aux  approches  de  la  ponte , 
et  son  diamètre  qui  était'd'nn  millimètre  et  demi  devient 
trois  millimètres  et  quelquefois  davantage.  Enfili  on  ob- 
serve Un  espace  de  trois  ou  quatre  centimètres  à  partir 
dé'rethbouchtjré  dés  trompes  dans  le  cloaque  011  il  ne  se 
passe  ahctine  sé<:;ré)îrtn  de' mucus.  Cette  partie  n'a  pas  un 
Xamètre  très-diflTér'ebt  du  reste  de  la  tronipe  en  tem^a 
brâinaifeV'tit^is  lorsque  les  œufs  sont  sur  le  point  d'être 
if>6ndus/ils  viennent  tous  s'y  rassembler,  et  l'on  trouve 
âilôrs^  eti  ouvraht  Valiimâl,  deux  grappes  énormes  de  trois 
téhtimètres  de  longtletii^  stir  deux  de  diamètnâ  environ. 
Oii  Voit  qu'il  et.kie  dans  ce' lieu  nne  faculté' d'extension 
fort  rémàfquabfe.  Noivs  n'essaierons  pas  de  désigner  ces 


(   loH  .) 

diverses  parties  par  des  Donis  particuliers ,  nous  chêer^ 
verons  seulement  qu'elles  doivent  suivre  nécessairement 
le  système  de  nomenclature  qui  sera  adopté  pour  la 
détermination  des  portions  correspondantes  de  la  trompe 
<âiez  les  OiseaVis. 

En  partant  du  pavillon  on  troUve  pour  la  lon^étnr  de 
la  première  de  cesdivisiônsde  la  trompé,  ^pinUse  à  dix-hnit 
millimètres.  Elle  ti*est  pas  sensiblemébt  flexuèuse ,  et  ne 
renferme  aucunie  mucosité.  Vient  ensuite  la  seconde  par- 
tie qui  en^est  remplie  et  qui  forme  beaucoup  de  sinuosi- 
tés ;  sa  longueur  très-c<^aidérable  varie  entre  quatre  et 
cinq  décimètres,  -l^nfin  du  rencontre  le  sac  dans  lequel 
doivent  s'accumuler  les  œufs.  Il  est  peu  ou  point  replié 
sur  lui-même^  et  sa  longueur  est  de  trois  centimètres  en- 
viron. Chaque  trompe  vient  aboutir  dans  le  cloaque  un 
peu  au-dessous  du  sphincter  qui  ferme  le  rectum,  au 
moyen  d*un  oriâce  particulier  dont  les  bords  sont  ren- 
flés en  forme  de  bourrelet  à  l'époque  des  amours  ;  mais 
ils  sont  tellement  tiraillés  lorsque  les  bourses  'sont 
remplies  par  les  œufs,  que  ces  petites  protubérances  an- 
nulaires s'eflhcent  presque  entièrement. 

Les  uretères  viennent  s'ouVrir  dans  le  cloaque  un  peu 
an-dessous  de  ces  orifices ,  ils  ne  conminniqnent  pas  di- 
rectement avec  la  Vessie  urinaire  qvA  se  trouve  située  en 
avant  du  cloaque  ei;par  conséquent  vis-à-vis  du  lien  de 
lenr  embouchure.  An  moment  de  l'arrivée  de  l'urine,  il 
est  probable  que  le  col  de  la  vessie  et  les  orifices  des 
uretères  communiquent  entre  eux,  tandis  que  d'une  part 
le  sphincter  du  rectum  et  de  l'autre  celui  de  l'anus  ferment 
le  cloaque.  D  est  évident  que  si  le  canal  intestinal  se  flit 
prolongé  en  arrière  de  celui-ci ,  an  lieu  de  s'arrêter  i 
son  sommet,  cette  cotastruction,  en  apparence  si  diflKrente 
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da  celle   des  Maiumifères  «   s'en  serait  singulièrement 
rapprochée. 

Nous,  allons  maintenant  examiner  Tœuf  dans  Tovaire, 
'et  le  suivre  jusqu'au  moment  de  la  ponte.  On  s'apér-» 
çoit  au  premier  coup-d'œil  que  la  grappe  des  ovaires  ren- 
ferme réellement  des  ovules  très-diflférens.  Les  uns  sont 
extrêmement  petits^  d'une  couleur  jaune  clair,  et  ne  doi- 
vent être  pondus  qu'à  des  époques  fort  éloignées.  D  en 
est  d'autres  qui  se  sont  déjà  colorés  en  brun  »  et  qui  ont 
.acquis  un  diamètre  d'un  tiers  ou  d'un  quart  de  millimètre, 
ce  sont  les  ovules  de  la  saison  prochaine.  Enfin  la  presque 
totalité  de  l'ovaire  se  trouve  remplie  par  des  œufs  sphéri- 
ques  partagés,  sous  le  rapport  de  la  couleur,  en  deux  hé- 
misphères égaux,  l'un  d'un  brun  clairet  l'autre  d'un  beau 
jaune.  Ils  ont  un  millimètre  et  demi  ou  deux  millimè- 
tres de  diamètre,  et  si  on  les  considère  avec  attention, 
on  observe  d'abord  qu'ils  sont  composés  de  deux  aacs 
membraneux   concentriques,  l'un  intérieur  rempli   de 
cette  bouillie  opaque  colorée  qui  caractérise  l'œuf,  l'au- 
tre extérieur  très-mince,  fort  transparent,  et  appliqué 
sur  le  précédent  d'ime  manière  si  intime ,  qu'on  ne  peut 
les  bien  distinguer  qu'après  la  destruction  ou  le  déchi- 
rement de  l'ovule.  On  remarque  ensuite  qu'il  existe  au 
centre  de  l'hémisphère  brun  une  tache  circulaire ,  très- 
régulière,  jaune  et  marquce  d'un  point  fort  opaque  dans 
son  milieu.  Celui-ci  provient  d'un  petit  trou  dont  les 
deux  membranes  sont  percées,  ce  qui  met  à  découvert 
la  bouillie  brune  que  renferme  l'ovule.  Pour  s'en  assurer, 
il  suffit  de  vider  l'œuf  et  d'examiner  à  la  loupe  les  meni-* 
brancs  transparentes  qui  sont  restées  intactes  dans  tou- 
tes leurs  parties,  sauf  l'endroit  qu'on  a  piqué  pour  éva-r 
cuer  la  pulpe  qu'elles  cpnienaient. 
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Tel  esi  Tétai  des. organes  A  l'époque  de  raccouplemenè. 
Xies.œufii  sont  prêts  k  sortir  des  ovaires,  les  trompes  ont 
accumulé  le  mucus  qui  doit  les  recouvrir,  il  ne  manque 
plus  qu^une  circonstance  pour  déterminer  ces  organes  à 
se  mettre  en  jeu.  Il  ekt  bon  de  faire  ofaserver  que  bien 
souvent  la  femelle  se  débarrasse  toute  seule  dexe  poids 
incommode  qui  gène  tous  ses  mouvemens  et  qui  distend 
d'ailleurs  son  abdomen  de  manière  è  rendre  Ifi;  respira- 
tion très-diflBcBe;. bien  entendu  qu'alors  les  œufs  restent 
complètehient  stériles  et  pourrissent  au  bout  de  .quelques 
jours.  Mais  oet^e  observation,  qui  se  présente  assez  fré- 
quemment, nous  indiique  déjà  la  cause  prochaine- de  ta 
ponte.  Lorsque  la  femelle,  au  lieu  d'être  isolée,  se  trouve 
avec  des  mâles  de  son  espèce,  racoouplemedt  ne  tarde 
pas  à  avoir  lieu  ;  l'im  d'eux  se  place  sur  son  dos ,  la  saisit 
soua  l'aisselle  avec  ses  pattes  antérieures,  et  se  cramponne 
-fortement  an  mojen  des  callosités  quW  remarque  a- k 
base  des  pouces.  Il  la  serre  avec  une  forée- incroyable 
«t  reste  dans  cette  position  pendant  plusieurs  jours.  Il 
est  très-probable  que  la  femelle  éprouve  alors  un  sur- 
croît de  gêne  auquel  «e  joi^t  aussi  sans  doute  l'exxâtai- 
tion  naturelle  des  organes  générateurs.  Ces  deux  causes 
Tétinies  amènent  le  déchirement  pipogressif  des  petits  sacs 
de  l'ovaire ,  et  les  ovul<es  qui  se  détachent  sont  saisis  par 
les  trompes,  amenés  un  è  un  dans  la  partie  qui  doit  les 
recouvrir  du  mucus,  puis  enfin  déposés  à  la  base  de  ces 
organes  dans  les  dilatations  que  nous  avons  décrites; 
La  couche  de  mucosité  est  régulièrement  distribuée  k 
leur  surface ,  elle  a  un  millimètre  d'épaisseur.  Lorsque 
cette  opération  est  terminée  ,  la  ponte  commence ,  les 
txnfs  sortent  de  leur  réservoir  et  sont  évacués  par 
l^anuspeu  i^  peu  ,et  c'est  alors  seulement  que  le  mâle  ré- 


panel  M  liqueur  séminale  dont  il  les  arrose  à  mesure. 
Toutes  ces  conditions  sont  donc  parfaitement  nettes 
et  distinctes,  et  le  phénomène  se  divise  en  deux  parties 
bien  caractérisées  :  la  chute  des  ovules  et  leur  arrivée 
dans  la  dilatation  dea  trompes',  leur  expulsion  hors  dû 
corps  de  la  femelle  ^  qui  coïncide  avec  la  fécondation. 
Nooa  avons  vu  que  celle-ci  pouvMtv  sans  le  c<iuoowni  dû 
mâle  ^reproduire  touft-oeoiactes  ;  .mais',  idana  ce  cas',  les 
coiifs  qu^ellt  pend  se  gàtentanbout  de  qnâqne»  joiitni. 
'  >'La  durée  de  raccouplement  est  -très- variable/ Il  «st 
mfaie-  assea  rare  qu^un  aeul  mâle  suffise  poor  amener  ces 
divers  Téaokaif ,  dn  moSns  dans  lea  animaux  que  nom 
avons'  eus  tonailes  yeuxi'  Ds  se  lassent  au  b^t  d*un  jour 
on  deux\  et  aont.  remplacés  à  mesure  qiiHlsIabandonneDt 
leur  fetncllé.  Enfin.au  bout  de  quatre  &  cinq  fours  lora» 
que  la  .saison  est  chaude ,  et  de  'six  ou-  huit  lorsque •  la 
témpérfilttre  est  basse ,  la  ponte  a'opère  et  dure  quelques 
hMures  seulement.  •  .      '     * 

.'  L*influence  de  la  tentpérature  sur  le  temps  pendant 
lequel  se  prolonge  laccouplemenl ,  est  très*marquée  et 
a  déjà  été  signalée  par  Spallanzani ,  mais  il  n  avait  pas 
observé  qu'un  refroidissement  brusque  le  détermine  ^  et 
nous  avons  eu  de  fréquentes  occasions  de  nous  en  cola- 
vaincre.  On  verra  dans  la  suite  de  ce  Mémoire  que  nous 
avons  eu  besoin  d'une  quantité  d'œufs  très-<:onsidérable, 
et  que  nous  ne  pouvions  les  employer  qu'après  leur  ar- 
rivée dans  les  trompes.  JNos  animaux  n'étaient  pas  toujours 
disposés  à  s'accoupler,  et  comme  le  temps  de  leurs  amours 
est  fort  court ,  il  nous  importait  de  recueillir  la  plus 
grande  masse  d'œufs  possible.  Nous  réunissions  en  eoi^ 
séquence  toutes  les  Grenouilles  paresseuses  dans  des  b«» 
quels  séparés ,  et  nous  placions  è  l'instant  des  (ragmena 
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de  gl<v:e  dans  l^cau  qu'ils  contenaient.  Au  bout  d^une 
heure  et  quelquefois  moins ,  elles  se  trouvaient  toutes  ac- 
couplées. Cette  remarque,  peu  importante  en  elle-même , 
devient  fort  utile  dans  son  application ,  et  nous  lui  de- 
vons d'avoir  |)u  exécuter  nos  expériences.  Il  est  facile 
fiussi  par  ce  moyen  de  prolonger  au-delà  du  terme  or- 
dinaire Ifi  durée  des  amours  des  Batraciens  qii'on  veut 
examiner  ,  car  si  Ton  a  soin  de  les  placer  à  une  tempéra- 
ture habituellement  basse ,  on  retarde  Tépoque  de  Fac- 
couplement  d'une  manière  très-sensible.  Si  Von  combine 
ces  diverses  données ,  et  qu'on  en  fasse  usage  A  propos  ', 
il  est  assez  facile  de  se  pn^rurer ,  pendant  trois  on  quatre 
semaines ,  des  œufs  récemment  pondus.  An  contraire  si 
l'on  abandonne  ces  animaux  à  eux-mêmes,  dans  l'espace 
de  dix'  à  douze  jours  ils  ont  tous  terminé  lenr  accouple- 
ment et  leur  ponte. 

Passons  maintenant  aux  expériences  par  lesquelles 
nous  avons  cherché  à  établir  les  conditions  de  la  fécon- 
dation. Elles  ont  été  nombreuses  et  vaiîées ,  la  plupart 
d*entre  elles  ont  été  répétées  huit  ou  dix  fois. 

Nous  avons  séparé  d«*ux  grenouilles  accouplées.  Lés 
œnfs  étaient  rassemblés  dans  les  trompes  et  prêts  à  sortir. 
On  en  a  tnis  une  partie  dans  de  l'eau  pure  pour  observer 
les  changemens  qu^ils  y  éprouveraient.  Le  premier  phé- 
nomène qui  s'est  offert  h  nous  ,  consiste  en  nne  absorp- 
tion d'eau  que  le  mucus  opère,  et  de  laquelle  résulte  un 
gonflement  considérable  de  cette  portion  de  rœnf.  D  est 
probable  que  celui-ci  se  trouve  Ini-même  dans  des  con- 
ditions analogues,  mais  nous  sommes  forcés  d^avouer  qn*il 
ne  nous  a  pas  été  possible  de  percevoir  aucune  altération 
dafts  son  diamètre.  Voici  la  tablé  df s  dimeasions  de  l*oraf 
enveloppé  de  sa  couche  de  mucus ,  prise  d*aprèi  une 
moyenne  de  vingt  mesures. 
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Midi.     A  leur  sortie    de    Tovaire  ,     a  ™" ,  5     . 
on  les  plonge  dans  l'eau. 

I  h.  3o'  5 ,       )» 

a  h.  3o'  6,3. 

3  h.  3o'  7  >       ' 
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•  5  h.  3o'  7  »       * 

6  h.  3o'  7>       3 

II  jsuii  de-là  qu'au  bout  de  quatre  heures  d'immersion  , 
l'absorption  ëtait  complète  et  que  le  mucus  était  saturé 
d'eau.  Depuis  ce  moment  l'œuf  n'a  plus  offert  de  chan- 
gement de  cette  espèce ,  et  pendant  quelques  jours  on 
n'a  pu  reconndtre  aucune  altération  dans  ses  diverses 
parties.  Mais  alors  le  mucus  a  commencé  à  perdre  de  sa 
consistance ,  et  les  matières  renfermées  dans  l'œuf  ont 
paru  subir  une  décomposition  chimique.  On  voyait  d'à- 
bord,  naître  dçs  taches  blanchâtres  sur  la  membrane 
d'enveloppe,  la  bouillie  colorée  que  celle-ci  renferme 
disparaissait  ensuite  à  la  partie  supérieure  où  elle  était 
remplacée  par  un  liquide  transparent  et  quelques. bulles 
gazeuses.  Enfin  la  presque  totalité  de  cette  matière  éprou- 
l^ait  une  altération  analogue,  et  au  bout  de  quinze  à  vingt 
jours  il  en  restait  â  peine  quelques  flocons  suspendus 
4ans  le  liquide  clair  qui  l'avait  remplacée.  Il  est  pror 
bable  que  ce  sont  ces  divers  phénomènes  qui ,  par  une 
, observation  trop  superficielle,  ont  fait  croire  que  l'œuf 
des  Grenouilles  pouvait  acquérir  un  commencement 
de  développemept ,  même  dans  le  cas  où  il  n'avait  pas 
été  soumis  à  l'influence  du  liquide  fécondateur.  La  pu- 
tréfaction était  perceptible  à  l'odorat  au  bout  de  quinze 
jours ,  quoique  Ton  eût  eu  le  soin  de  changer  l'eau  qui 
baignait  les  œufs,  deux  fois  par  jour. 
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Ndut  avons  répété  là  même  expérience  sur  une  autre 
portion  des  œufs  que  nous  avions  trouvés  dans  cette 
femelle  ,  et  nous  en  choisissons  Thistoire  de  préférence  ^ 
parce  qu^eiles  ont  été  strictement  comparatives.  Dans 
ce  cas ,  au  lieu  d*employer  de  Teau  pure ,  nous  avons 
fait  usage  d'une  liqueur  qui  renfermait  le  suc  exprimé 
des  deux  testicules  du  mÂle.  Mais  avant  de  décrira  les 
phénomènes  que  nous  avons  observés ,  nous  rappellerons 
qu'au  centre  de  la  partie  brune  de  Tœuf ,  il  existe  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit ,  une  tache  jaune  circulaire. 
Après  la  ponte  ou  la  chute  dans  les  trompes,  elle  semble 
différer  un  peu  de  Tétat  sous  lequel  elle  se  présente  lors- 
que Tœuf  est  encore  dans  Tovaire.  En  eflèt  la  ligne  qui 
en  dessine  le  contour ,  au  lieu  d'être  nettement  circulaire, 
se  trouve  découpée  irrégulièrement,  comme  frangée  et 
d'un  aspect  'très-nuageux.  A  l'intérieur  de  celle-ci ,  on 
remarque  un  autre  cercle  concentrique  plus  net  et  surtout 
plus  régulier.  Son  centre  est  occupé  par  un  point  coloré 
dont  nous  avons  fait  connaître  la  cause.  Nous  insistons 
sur  ces  détails,  et  l'on  en  verra  bientôt  la  raison.  Cette 
partie  n'est  autre  chose  que  la  cicatricule  et  doit  servir  de 
siège  an  développement  du  foetus.  Nous  lui  donnerons 
même  ce  nom  dorénavant ,  car  nos  remarques  subsé- 
quentes et  celles  que  nous  venons  de  mentionner ,  mon- 
trent sans  hésitation  son  identité  avec  la  cicatricule  de 
l'œuf  des  Oiseaux.  Lorsque  l'œuf  des  Grenouilles  flotte 
dans  l'eau ,  cetts  partie  occupe  toujours  le  dessus ,  et  l'hé- 
misphère jaune  se  trouve  placé  en  bas.  C'est  une  drcons^ 
tance  très-constante  et  due  probablement  à  une  différence 
de  pesanteur  spécifique ,  car  lorsqu'on  retourne  l'œuf  en 
sens  contraire  «  il  est  toujours  ramené  rapidement  k  sa 
position  habituelle»  Cette  condition  semble  d'ailleurs 
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Këe  avec  l'aclioti  dé  Toxigètte  tar  le  fisUis  ^  i^t  paut^lire 
«Msî  arec  celte  de  la  laimère.  Le  tiempsnous  a  manqué 
pour -donner  i  ces  deui  sënea*  d'eiipérienoea  toatle  aohi 
■ëoëssaire  v  mais  noufr  avons  pu  nous  coovmliere  de  Vîbh 
flnence  de  ces  deux  agèns.  Aussidans  to«tès  Les  ohser^ 
vmtionB  suivantes  nons  «fons  eu  soin  de  placer  les  œnfii 
dans  des  vaaes  plats  ^  dé  maiiière  qu'ils,  «e  fermaieiit 
cpiWe  seule  cottche  ^  de  renouveler  l'eau  tous  les  jours  i 
et  de  les  iplaéèr  dans  un  endroit  qui  recevait  la  lumî&ns 
du  soleil,  que  nous  avions  soin  toutefim  d'affiiiblir 'on 
Moyen  dVn  écran  de  gase;  ^  f  > 

'  Eh  comparant  avec  soin  les  œnft-que  nous.avièkis 

plongés  dans  Teau  pure^  et  ceux  qui  avaient  étéiiiis  on 
rapport  avec  le  liquide  exprimé  des  testicules ,  il  notas  ê 
d*abord  été  impossible  d*y  réoonnaitre  aucune  difiérence; 
nais  «u  bout  de  trots  quarts  d'heure  ou  une  heure  ytods 
derniers  ont  commencé  k  s'en  distinguer  par  un  petit 
sillon  qni  part  de  la  cicatricule  on  d'an  point  très-mp** 
proche  d'elle,  et  se  dirige  vers  la  circorférencie  de  l'he* 
misplière  brun ,  comme  le  ferait  le  rayon  d'un  cercle* 
A  peine  s'est-il  manifesté  qu'il  se  prolonge  également 
vers  la  partie  opposée ,  et  dans  peu  de  miuutcè  on  le^ott 
couper  l'hémisphère  en  forme  de  diamètre.  Bientôt  il  se 
continue  à  ses  deux  extrémités  et  attaque  la  partie  in- 
r   ^  fériéure  jaune .  de  l'œuf,  mais  il  ne   tarde  pas  à  s'ar- 

tèiet. 

Cette  ligne  qui,  d'abcMsd ,  ne  se  dessinait  à  la  surface 
de  l'œuf  que  par  une' très- légère  dépression  ,  se  croùse 
avec  une  inconcevable  rapidité ,  et  détermine  la  formation 
d'un  nombre  considérable  de  petites  rides  parallèles  en- 
tre elles  et  perpendiculaires  à  sa  propre  direction^  qni 
prennent  naissance  dans  le  sillon  qu'elle  produit.  -Celui- 
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ci  devient  u>uiours  plus  profond ,  et  l'ctdf  te  ironTé  bientôt 
divisé  en  deux  segmens  très-prononcés. 

A  pane  cette  forme  s'est-elle  bien  déterminée  qu'on 
voit  les  rides  s'eflacer  pour  la  plupart  «  excepté  toutefois 
deux  d'entre  elles  situées  k  peu  près  vers  le  milieu  du 
premier  sillon ,  et  par  conséquent  sur  la  eicatricule  'Ou 
dans  son  voisinage.  Celles-ci ,  dans  un  espace  de  temps 
très-court )  deviennent  plus  profondes^  plus  marquées, 
se  dirigent  vers  Tliémisphère  jauni*  qu'elles  ne  tardent 
pas  à  atteindre.  La  portion  brune  se  trouve  alors  coupée 
en  quatre  segmens  égaux  par  ces  deux  lignes  qui  des- 
sinent une  croix  sur  sa  surface.  Bientôt  la  dernière  de* 
vient  tellement  semblable  k  l'autre,  qu'il  serait  impossible 
de  les  distinguer. 

11  se  manifeste  alors  une  nouvelle  ligne ,  mais  celle-d 
passe  à  peu  près  sur  la  limite  qui  sépare  les  deux  bérai*- 
sphères  brun  et  jaune  ,  et  coupe  l'œuf  circalairemènt 
comme  une  espèce  d'équateur.  Elle  i^unit  ainsi  les  extré- 
mités des  précédentes ,  mais  ce  nouvel  arrangement  n'est 
pas  plus  stable  que  les  autres ,  et  à  peine  est-il  achevé 
que  de  tous  côtés  il  se  passe  de  nouveaux  phéhomènes. 

L'hémisphère  hrun  était  partagé  en  quatre  pordons 
égales,  chacune  d'elles  se  divise  en. deux* au  moyeu  de 
nouvelles  dépressions  parallèles  an  sillon  qui  s'était 
montré  le  premier.  L'hémisphèro  jaune,  encore  intâot» 
se  trouve  bientôt  envahi  par  les  lignes  primitives  qui  se 
prolongent  rapidement  et  se  rencontrent,  bientôt  de  ma- 
nière k  reproduire  sur  cette  surface  la  forme  que  aous 
avons  observée  dans  l'autre. 

Au  même  instant  deux  nouveaux  sillons  parallèles  i 
celiu  qui  s'était  montré  le  second  sur  la  partie  bruiief 
viennent  se  dessiner  sur  elle  d'abord  sous  Informe  d^uiie 
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trace  légère,  et  bientôt  ils  atteignent  une  profoïidétir 
analogue  à  celle  de  leurs  prédécesseurs.  Cet  hémisphère 
se  tirouve  alors  divisé  en  seize  parties  égales  on  è  pen 
près.  La  portion  jaune  continue  à  suivre  la  même  série  dé 
changemens  de  forme  ,  mais  elle  se  trouve  toujours  de- 
vancée par  l'autre  qu'elle  se  borne  pour  ainsi  dire  k 
copier. 

A  dater  de  cette  époque»  il  se  développe  une  quantité 
considérable  de  lignes  qui  apparaissent  presque  toti tes  a 
la  fois.  Les  unes  partent  du  premier  sillon  et  conrenl 
parallèlement  au  second ,  les  autres  prennent  naissance 
dans  celni-ci ,  et  se  dirigent  dans  le  qième  sens  que  le 
premier  ;  enfin  il  en  est  plusieurs  qui ,  sous  forme  de 
rayons,  parcourent  Thémisphère  du  centre  à  la  cifèoii- 
férence.  Dès-lors  la  partie  brune  de  Pœuf  se  trouve  di- 
visée en  un  certain  nombire  de  granulations  analogues'  à 
celles  d'une  framboise ,  et  daris  lesquelles  on  ne  pourrait 
reconnaître  rien  de  régulier,  si  Ton  n'avait  suivi  soi- 
gneusement toutes  les  circonstances  de  leur  production. 
On  en  compte  d'abord  trente  ou  quarante,  mais  au  bout 
de  deux  heures  elles  se  sont  elles-mêmes  sous-di visées  , 
et  leur  nombre  s'élève  à  plus  de  quatre-vingts. 

La  fécondation  avait  été  opérée  à  deux  heures  après 
midi,  il  était  neuf  heures  du  soir,  et  tous  ces  singuliers 
accidens  avaient  eu  lieu  d'une  manière  uniforme ,  con- 
tinue, et  sans  qu'il  fût  possible  de  saisir  un  intervalle  de 
repos.  Les  œufs  se  trouvaient  alors  gonflés  complète- 
ment, et  ils  avaient  atteint  le  même  diamètre  que  ceux 
dont  nous  avons  donné  la  mesure  dans  l'observation  pi'é- 
cédente.  Afin  d'être  bien  assurés  de  ne  perdre  aucune 
<les  modifications  qui  pourraient  survenir  dorénavant  » 
nous  avons  suivi  ces  œufs  d'heure  en  heure  pendant  trois 
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jours  et  trois  nuits  ,  ^en  les  éclairant  au  moyen  d'une 
loupe  qui  concentrait  la  lumière  d'une  lampe ,  lorsque 
nous  étions  privés  de  soleil.  A  l'œil  nu,  Vùn  peut  ai- 
sément reconnaître  et  suivre  toutes  les  lignes  que  nous 
venons  de  décrire^  mais  on  les  distingue  mieux  lorsqu'on 
s'arme  d'une  loupe  faible  et  pure.  ^ 

A  minuit  la  division  des  granulations  était  encore  plus 
avancée,  et  l'on  ne  pouvait  pas  les  compter.  L'hémi- 
sphère jaune  se  trouvait  prc^cisément  au  point  où  nous 
avions  vu ,  vers  dix  heures  ,  la  partie  brune  elle^-mème. 
A  deux  heures  du  matin  la  surface  de  l'œuf  n'offrait 
qu'un  aspect  chagriné,  et  les  petits  sillons  qui  lui  don- 
naient cette  apparence  ,  semblaient  s^efiacer  progressif  * 
vement.  A  quatre  heures  ils  s'étaient  presque  entière- 
ment oblitérés  ,  et  i  on  n'en  retrouvait  des  traces  que 
dans  une  multitude  de  petites  lignes  sipuenses ,  courtes 
et  irrégulières ,  qui  n'avaient  pas  le  moindre  rapport  avec 
les  formes  précédentes.  Enfin  à  six  heures ,  celles-ci  s'é- 
taient également  effacées  et  l'œuf  avait  repris  son  ap^ 
parenoe  ordinaire  ;  mais  en  l'examinant  à  la  loupe ,  on 
le  trouvait  marqueté  d'une  foule  de  petits  points  noirs 
qa^on  n'aurait  pu  distinguer  à  l'œil  nu,  et  qui  n'ont  pas 
tardé  à  disparaître  k  leur  tour  k  mesure  que  les  change- 
mens  subséquens  se  sont  effectués.  La  cicatrieule  que 
nous  avions  perdue  au  travers  de  tout  ces  bouleverser 
mens ,  reparaissait  albrs  avec  sa  forme  primitive ,  mais 
elle  n'avait  pas  la  même  netteté.  Elle  consistait  pour  ainsi 
dire  en  une  simple  tache  jaune  circulaire ,  de  laquelle 
partait  ime  petite  ligne  brune  qui  passait  par  son  axe. 

A  quelle  cause  devons-nous  rapporter  tous  ces  phé- 
nomènes étonnans?  Quel  est  le  but  dans  lequel  ils  se 
sont  manifestés?  Nous  ne  pourrions  offrir  k  cet  éganl 
Tome  IL  8 
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que  des  coniectures  vaines ,  et  nous  préférons  simple- 
ment rapporter  les  faits  sans  chercher  à  leur  trouver  une 
explication  hasardée;  mais  il  faiit avouer  que  Tinfluence 
exercée  par  la  liqueur  proli6qùe  est  d^une  nature  bien 
singulière  si  elle  peut,  dès  les  premiers  instafns  dn  con- 
taq^v^c  propager  ainsi  dans  toute  rëtenduJe  de  Vœuf  et 
bie6  loin  de  la  partie  qui  doit,  devenir  lé  siège  du  déve- 
loppement dn  fœtus.  Cette  partie  de  Thistoire  de  la  fé- 
condation est  entièrement  neuve ,  ce*  qui  nons  permet 
dVspérer  qu*on  pourra,  par  la  suite,  Tétendre  peut-être 
aux  autres  classes  d^aniroanx ,  et  la  rattacher  k  quelqtie 
loi  générale  plus  satisfaisante  pour  résprit. 

On  ne  distingue  à  Tépoque  que  nous  Tenons  de  quitter 
qu'une  trace  noire  longitudinale,  et  ce  qai\  j  a  de  remar- 
quable c^est  qu'après  avoir  subi  des  cliange'mëba  anssi 
rapides,  l*œuf  scipble  rester  stationhaire  pendant  prêt  de 
douze  heures.  On  ne  peut  dn  moins  y, rien  apercevoir 
même  en  l'examinant  avec  la  plus  sévère  attention.  Mais- 
après  ce  temps  il  se  produit  à  quelque  distance  de  la  li- 
gne obscure  une  espèce  d'ellipse  légère  qui  Tentoure 
sitns  la  toucher.  D'abord  très-peu  sensible ,  elle  finit  par 
se  prononcer  beaucoup,  et  d'autant  plus  que  la  portion 
de  Tceuf  qu'elle  comprend  se  relève  en  bosse  et  drssine 
alors  une  espèce  d'écusson.  Cette  forme  étant  bien  carac- 
térisée, Tœuf  la  conserve  sans  altération  pendant  dix  k 
douze  henres. 

Quarante  heures  se  sont  déjà  éconlées  depuis,  le  mo- 
ment de  la  fécondation ,  et  Vellipse  bombée  prend  rapi- 
dement la  forme  d'un  fer  de  lance  dont  la  ppinte  cor- 
respond k  la  partie  inférieure  du  corps  de  l'animal  futur. 
Le  trait  noir  primitif  n'a  pas  changé  de  position  ;  mais 
par  suite  de  cette  modification  il  se  trouve  en  contact 
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avec  Taulre  ligne  dans  IVndroîl  où  elle  s'est  rëlrédo; 

Bientôt  an  arc  très  -  court  vient  apparaître  à  qnelque 
distance  du  premier  cercle ,  et  dans  sa  portion  que  nous 
appellerons  dorénavant  snpërieun*  par  comparaison  avec 
la  situation  du  fœtus ,  ce  trait  se  prolonge  de  chaque 
c6té  en  <;ourant  parallèlement  à  l'autre,  et  finit  pAi*  se 
réunir  à  lui  dans  la  partie  étranglée.  Au-delÀ  de  ce 
point  il  se  forme  un  bourrelet  cordiforme  plus  petit,  qui 
n  est  qu'une  prolongation  des  précédpiis  et  qu'on  ne  dis- 
tingue bien  qu'après  avoir  placé  l'œuf  sur  le  côté.  C'est . 
l«i  le  premier  indice  du  bassin.  Au  même  instant  on  voit 
encore  paraître  deux  bosselures  latérales  qiri  prennent 
naissance  au  même  endroit  et  se  dirigent  vers  la  tète  dn 
fœtus.  Celles-ci  se  prolongent  bientôt  elles-mêmes  et 
viennent  se  réunir  à  la  partie  antérieure  de  l'œuf,  mais 
à  l'instant  elles  se  rétrécissent  et  leur  saillie  devient  ^)(is 
prononcée.  Pendant  que  tou^  ces  changemens  s'opèrent, 
le  plan  qui  porte  la  ligne  primitive  s'est  affaissé  ^  raplati  y 
et  celle-ci,  qui  d'abord  se  dessinait  en  creux v  se  relève 
tout-à-coup  en  bosse  et  montre  une  couleur  jaune  qui  la 
distingue  des  parties  environnantes  colorées  en  bron 
d'une  manière  uniforme.  Si  Ton  ouvre  l'œuf  à  etrt  f us- 
tant ,  on  ne  trouve  encore  qu'une  bouillie  homogàiie  dans 
son  intérieur,  sans  apparence  d'orgdnisationl  naais  la 
membrane  qui  de  ce  côté  est  d'un  jaune  peu  foweé  lirissê 
voir  la  ligne  primitive  avec  la  pl^s  g^nde  nëttotéj 

A  dater  de  ce  moment  ,*  les^  altémtions  -que  l'œaf 
éprouve  sont  tellement  rapide»  que  l'on  fie  peut  les  com** 
pefer  qo'^  ces  cbangamens  à  vue  dont  nous  sommes'té- 
moins  dans  le^  décorations  théâtrales.  L'un  de  notis  les- 
obscffait  et  les  dessinait  à  mesure ,  l'autre  les  décrivait, 
brièvement  de  ton  côté.  Ce  n'est  qu'au  moyen  d'une  teUe* 
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asAOciation  que  nous  avons  pu  parvenir  k  nous  eu  faire 
une  idée  précise ,  car  le  temps  que  nous  allons  employer 
à  les  communiquer  an  lecteur ,  sera  plus  long  de  beau- 
coup que  celui  qui  leur  a  été  nécessaire  pour  se  mani- 
fester. Quoique  nous  fussions  devenus  familiers  avec  les 
phénomènes  de  la  formation  du  fœtus  par  nos  observa- 
tions sur  d^autres  classes ,  nous  n'avions  jamais  rencontré 
rien  d'aussi  singulier  que  ces  modifications  en  quelque 
sorte  spontanées,  qui  s'effectuaient  ainsi  sous  nos  yeux , 
sans  que  nous  pussions  apercevoir  le  ressort  secret  qui 
devait  en  être  l'agent. 

Le  bourrelet  intérieur  se  dessine  plus  fortement  en- 
core ,  et  sa  partie  antérieure  se  découpe  en  sinuosités  sy- 
métriques. L'autre  se  prolonge  en  avant  et  s'oblitère  au 
contraire  peu  à  peu  vers  sa  portion  inférieure  en  se  con- 
fondant avec  lé  précédent.  Vers  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur on  observe  deux  petits  ailerons  placés  à  droite  et 
à  gauche  ;  ils  sont  d'abord  assez  étendus,  mais  ils  se  con- 
tractent graduellement.  La  position  qu'ils  occupent  cor- 
respond à  celle  où  doivent  se  manifester  les  branchies,  et 
leur  existence  parait  être  le  premier  indice  du  travail 
organique  qui  doit  incessamment  les  produire.  Le  fœtus 
se  termine  en  avant  par  un  double  arc  de  cercle  de  cou- 
leur très-foncée  qui  suit  le  contour  du  bourrelet  anté- 
rieur. Le  trait  primitif  qui  n'est  autre  chose  que  le  ru- 
diment de  la  moelle  épinière,  est  encore  à  découvert^ 
mais  bientôt  *es  protubérances  longitudinales  et  paral- 
lèles qui  sont  placées  à  ses  côtés  se  rapprochent  à  vue 
d'œil  jusqu'à  ce  qu'elles  se  rencontrent,  l'enferment 
ainsi  dans  une  espèce  de  canal ,  et  le  dérobent  pour  tou- 
jours aux  yeux  de  l'observateur.  Pendant  que  ces  phé- 
nomènes s'opèrent ,  l'œuf  qui  avait  déjà  pris  une  forme 
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ovale  s^esl  encore  prolongé.  Le  corps  du  fœtus  est  de- 
venu plus  saillant ,  et  Ton  ne  retrouve  aucune  trace  des 
formes  que  nous  avons  étudiées. 

En  effet  »  k  cette  époque  qui  correspond  à  la  troisième 
journée  depuis  la  fécondation ,  les  phénomènes  se  ma- 
nifestent dans  toute  l'étendue  de  Tœuf  et  ne  sont  pas 
circonscrits  aux  environs  de  la  ligne  primitive  comme 
dans  la  période  que  nous  venons  de  parcourir,  (^e  fœtus 
qui  paraissait  d'abord  ne  posséder  qu'une  existence  li- 
mitée h  cette  ligne  elle-même ,  qui  plus  tard  avait  étendu 
son  influence  aux  parties  voisines  par  une  espèce  de 
rayonnement  progressif,  se  trouve  enfin  avoir  conquis 
l'œuf  tout  entier.  La  matière  informe  que  celui-ci  ren- 
ferme devient  sa  propriété,  se  prête  docilement  à  ses  be- 
soins, et  se  modifie  au  gré  d'une  puissance  inconnue 
pour  amener  l'évolution  des  divers  appareils  nécessaires 
au  nouvel  être.  Ce  nVst  plus  un  œuf  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  c'est  un  animal  dans  lequel  il  n'existe  au- 
cune molécule  isolée  du  système  général. 

Nous  trouvons  alors  dans  notre  fœtus  envisagé  sous  ce 
nouveau  point  de  vue  deux  parties  très-distinctes.  L'une 
qui  correspond  à  celle  où  nous  avons  vu'  se  passer  tous 
les  changemens  qui  ont  fait  l'objet  de  notre  examen , 
comprend  la  tète ,  la  moelle  épinière  et  ses  enveloppes , 
enfin  le  bassin.  L'autre,  jusqu'à  présent  passive ,  prend 
dès  ce  moment  un  caractère  déterminé ,  et  Ton  y  recon- 
naît clairement  la  cavité  abdominale.  Le  corps  s'allonge 
et  ses  contours  se  dessinent  avec  grâce.  Deux  points 
noirs  indiquent  déjà  la  situation  des  yeux,  les  branchies 
se  distinguent  sous  la  forme  de  trois  ou  quatre  tuber- 
cules placés  de  chaque  côté  de  la  tète.  Enfin  si  Ton  ou- 
vre la  cavité  abdominale,  on  rencontre  dans  sa  partie 
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supérieure    un   boyau    replie   sur    lui-oiême  ]  c'est   le 
c.f^ur. 

Le  quatrième  jour  ao^ène  peq  de  ç))apgemeos  :  le 
QQXpy^e  redresse,  il  s'allpnge,  augmente  de  volume;  la 
p9f tie  jnféfieuT^  dfiB  enveloppes  de  la  ipoelle  épinière  se 
rçcoi^pbe  e^  arrière  au  lieu  de  se  diriger  en  avant,  et  ^e 
prolpnge  fpjir  former  la  qu^ue  ;  Içs  branchies  ajagmei^- 
le^t  de  Yolumç.  . 

,.Le,  lencf^main.  tout/e  l'organisa tiç^  se  tix>uve  i^ncor^r 
pluf  ^yai^e ,  et  Tanim^l  est  devenu  suçjceptible  de  mou- 
vemens  pfo^ULnés^  Çe^er^t  sor/i^r  de  notre  ^ujet  que  de 
1^  ^yre  pli:^.  Içj^^  e,t  ^ous  jfyoi^  préféra  cons^crep  nos 
99Jiif  à  d^^qtr,cs,  objet^..  D*fû)}e^i^s  nous  savons  qu*aii 
«iiftpipistf^.  eqcjejccé^  qf^ippup  a  donne  ^jà  Tlwtoin^  d^ 
d^Yf^loppen^efi^jL  du  fœtu^  daps  la  Salamandre,  s'occupe 
eqi  cfi  n^menf./l!pp  pnyjc^gp  ^ii^alogu^  po^ir  la  Grenouillç;. 
11  complétera  sans  dqute  T.i^baucbe  que  nouç  venon;^ 
d'esqijisser,  etiiOU&  mqpfreia  dans  tous  les  détails  la  sé- 
rie que  le  têtard,  parcourt  depuis  Tinstant  où  nous  ve- 
nons de  le  quitter  jusqu'à  Tépoque  où  il  entre  dans  la 
catégprie  des  animaux  parfaits,  de  son  espèce. 

Tous  les  détails  qui  précèdent  acquièrent  un  nouveau 
dçg^é  de  précision  et  de  c)arté,  lorsqu'on  exan^ine  les 
figure^  d,e^  planche  G.  Pans  la  fig.  i ,  on  voit  l'appareil 
géfiérateur  fifoielle  de  )a  Grenouille  commune^  quelques 
heures  avant  la  ponte.  En  O  sont  les  deux  ovaires  qui 
ne  ;*enfern^ent  plus  que  les  œufs  des  années  suivantes  , 
et  qui  on  t. déjà  laissé  tomber  dans  les  trompes  tous  ceux 
qui  devajent  être  pondu^.  Qn  remarque  sur  chaque 
oy^e  un  appeadicc  graisseur  découpé  en  lai^ièj:^  Ij- 
oéaire,  aqalpgue  à  cejui  qui  se  trouve  sur  les  testicples 
du  mâle.  PP.sorxt  lq$  deux  pavi|Jo;?s  >  T'JT  les  tropipes  ou 
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ovidnclee  ,  et  daus  celui  qui  est  placé  à  la  gauche  de 
Tobservaleur  on  remarque  un  oeuf  qui  n'a  pas  encore  at- 
teint les  dilatations  DD  où  tous  les  autres  sont  déjà  venus 
se  rassembler  après  s*être  enduits  de  leur  couche  de 
mucus.  R  est  le  rectum  ouvert  pour  montrer  les  oriGces 
des  oviductes  qui  sont  larges  et  bordes  d'un  petit  bour- 
relet annulaire.  Au-dessous  d'eux  se  vcNent  deux  ou- 
vertures plus  étroites,  qui  sont  celles  des  uretères.  V.  La 
vessie  urinaire  également  fendue. 

N*  1 .  Œuf  enduit  de  mucus ,  de  grandeur  naturelle. 
N*  4*  ^^''  Cvonflé  après  un  sé)our  de  quatre  heures  dans 
l'eau  pure.  N*  5.  Œuf  dépouillé  de  mucus  et  grossi.  Il 
est  vu  de  côté  pour  qu'on  puisse  distinguer  l'hémisphère 
brun  et  l'hémisphère  jaune.  Le  cercle  extérieur  appar- 
tient au  petit  sac  membraneux  et  transparent  qui  l'en- 
toure. 

A.  Œuf  fécondé  séparé  du  mucus  et  du  sac  membra- 
neux. B.  Id,  Une  heure  après  la  fécondation.  C.  Id.  Après 
une  heure  et  dix  minutes.  D.  Id.  Après  uneheureetdemie. 
D'.  Le  même  vu  de  c6té.  E^.  Œufs  de  deux  à  trois  heures. 
G.  Id.  De  tn»is  à  quatre  heures.  G'G".  Variétés  de  Ifi 
même  époque.  H.  Œuf  de  quatre  i  cinq  heures.  IT.  Le 
même  vu  en  dessous.  I.  Variété  de  la  même  époque.  T.Id* 
Vue  eu  dessous.  L.  Œuf  de  six  heures.  L\  Le  même 
vu  en  dessous.  M.  Œ^uf  de  sept  è  huit  heures.  NO. 
Id.  de  dix  à  onze  heures.  O'.  L'œuf  O  vu  de  côté.  P'.  Œuf 
de  douze  heures.  P".  Le  même  vu  de  côté.  PQ.  Œuf»de 
quinze  heures. 

R.  Œuf  de  dix-huit  à  trente  heures. 

S.  (£uf  de  trente  à  quarante  heures. 

T.  Id.  De  quarante  k  cinquante. 

S .  /d.  De  cinquante  à  soixante.  V\  Le  même  de  côté. 
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X.  <%uf  plus  avance  de  quelques  heures.  X\  Mem- 
brane de  la  partie  supérieure  de  ]*œuf ,  vue  en  dedans 
pour  montrer  Papparence  intérieure  de  la  moelle  é[nnière. 

Z.  OEuf  encore  plus  avancé.  La  marche  du  dévelop- 
pement estai  rapide  i  cette  époque,  qu*on  n'ose  pas  fixer 
ici  des  dates  précises.  Z\  Le  même  de.  côté.  Z'\  Le  raôme 
vu  en  avant.  Z^\  Le  même  vu  par  sa  partie  postérieure. 

a.  OEuf  ou  fœtus  de  trois  jours.  a\  Id.  vu  de  côté. 

b.  Fœtus  de  quatre  jours.  b\  Le  même  de  côté. 

c.  Fœtus  de  cinq  jours.  c\  Le  même  de  côté.  c\  Ijc 
même  vu  par  sa  partie  antérieure. 

Toutes  les  figures  relatives  au  développement  de  To*- 
vule ,  sont  grossies  seulement  dix  fois  en  diamètre.  C'est 
dire  que  nous  nous  sommes  bornés  dans  cet  examen  è 
remploi  de  la  loupe.  La  difficulté  qu'on  éprouve  a  re- 
garder des  objets  opaques  tels  que  ceux  dont  il  est  ici 
question,  en  se  servant  des  microscopes  ordinaires,  nous 
força ,  lorsque  nous  fîmes  ces  observations ,  à  renoncer 
complètement  à  leur  emploi.  Il  est  probable  qu'avec  le 
secours  d'un  instrument  plus  favorable ,  nous  aurions 
pu  nous  livrer  à  des  recherches  d'organogénésie  que  nous 
avons  été  malheureusement  obligés  de  nous  interdire. 
Toutefois  les  phénomènes  que  nous  avons  décrits  sont 
tellement  bizarres  et  tellement  nouveaux  pour  les  phy* 
siologistes  ,  qu'il  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'on  s'en  oc- 
cuper.) dorénavant ,  et  qu'au  moyen  de  l'excellent  mi- 
croscope de  M.  Selligue  (i)  ,  il  sera  possible  de  pénétrer 

(i)  M.  Selligue,  habile  mëcanicieD  ,  vient  île  présenter  à  TAcacléinie 
royale  des  Sciences,  un  microscope  de  son  invention  ,  capable  de  ri- 
valiser entièrement  avec  ceux  du  professeur  Amici.  Nous  en  donnerons 
prochainement  la  description  et  la  figure ,  nous  espérons  même  pou- 
voir j  joindre  quelques  observations  curieuses  faites  par  l'inventeur 
en  examinant  des  corps  entièrement  opaques. 
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plus'  avant  dans  les  circonstances  que  nous  avons  ef- 
fleurées. 

(  La  suite*  au  imméro  prochain.  ) 


Sue  des  vestiges  (^organisation  PLACEiiTÀniE  et  D'oifBn.ic , 
découverts  chez  un  très^petit  fœtus  du  Didelphis  Vir- 
giniana  ; 

Lettre  de  M.  E.  GBorraoT  Sai^t-Hilaibb  aux  Rédacteurs. 

Depuis  la  publication  de  mon  travail  sur  la  génération 
des  animaux  à  bourse,  que  vous  avez  jugé  assez  impor- 
tant pour  le  communiquer  à  vos  lecteurs  et  que  vous 
avez  inséré  par  extrait  dans  le  dernier  numéro  de  vos 
Annales ,  j'ai  acquis  de  nouveaux  faits  qui  modifient 
singulièrement  certaines  assertions  concernant  le  déve- 
loppement des  fœtus  marsupiaux ,  et  que  j'avais  rap- 
portées sur  le  témoignage  d'autrui.  Je  suis  redevable  de 
cet  avantage  à  notre  savant  botaniste  et  habile  icono- 
graphe, M.  Turpin  ;  il  n'eut  pas  plutôt  pris  connais- 
sance de  mon  travail  sur  les  Marsupiaux,  qu'il  voulut 
bien  mettre  aussitôt  à  ma  disposition  trois  fœtus  du 
Didelphis  Virginiana^  parfaitement  conservés  dans  de 
la  liqueur.  Comme  il  allait  quitter  TAmérique ,  M.  le 
docteur  Barton  lui  fit  ce  présent,  en  l'informant  qu'il 
avait  enlevé  ces  trois  fœtus  k  leur  mère ,  très-peu  de 
temps  après  leur  introduction  dans  la  bourse.  La  gran- 
deur de  ces  petits  animaux  répondait  à  un  peu  plus  de 
cinq  lignes ,  quant  à  leur  longueur  prise  du  bout  du 
museau  h  l'origine  de  la   queue. 

Ces  fœtus  étaient  déjà  formés ,  ce  qui  me  fait  croire 


(  »aa  ) 

que  le  docteur  Barlon  se  aéra  mt^prU  sur  le  moàient  de 
leur  entrée  en  bourse.  J'ai  attentivement  observé ,  i*ai 
disséqué  même  c^  très-petits  animaux^  et  j'ai,  de  plus, 
fixé  mes  recherches,  en  les  faisant  retracer  dans  des 
dessins  grossis  au  sextuple  du  volume  réel.  Ce  que  j'ai 
appris  en  étudiant  ces  préparations ,  ajoutera  beaucoup 
aux  faits  que  -j^ai  déjà  donnés  touchant  le  dévelopipe- 
ment  des  embryons  marsupiaux.  On  en  pourra  'fngcr 
par  un  point  de  ces  études ,  à  quoi  se  bornera  aujour- 
d'hui la  présente  communication. 

Sir  Évèrard  H6me  ,  traitant,  en  1795,  des  èr^oes 
sexuels  des  Kimguroos ,  avait  annoncé  une  existence  in- 
solite )  décrit  des  fœtus  sans  cordon  ombilical  ;  Barton 
l'apprend  :  il  s'empresse  de  vérifier  un  fait  aussi  extraor- 
dinaire y  et  il  trouve  ce  fait  exact ,  en  ce  qui  concerne 
les  foetus  de  ses  Didelphes.  M.  de  Blainville  revint  ^ur 
ces  résultats  et  publia  {.Bulletin  des  Sciences  ^  année 
1818  ,  page  ^4)  :  «  que,  malgré  tous  ses  soins,  il  n^a- 
»  vail  pu  observer  dans  les  fœtus  des  Marsupiaux  ,  ni 
»  veine  ,  ni  artère  ombilicale  ,  ui  ouraqne ,  ni  ligament 
»  suspenseur  du  foie ,  ni  thymus.   » 

Et  ce  sont  des  animaux  qui,  en  définitif,  seront  cons- 
titués comme  les  Mammifères ,  ce  sont  ainsi  de  véritables 
Mammifères  qui  présenteraient  de  pareilles  aberra- 
tions !  Us  ne  commenceraient  point ,  mais  ils  finiraient 
par  être  Mammifères!  J'avais,  il  est  vrai ,  rapporté  ces 
observations  faites  avant  moi  ,  mais  en  les  reprodui- 
sant toutefois  avec  quelque  regret ,  je  croyais  y  aper- 
cevoir une  sorte  de  contradiction.  Car  c'était  en  quelque 
façon  méconnaître  l'esprit  des  développemens  organi- 
ques. Toute  génération  s'établit  dans  un  ordre  néces- 
sairement successif;  les  organes  produits  les  premiers , 
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engeujdrcnt  les  organes  à  venir ,  parce  que  ceux4à  con- 
tîfennent  le  germe  de  çeyx  qui  sont  appelés  à  paraître 
dans  la  suite.  Le  )}pu  sens ,  coi^^ulté  .tout  seul ,  eût  pro- 
noncé avec  fermeté  que  la  raison  4^^  Veid^tei^ce  des  #e* 
conds  était  visiblement  éciite  dans  celle  de  Texisteoce 
des  premiers. 

Ces  objection^  m'occupaient  Tespn^t  ;  rn^is  que  3ont 
des  raisonnemens  où  prévalent  les  fi^ts  ?  Je  me  sQui^is 
et  je  me  montrai  docile  à  4^s  pratiques  biipn  recomman- 
dées par  quelques  esprits  s'attribuant  de  surveiller  les 
allures  des  autres  ^  à  des  praiiqmçs  qfie  je  y^i^  exploité^ 
avec  un  singulier  bonheur ,  souvent  plus  au  profit  dp 
savant  qu,|e  de  la  sciepce  :  je  p1'e^  tiq^  aux.  faits ,  sans 
plus  m'embaprasfier  des  règles  Ip^qiM.e^  qui  me  porf^ent 
à  m'en  écarter. 

Mais  enfin  aujourd'hui  les  fœtus  que  je  tiens  de  la 
^épérosité  de  M.  Turpin ,  viennent  de  m'apprendre  que 
ces  faits  avaient  été  inexactement  donnés  :  j'ai  aperçu 
en  eux  des  vestige^  évidens  d'organisation  placentaire 
et  d'ombilic.  Il  fallait  Remonter  plus  h^pt  »  c'est-à-dire 
arriver  par  robservatipn  plus  près  df  l'origine  de  ces 
formations  organiques  ,  pour  y  retrou^«r  les  premiers 
él^n^ens  de  composition  qui  caraictépsent  le$  Mamoii^ 
(ères  ;  on  s'était  étonné  de  ne  les  poinit  rencomrer.  fcX}|i 
»  s'est  récrié ,  en  voyant  des  êtres  qui  ne  présentaient 
«  aucune  des  dispositions  propres  aux  fœtus  des  autres 
«  Mammifères ,  c'est-à-dire  des  dispositions  d'où  dA- 
»  pendent  la  circulation  et  |a  respiration.  »  BiJL  dës 
Sciences  y   1818. 

Les  recherches  qui  dpnnèrent  Iseu  aux  remarques  pré- 
cédentes ,  avaient  tqptcs  eu  pour  objet  des  animaux 
déjà  introduits  flans  la  bourse^  mais  si  on  y  eût  Incn 
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réfléchi ,  la  surprise  que  la  vue  de  leur  dcnuemenl  oe- 
casione ,  eût  beaucoup  diminué  :  car  ces  animaux  de- 
vaient-ils  reproduire  dans  cette  poche  supplémentûre , 
dans  le  second  domicile^  comme  Tappelle  Barton ,  une 
organisation  qui  n*est ,  au  vrai ,  compatible  qu^avec  toutes 
les  dépendances  du  premier?  Un  placenta,  un  cordon  om- 
bilical ,  des  membranes  ambiantes,  sont  choses  d'un  foetus 
contenu  dans  Yaduterum ,  une  des  parties  du  canal 
sexuel.  Voilà  cequV>n  aurait  aperçu  sur  un  fœtus  trouvé 
dans  cette  poche ,  ou  dans  le  premier  domicile  :  mais 
personne  ne  nous  a  encore  procuré  cette  observation. 
Barton  Ta  essayé  sans  succès ,  parce  qu'évidemment  il 
n'y  a  pas  apporté  assez  de  persévérance  :  il  a  craint  de 
sacrifier  des  individus  qu'il  n*a  jamais  eus  en  assez  grand 
nombre  pour  les  soumettre  a  des  expériences  mul- 
tipliées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  deux  jeunes  mâles  parmi  les  foBtos 
qui  m'ont  été  communiqués  par  M.  Turpiv)  m'ont  ap- 
paru avec  une  large  ouverture  ombilicale  ;  je  dis  large 
comparativement  à  leur  extrême  pcuitcssc.  Je  dis  les 
deux  mâles,  et  non  pas  le  troisième  individu  qui  était 
femelle  ^  pour  qu'on  ne  vint  pas  à  penser  que  j'aurais 
pris  l'entrée  de  la  bourse  pour  un  vestige  d'ombilic, 
n  y  a  «  dans  ces  mâles  ,  à  la  fois  vestige  d'ombilic  et  scro- 
tum au-dessous. 

Ainsi,  nous  rentrons  par  cette  observaiiou  dans  les 
voies  ordinaires  des  Mammifères  :  car  nous  apercevons 
au  début  de  la  formation  toutes  les  parties  essentielles  , 
d'où  dépendront  plus  tard  les  développemens  organi- 
ques qui  constituent  les  conditions  classiques  des  Mam- 
mifères. Les  mêmes  dispositions  embrassent  ces  animaux 
quant  à  la  série  de  leurs  différentes    transformations , 
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owife ,  embryon  et  foetus.  Ces  trois  états  des  produits 
génitaux  exigent  trois  emplacemens  distincts ,  que  les 
Mammifères  normaux  trouvent  en  dedans  de  leur  canal 
sexuel  ;  mais  relativement  aux  Mammifères  marsupiaux , 
ces  emplacemens  sont  distribués  différemment ,  bien  que 
dans  une  série  également  continue.  L'ovule  et  Tembryon 
se  forment  et  se  développent  en  dedans  du  canal  sexuel , 
et  le  fœtus?  en  dehors.  La  matrice  est  la  troisième  poche 
pour  les  premiers  ,  poche  d'incubation  et  d'alimenta- 
tion ;  la  bourse  devient  cette  troisième  poche  à  Tégard 
des  seconds.  La  différence  est  donc  uniquement ,  elle  est 
toute  dans  le  domicile  fœtal  \  nous  l'appelons  matrice 
chez  les  uns  ,  et  bourse  chez  les  autres. 

Quant  aux  vestiges  d'organisation  placentaire  que  j'ai 
reconnus,  j'ai  vu,  et  ma  figure  montre  distinctement 
une  certaine  quantité  de  papilles. 

Sont«ce  là  les  suçoirs  d'un  placenta ,  qui  n'ont  point 
eu  le  temps  de  s'effacer  ?  Cet  organe  n'aurait  point  per- 
sisté assez  longtemps ,  pour  croître  dans  la  même  raison , 
et  pour  produire  un  long  cordon  ombilical ,  comme 
cbez  les  autres  Mammifères.  Ce  placenta  aurait  existé 
sessile ,  expression  que  j'emprunte  aux  botanistes  :  ce 
placenta  aurait  été  fixé  an  bas-ventre  et  à  cm  en  quel-' 
que  sorte ,  comme  sont  certaines  fleurs  qui  vivent  im* 
plantées  sur  le  corps  ligneux ,  étant  privées  de  pédon- 
cules intermédiaires. 

Ou  bien  les  .vestiges  que  j'ai  retrouvés  ,  ne  seraient 
que  la  cicatrice  ombilicale  ;  et ,  dans  ce  cas ,  le  placenta 
et  son  cordon  auraient  déjà  été  flétris  et  auraient  dia* 
paru.  Pour  rester  fixe  sur  l'une  ou  sur  l'autre  de  ces  hy- 
pothèses ,  on  sent  qu'il  faut  recourir  à  une  observation 
directe. 
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Espérons  que  des  naturalistes  ou  des  médeciifs  ré- 
pandus dans  les  Deux^-Âm'éfîques  ,  aux  Indes  et  à  là 
r^fônvelle-Hbllande ,  voudront  bien  seconder  nos  efforts 
et  compléter  les  observations  que  nous  avons  faites ,  et 
qui  ne  peuvent  être  produites  tjn^aux  lieux  où  les  Mâirsu- 
pliaui  abondent.  L'intérêt  de  ces  questions  doit  exciter  le 
zèle  des  personnes  à  portée  dé  faire  d'aussi  utiles  obser^ 
vatiohs.  Une  génération  aussi  rapprochée  de  la  nôtre ,  et , 
à  bien  des  égards,  aussi  anomale  cependant,  doit,  si  li's 
faits  sont  donnés  avec  soin  ,  jeter  le  plus  grand  jour  sur 
le  phénomène  en  général  :  c^est  un  des  plus  grands  spec- 
tacles que  les  considération^  leinatomiques  peuvent  four- 
nir à  la  philosophie. 

NoTicB  sur  le  nid  du  Regquemovche  (Sylvia  cisUcola, 
Temmînch\  et  observations  sur  les  habitudes  natureOes 
de  cet  Oiseau.  (Extrait  par  M.  DesmaresU  ) 

Par  le  docteur  P.  Savi. 

Cet  oiseniiv  connu  des  Italiens  sous  les  noms  de  Moi- 
china  et  de  Tinti;  se  trouve  aux  environs  de  Pisé  où 
M.  Savi  a  eu  occasion  de  Tobserver.  Le  mâle  diffère  sons 
quelques  rapports  de  la  femelle;  Tau  leur,  après  avoir 
précisé  les  dififérewces  sexuelles ,  donne  plusieurs  détails 
sur  les  habitudes  curieuses  de  celte  espèce. 

Au  commencement  du  printemps,  celle  espèce  de  Syl- 
vain arrive  dans  la  pJaine  de  Pîsé  et  se  tîèrit  dans  les' 
champs  de  blé,  où  il  établit  son  premier  nid  ;  pltis  tard^ 
il  se  rend  dans  les  lieux  marécageux  et  converts  de 
grandes  herbes ,  de  scirpes,  d^  cnrex  et  de  jonc.  Son'  vol 
est  court,  rapide  et  irrégulicr  -,  sa  voix  peut  être  retidue 
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par  le  mot  czin  souvent  répété  et  dont  le  c  et  le  s  sont 
faiblement  prononcés.  Sa  nourriture  consiste  en  petits 
insectes,  en  chenilles,  en  araignées,  etc.  Les  couvées  sont 
au  nombre  de  trois,  la  première  vers  la  mi -avril  et  la 
dernière  vers  le  milieu  d'août  ;  les  œufs  au  nombre  de 
quatre  à  six,  de  couleur  blanche  quelquefois  un  peu 
changeante  en  rose  ou  en  bleu  très-clair ,  n'ont  que  cinq 
h  six  lignes  de  longueur ,  et  sont  déposés  dans  un  nid 
dont  la  construction  remarquable  rst  Tobjet  principal  de 
ce  mémoire. 

Ce  nid  est  placé  au  milieu  d'une  touffe  épaisse  d'herbes 
hautes  du  genre  carex,  environ  à  un  pied  de  terre,  et 
sa  forme  est  celle  d'une  bourse  pendante  dont  la  partie 
la  plus  large  est  en  bas ,  et  dont  l'ouverture  est  placée 
dans  le  haut  ;  sa  longueur  est  de  cinq  pouces ,  et  son 
diamètre  transversal  de  deux  pouces.  La  paroi  exté- 
rieure est  formée  par  les  feuilles  des  plantes  an  milieu 
desquelles  il  est  placée  et  ces  feuilles  sont  artistement 
liées  on  cousues  les  unes  aux  autres  par  leun  bords ,  au 
moyen  de  petites  ouvertures  que  l'oiseau  y  pratique ,  et 
dans  lesquelles  il  entrelace  deux  ou  trois  fois  de  petits 
cordons  qu'il  compose  avec  les  bonrsettes  de  soie  dans 
lesquelles  les  araignées  portent  leurs  œufs  ^  ou  avec  du 
duvet  d'aigrettes  de  diverses  akclépiadées  ou  de  syn* 
génèses  \  les  tiges  des  carex  montent  drpHes ,  et  ser^ 
vent  à  cacher  le  nid  ;  celles  qui  croissent  en  dessons  de 
lui  sont  repliées  plusieurs  fois  sur  elles-mêmes ,  entre- 
lacées ,  et  lui  forment  un  soutien  ou  une  base  élastique. 
Sa  paroi  intérieure  est  composée  de  laine  et  abonde  da- 
vantage en  graines  aigrettées  et  en  duvet  végétal ,  qu'en 
toiles  d'araignées.  Les  deux  parois  se  touchent  immédia- 
tement dans  les  parties  latérales  et  supérieures  du  nid, 


(  '»8) 

el  soni  séparées  Tuue  de  Tautre  dans  le  bas  ^  par  une 
couche  formée  de  feuilles  sèches  et  fines  appartenant  k 
des  graminées ,  de  fleurons  de  syngénèses  ,  etc. 

Tel  est  le  nid  fait  par  le  Becquemonche  au  mois  d^aoùt. 
Celui  que  cet  oiseau  construit  au  printemps  est  un  peu 
différent  en  raison  du  lieu  (les  champs)  où  il  est  placée 
et  des  matériaux  que  la  saison  fournit' pour  la  construc- 
tion :  il  est  caché  au  milieu  d^une  touffe  de  graminées 
dont  les  feuilles,  faibles  et  faciles  à  déchirer,  sont  peu 
propres  à  être  liées  par  des  points  de  couture  ;  et  les 
araignées,  étant  alors  rares,  ou  n'ayant  pas  encore  filé 
leurs  boursettes  de  soie,  Toiseauest  moins  pourvu  do  fil 
qu'elles  lui  procurent,  et  il  se  trouve  réduit  à  employer 
principalement  du  duvet  végétal.  Ce  i^id  est  moins  solide 
que  celui  qui  est  construit  plus  tard  avec  des  feuilles  de 
carex  et  des  fils  de  toile  d'araignées,  ce  qui  oblige  le 
Becquemonche  à  rendre  plus  épaisse  la  paroi  interne 5 
et  à  y  introduire  quelques  corps  solides ,  comme  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  ou  des  brins  de  paille.  A  Toccasion 
de  cette  construction  admirable,  M.  Savi  fait  remarquer 
que  les  ornithologistes  n'ont  pas  jusqu'ici  décrit  avec 
assez  de  soins  les  nids  des  Oiseaux,  et  il  propose  pour 
eux  une  classification  basée  sur  la  distinction  des  ma- 
tières qui  entrent  dans  leur  composition. 

(  Nuov.  giom.  dei  Letieraii^  /i*  1 1 ,  sept,  et  oct.  i8a3.  ) 
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Deuxième  Mémoire  sur  la  (xénération. 

Rapport  de  l'œuf  avec  la  liqueur  fécondanie.  Phénomènes 
appréciables  j  résultant  de  leur  action  mutuelle.  Dévelop-* 
pement  de  l'œuf  des  Batraciens, 

Par  mm.  Prévost  et  Dumas. 

(Suite.^ 

Après  avoir  établi  suffisammeot  la  vérité  et  la  cons- 
tance des  faits  que  nous  avions  observés  dans  ces  deux 
cas ,  il  nous  devenait  très-facile  d^examiner  les  condi- 
tions sous  lesquelles  la  fécondation  s^opère.  Nous  avons 
toujours  fait  usage,  dans  les  épreuves  suivantes,  d'ofiifs 
pris  dans  les  trompes,  et  pour  chaque  expérience  on  en 
fécondait  une  portion  avec  de  la  liqueur  des  tea^qules 
délayée  dans  Teau ,  de  manière  à  obtenir  un  moyeu  sûr 
de  comparaison.  ^ 

On  a  pris  deux  testicules,  qu'on  a  brisés  qt-^délayé^ 
dans  dix  grammes  d'eau  pure.^Çette  liquQur  a  été  divisée 
en  cinq  parties  qu'on  a  employées  de  la. manière. sui- 
vante. 

I  .  •  ' 

Poids  des  œufs.    Poids  de  la  liqaenr.    Eau  ajoatée.    Rapport  des  csafis 

«  ■ 

d^Teloppés,  àceux 


qniontp^ri.' 

a  gram. 

a  grammes. 

G                     I   :  » 

Id. 

Id. 

a  gnini.        t":  8  '»  f 

Id. 

Id. 

4     •           ••  '1*  :->ajc  Ji.j 

Id. 

Id. 

6                     •     •  a  '  C  *9}fil   Ai 

Id. 

Id. 

8             '     '%'  l'i  ?!:c: 

Ce  tableau  montre  suffisamment  qu'il  est  iiidiépett-' 
sable  de  délayer  dans  une  certaine  quantité  de' vëhicutev 
la  liqueur  fécondante^  si  l'on  veut  lui  faire  produire  «Wi' 
plus  grand  effet.  Mais  il  ne  nous  apprend  pai 
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circonstauces  la  fécondation  s^opëre  complètement  ou 
à  peu  près ,  comme  nous  le  voyons  dans  Pacte  de  Tac- 
couinement.  Nous  avohs  donc  essayé  d^abgmenVer  «neore 
la^ropôrtibn^o  téhfeute,  en  cbWsrerVant  d*àfttéûrii  les 
conditions  énoncées  ci-dtâ'iVi^. 

Poids  des  œufs,    ^évài  d«  A  liqtiMY.   lÉ^kcr  làfèbl^.    Rapport  des  œuli 

dëTcloppés,  à  œax 


qui  ont  péri. 

'A  grakn. 

%  fgtuames: 

la 

grain. 

6  :   1 

Id. 

Id. 

i8 

9  •   ' 

id. 

Id. 

*4 

10  :    I 

Id. 

Id. 

48 

lo  :    I 

Id. 

Id. 

q6 

tb  :   f 

Ces  ëxpériehces  iidûs  montrent  que  ta  quâh\^  iH 
▼ëbiicuté  doit  être  eh  poids  douze  fois  plus  cônsiiîfiràNe 
que  celle  dek  œufs  sortant  dé'  la  trompe  ;  eties  éUfflfBt- 
sent  encore  que  cette  proportion  peut  aller  j'ûsqti*i  cm* 
(}dâbtè  fois  ce  poids ,  sans  qû*ôn  éprouve  une  diminution 
notable  dans  le  nombre  dés  fôèondatiôns.  Nous  obser- 
verons ici  que  les  œufs  fécondés  naturellement  suivent 
à  peu  près  la  même  proportion ,  et  qu'on  en  trouve  tou- 
jours 8,  lo  ou  12  pour  cent,  qui  restent  stationnaires , 
soit  qu'ils  n'aient  pas  été  fécondés ,  soit  qu'ils  aient  subi 
quelqàe  altération  organique.  C'est  un  point  de  vue  au- 
quel Spallanzani  ne  s'était  nullement  attaché ,  el  qui 
présente  beaucoup  d'intérêt  en  ce  qu'il  hous  montre  que 
la  Kqaeur  fécondante  jouit  de  ses  propriétés  ,  bien  {dus 
dans  les  conditions  qtii  la  portent  matériellement  en 
contact  avec  le  petit  œuf,  qile  dans  celles  où  elle  agit 
sur  la  mucosité  seulement.  En  effets  dans  left  pretniiàreft 
expériences ,  il  n'y  avait  pas  une  quantité  d'eati  suffisante 
ponr  saturer  tout  le  mucus  :  sa  surface  était  doile  la  seule 
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partie  qui  éprouvât  rimbibition  complète,  les  parties 
intérieures  subissaient  peu  d^altération.  Dans  les  der- 
nières  au  contraire,  tout  le  mucus  était  gonflé  du  liquide 
environnant,  et  par  celle  seule  circonstance  la  liqueur 
prolifique  était  matériellement  amenée  au  contact  de 
Tovule. 

Spallanzani  s'est  occupé,  comme  on  sait,  d'expé- 
riences analogues ,  mais  il  ne  nous  en  a  pas  transmis 
malheureusement  les  conditions  numériques.  On  pour- 
rait même  croire  qu'il  les  avait  négligées,  car  son  but  était 
bien  moins  de  connaître  Ténergie  précise  du  pouvoir  fé-^ 
condateur  que  de  constater  sa  persistance  même  dans  le  cas 
ou  la  liqueur  prolifique  se  trouvait  étendue  d'une  quan- 
titë  d^cau  considérable.  Il  est  arrivé  de  cette  manière  à 
dés  résultats  fort  étonnans,  que  nous  avons  reproduits 
par  une  autre  méthode  susceptible  d'une  plus  grande 
régularité.  Tout  le  monde  connaît  les  expériences  si 
remarquables  et  si  neuves  qu'il  e^^sa  dans  son  ou- 
vrage sur  les  fécondations  artificielles.  II  mêla  des  pro- 
portions diverses  de  liqueur  spermatique  et  d'eau,  et 
vit  .avec  étoi^ement  que  trois  grains  de  sperme  avec  dix- 
huit  onces  d'eau  produisaient  encore  des  fécondations  à 
peu  prés  aussi  heureuses  que  celles  qui  s'opèrent  natu- 
rellement. Au-delà  de  ce  terme ^  il  est  vrai,  le  pouvoir 
fécondateur  diminuait  â  mçsure  que  la^^quantito  de  yé« 
hicule  se  trouvait  augmentée^  mais  elle  ne  se  perdait 
pat  ei^tièrement  9  et  continuait  à ^  se  manifester  même 
dans  le  cas  où  la  dose  de  l'eau  s'élevait  a  plus  de  deux 
cents  onces. 

Nous  avon.9  vu  que  le  niucus  absorbait  la  liqueur  dims 
laquelle  il  était  plongé ,  nous  avons  même  pii  nous  con- 
vaincre de  Timportance  de  cette  fonction  relativement 
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m  phénomène  de  la  fécondation.  Il  était  nécessaire 
d*entrer  plus  avant  dans  les  particularités  de  cette  ac- 
tion^ et  de  voir  si  la  liqueur  fécondante  était  absorbée 
en  totalité,  ou  bien  si  le  mucus,  refusant  le  passage  aux 
particules  solides  qu^elle  renferme ,  ne  s'appropriait  que 
sa  partie  aqueuse  seulement. 

Nous  avons  plongé  dans  de  Tencre  des  œufs  extraits 
des  oviductes.  Le  mucus  en  a  absorbé  en  noircissant , 
mais  bientôt  cette  imbibition  s'est  arrêtée  à  cause  de 
la  réaction  chimique  de  Tencre  qui  coagulait  la  matière 
muqueuse. 

Du  sang  mêlé  à  Teau  pure ,  en  proportion  convena*^ 
ble  ,  pour  lui  donner  une  teinte  rouge  intense ,  nous  a 
servi  dans  un  second  essai.  Le  mucus  s'est  gonflé  comme 
à  l'ordinaire  (n*  2,  pi.  6),  mais  il  a  pris  une  couleur  ronge 
très-vive,  et  l'on  n'a  pu  la  lui  enlever  par  des  ablations 
répétées  d'eau  pure,  et  même  par  un  long  séjour  dans  oe li- 
quide. On  y  distinguait  au  microscope  beaucoup  de  frag- 
mens  de  matière  colorante ,  mais  nous  n'avons  pu  y  dé- 
couvrir un  seul  globule  de  sang  entier.  Ce  résultat  ne 
doit  pas  surprendre  lorsqu'on  se  rappelle  la  grosseur 
considérable  des  globules  du  sang  de  Grenouille  dont 
nous  avions  fait  usage. 

Cette  dernière  épreuve  nous  ayant  appris  que  le  mu- 
cus pouvait  absorber  des  molécules  solides  en  même 
temps  qu'il  s'imbibe  d'eau ,  pourvu  que  celles-ci  n'eus- 
sent pas  un  diamètre  trop  considérable ,  nous  avons 
répété  nos  épreuves  en  employant  le  liquide  prolifique 
lui-même.  Mais  nous  avons  fait  usage  d'abord  de  Toeuf 
des  Salamandres  à  crête  qui  présente  les  mêmes  par- 
ticularités que  celui  de  Grenouille,  excepté  toutefois 
•    qu'il  est  d'ime  belle  couleur  jaune  uniforme ,  et  que  son 


(  i33  ) 

enveloppe  muqueuse  est  ovale  au  lieu  d^ètre  arrondie. 
Celle-ci  se  gonfle  dans  Teau  comme  celle  de  Fœuf  de 
Grenouille ,  mais  dans  un  moindre  rapport. 

(£ufs  au  sortir  de  Tovaire. 
Grand  diamètre  dn  mucus  a ,  8«».  Petit  a^Buiia.  Diamètre  du  jaune  a. 

Œufs  après  24  Heures  d'immersion  dans  Feau. 

Grand  diamètre  du  mucus,  5,  «a 5.  Petit  3,7.  Diamètre  du  jaune  3,5. 

On  concevra  facilement  que  nous  avons  préféré  ces 
œufs  k  ceux  de  la  Grenouille ,  lorsqu'on  se  rappellera  la 
longueur  extraordinaire  des  animalcules  de  la  Sala« 
mandre.  Nous  avons  donc  plongé  dans  de  Teau  qui 
contenait  un  grand  nombre  d'animalcules  en  mouve^ 
ment  des  œufs  de  Salamandre  extraits  de  Toviducte. 
Après  trois  heures  d'immersion  on  les  a  lavés  en  faisant 
passer  sur  eux  plusieurs  livres  d'eau  pure.  Cette  opéra- 
tion avait  pour  but  de  détacher  les  animalcules  qui  au- 
raient pu  rester  adhérens  k  la  surface  de  la  mucosité , 
et  pour  éviter  même  toute  cause  d'erreur  à  ce  sujet, 
nous  n'avons  examiné  que  la  partie^  intérieure  d'une 
tranche  que  nous  avions  coupée  (n*7,  pl*  6)  ;  elle  nous 
a  présenté  au  microscope  une  grande  quantité  d'animal- 
cules encore   mouvans ,  et  qui  semblaient  se  débattre 

« 

dans  cette  espèce  de  gelée  où  ils  se  trouvaient  empri- 
sonnés. On  en  voyait  partout,  môme  au  contact  des 
membranes  de  l'œuf. 

La  facilité  avec  laquelle  nous  avions  obtenu  ce  résultat 
nous  fit  espérer  que  nous  n'aurions  pas  trop  de  peine  à 
reproduire  le  même  phénomène  dans  les  œufs  de  la  Gre- 
nouille. Nous  avons  donc  répété  sur  ceux-ci  l'opération 
que  nous  venons  de  décrire,  et  nous  avons  trouvé  de  même, 
le  mucus  pénétré  d'animalcules.  Ds  s'agitaient  dans  cette 
situation  y  mais  ne  pouvaient  changer  de  place  à  cause 
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sans  doute  de  la  résistance  que  leur  çfirait  la  matière 
ihu^eusè  (*ii**  6 ,  pi.  6).   ' 

On  Voit  donc  qilie  la  gelée,  dont  les  œufs  sont  envi- 
ronnés ,  est  susceptilne  d'absorber  à  la  fois  Veau  dans 
laquelle  on  les  plonge ,  et  ks  matières  solides  que  celle- 
ci  charrié ,  potinru  toutefois  qu'elles  ne  soiéiit  point 
d'un  diamètre  tiT>p  considérâbk.  On  voit  aussi  que  les 
animalcuiles  spermatiques  pénètrent  aisément  ce  mucoii 
qui  les  amène  ainsi  au  contact  intime  de  Tœuf* 

U  était  néanmoins  possible ,  quoique  les  expérience» 
précédentes  pussent  nous  démontrer  le  contraire  ,  il  ^^aii 
possible  que  Tœuf  saturé  d'eau  fut  encore  suscc^MiUq 
d'être  fécondé  ,  soit  que  l'on  suppose  le  principe  proli-» 
fique  assez  subtil  pour  pénétrer  ta  matière  muqueuse , 
soit  q.ue  l'on  admette  que  le  mucus,  quoique  8atuf*é 
d'eau,  puisse  se  cbarger  de  liqueur  fécondante;  pour 
éclaircir  ce  point  de  vue,  nous  avons  fait  les  épreuves 
suivantes.  Nous  avons  pris  des  œufs  que  nous  avons  fait 
séjourner  dans  l'eau  pure  pendant  des  temps  détermi-^ 
nés ,  et  que  nous  avons  plongés  ensuite  dans  la  liqueur 
fécondante.  Voici  nos  résultats  : 

Œufs  fécondés  CD  sortaot  de  ToTaire,  ^5  fécondés  3  inféconds  8  :  i 
Jd.  Après  on  séjour  de  1  b.  dans  l'eau  ,  17  id.  19  id  1:1 
Id,  Après  un  séjour  de  2  heures  7       id.        ai       id.        1   :  3 

/</,  Après  un  séjour  de  3  heures  3      id.       33       id.       1:16 

Jd.  Après  un  séjour  de  4  heures  o      id.        4?        '^*       ^  -  4? 

Ces  résultats  nous  montraient  avec  évidence  la  dimi- 
nution  progressivç  que  nos  œufs  avaient  éprouvée,  parleur 
séjour  dans  l'eau  pure  ,  relativement  à  leur  aptitude  à  la 
fécondation  ]  mais  pour  lç3  mettre  à  Tabri,  de  toute  objec- 
lion  ,  nous  avions  sçnU  d'avance  la  nécessité  d'établj^r.par 
expérience  bd^Uléc  de  celte  faculté  dans  les  œufs  qu'on 
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séj^afe  4u  f^f^  f^  U  famftUe.  Une  parpe  4e  ceux  qut 
mm  %Vfm  V^iStîf*.  4wf  Jeu  rec^er<^he*  4i-de«6us,  a  éié 
wis^dj^nn  Vn?  ffP4?l(?  qOi'çi^  |4»çft  dai|^  nja  efqparttoiiieilt 
à  laVC  ,  sm»  w?  pV>çh?»  demi  o^  mwïi^à^Mtifk 
^n  ^WW  te.  tV^  yu4rieuw^  *  il  l'oflat  4a  jpiémwiFk.Ifi 
deftsiçouîoi^  4^  oçttià.  Nçi^  fivODf  vu  qa'en  # arlaai  de 
VoTAÎf^  ill  ^v/ûaiit  ét^  fé^Qi^G^  4f^  )e  repport  de  9»;  f* 

Après  la  heures,  ^9  fëcondés  a  infteonds  i4  :   i 

!i4  ^7       r^-        3         1^*  9  *•   1 

36  6       !*£{.      m         id.  I  :  3,5 

48  o       id.      17         ïrf'.  o  :  17 

Ces  Faits  suffisent  pour  Içyer  tous  les  scrupules  qu'pn 
aurait  pu  conserver  sur  {es  véritables  conséquences,  de 
nos  résultats  précédens  ,  en  nous  prouvant  que  la  dur^ 
de  I  aptitude  â  la  fécondation  dépasse  de  beaucoup  le 
terme ,  pendant  lequel  nous  avions  mainteiiu  nos  ,ûçui& 
dans  Veau  pure.  Nous  avons  fait  les  mêmes  t^çn.tjf^ves 
sur  des  œufs  laissés  dans  roviduçte ,  après  la  nflort  de 
la  mère,  et  les  résultats  ont  éjté  telleinent  identiques j, 
que  nous  croyons  peu  nécessaire  de  rapporter  id  lesj^ 
périences  en  détail.  Elles  concourent  tpj^tes  à  établir 
qu*â  la  température  de  m  i  i5.*Cf  Ijss  çenfs  restent 
^  sains  jusqu'à  la  vingtième  beure;,  Hf^w  qp^k  cette  épp* 
que ,  ils  perdent  peu.  à  peu  leur  ^fat  naMit^^  9.  et  qiut'au 
bout  de  deux  jours ,  ils  sont  tous  alléréa  au  poin^  qu'il 
est  impossible  de  les  féconder.  Pans  les  expérienc^f  ie^ 
Spallanzani  il  parait  que  cette  décopipo^ition  était  pbu^ 
prompte  ;  mais ,  d'un  côté ,  les  observations  de  cet  homme 
célèbre  ont  été  faites  sur  des  œufs  de  Crapaud  »  ei  de 
Taulre ,  il  les  a  exécutées  sous  Tinfluei^ce  d'une  tempé- 
rature bien  plus  élevée.  Cette  dernière  circoostance  est 
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• 

d'une  grande  importance ,  et  nous  en  trouvons  une 
preuve  claire  dans  le  eas  où  Spallanzani  féconde  sans 
difficulté  des  œufs  qu'il  avait  laissés  pendant  deux  jours 
d^B'Utie  glacière.  Il  serait  bien  intéressant  de  savoir 
^piâfiiPéMi'répoqtiè  où  ils  perdent  cette  propriété,  lors- 
qu'on* les  phce  ainsi  k  de  basses  températures  ;  nous  re- 
greUonb  que  pôs  reohércbes  ne  nous  aient  pas  laissé  le 
tepps  d'examiner,  cette  question. 

Après  avoir  étudié  la  manière  dont  se  comporte  la 
matière  muqueuse  qui    enveloppe  Tœuf,   après   avoir 
déterminé  la  nécessité  de  l'absorption  qu'elle  produit 
pour  que  la  fécondation  soit  opérée ,  nous  devions  exa- 
miner si  cette  propriété  doit  toute  son  utilité  à  ce  qu'elle 
sert  i  transporter  la  liqueur  fécondante  au  contact  de 
Voèat.  Dans  ce  cas ,  les  œufs  qui  en  seraient  privés  se- 
raient plus  aptes  encore  que  les  autres  à  la  fécondation , 
ptiiscjplé  laî  Ii(|tieur  prolifique  arriverait  immédiatement 
au  (contact  de  leurs  membranes.  Mais  cette  vue  qui  sem- 
ble fort  simple  au  premier  abord,  offre  beaucoup  de 
difficultés  dès  qu'il  s'agit  de  la  mettre  en  expérience. 
Nous  avons  cberclié   à  extraire  les  œufs   de  l'ovaire  , 
maîi  il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'y  parvenir  sans  les 
blesser  ]  et  lorsque  nous  les  avons  mis  en  rapport  avec 
là  liqueur  fécondante  tels  qu'on  les  trouve  dans  cet  or- 
gane ,  ils  n'ont  jamais  été  fécondés.  Ce  résultat  aurait 
été  précieux  s'il  eût  été  positif;  mais,  dans  le  cas  con- 
trailpe ,  il  ne  prouve  rien,  puisque  l'on  ne  peut  appré- 
cier l'effet  que  la  membrane  propre  de  l'ovaire  a  pu  pro- 
duire. Nous  avons  cherché  alors  s'il  ne  serait  pjis  plus 
facile  de  dépouiller  de  leur  mucosité  ceux  que   nous 
rencontrions  dans   les   trompes.    Il  se  présente  ici  de 
nouvelles  difficultés  ,  'êl  nous  ne  pensons  pas  qu  on  puisse 
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yparvcDir  par  des  moyens  mécaniques ,  sans  faire  ëproa-> 
ver  quelque  altération  à  Tœuf  lui-même.  Nous  n^ob te- 
nions aucune  fécondation  malgré  tous  nos  soins.  Enfin  y 
nous  avons  cherché  sMl  ne  serait  pas  possible  de  les  pri- 
ver de  mucosité  par  des  lessives  alcalines  faibles ,  et 
nous  n'avons  pas  été  plus  heureux.  Spallanzani  s'était 
également  occupé  de  cette  question,  et  ses  résultats 
avaient  été  les  mêmes  ;  nous  trouvons  cependant 
parmi  ces  expériences  un  fait  qui  semble  réunir  les 
meilleures  conditions.  Il  a  rencontré  dans  une  femelle  des 
ceufs  qi^  s'étaient  détachés  de  Tovaire  pendant  l'acte  de 
l'accouplement ,  et  qui  ,  au  lieu  de  passer  au  travers  des 
trompes ,  étaient  tombés  dans  la  cavité  de  l'abdomen. 
Ils  n'avaient  donc  pris  aucune  enveloppe  muqueuse.  La 
fécondation  n'a  pas  réussi.  Sous  cette  forme ,  l'expé- 
rience ne  laisserait  rien  à  désirer  si ,  pendant  leur  séjour 
dans  l'abdomen ,  les  ceufs  ne  s'étaient  pas  trouvés  en 
contact  avec  une  grande  quantité  de  liquide  séreux  dont 
ils  ont  dû  absorber  jusqu'à  saturation.  Il  serait  donc 
nécessaire  d'avoir  recours  h  de  nouvelles  tentatives  pour 
statuer  si  l'oeuf,  tel  qu'il  sort  de  l'ovaire  ,  est  déjà  fécon- 
dable 9  ou  bien  si  la  matière  muqueuse  qui  vient  le  re- 
couvrir est  réellement  indispensable  au  mécanisme  de  la 
fécondation.  Il  serait  aisé  de  s'en  assurer  si  l'on  ren- 
contrait des  œufs  à  leur  entrée  dans  les  trompes,  et  ce 
cas  qui  doit  se  présenter  quelquefois  ne  s'est  malhen- 
reusement  pas  offert  à  nous.  Nous  l'indiquons  ici  pour 
inviter  les  physiologistes  à  profiter  d'une  occasion  fa- 
vorable. 

Les  faits  que  nous  venons  de  parcourir  suffisent  pour 
démontrer  jusqu'à  l'évidence,  la  nécessité  du  contact 
matériel  entre  les  œufs  et  la  liqueur  prolifique  pour  qu'il 
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çl^f^Hfchçç  à  11911$^  f^yaipcre  par  des  pçeuvçs  plus  pQsi^T 

p{ii;  lequçil  i)i  .4!^]?l^(  4^^  cjl^irçi^ent  l'inefficacilé  de  b 

yi|peu)r  4PIBi*.QI<^\^^.  P^^^  P^^î^  1a  i^condatiap.  Il 
piç^nd  ^çju^  YïBçrçs  4e  montre  sv?cfipiiUes  de  s'adapter 
Vq^  suy  r^tre,  pla^  4^  rinfiérîciwr  ^x  à  douzç  graine 
4.f  sç^oijej^ce  ^Xfije  dans  li^  ça^î^é  de  IV^^^  ^^^  viogtaiiiç 
4VfA*  A^  l^fift^  ^^  ¥^^!1^^?  heures  la  liqueur  a  subi 
yjf^  éY^OJ^ajipn  sensib^i^  et  Içs  œufs  se  trouvant  humec- 
ta, fuais  Us  i^es^teut  eotièremiçpt  inféconds,  quoique  Ve 
^si4n  4?  '?>  .s^^Ç?ce  soit  encore  tr^- propre  à  vivier 
d^autrçj^  œufs*  On  sept  qui^U  8e  présente  ici  une  obiec- 
^qn  ^s^ei^  graye  qui  ^e  dé4uit  4e  nos  expériences  précé- 
dantes. Nous  levons  vu  qpç  la  fécondation  n'était  bien  as- 
surée que  lorsc[pç  la  liqueijir  qu'oigi  vouUit  essayer  auffi- 
^ait  pour  gopjBer  \e  piucus  jpsqu'à  son  entière  saUiravioBu 
Guidés  pa^  cette  donnée  essentielle ,  nous  avons  repifis 
cel^e  recherche  sçijls  une  autre  forme. 

On  a  préparé  4'&bord  cinquante  grammes  de  liqueur 
fécondante  qui  renfermait  le  suc  d'une  douzaine  de  tes- 
ticules et  d'autaqt  de  vésicules  séminales.  On  eu  a  em- 
ployé dix  gran^m.  comme  liqueur  d'épreuve ,  et  ils  ont  suffi 
pour  féconder  plus  de  deux  cents  œufs.  Les  quarante 
grammes  restant  ont  été  placés  dans  une  petite  cornue 
à  Is^quelle  était  adaptée  une  allonge  contenant  quarante 
œujfs  seulement.  Dix  d'entre  eux  occupaient  la  partie  la 
plus  creuse ,  les  autres  étaient  disposés  tout  près  du  bec. 
Autour  do  l'allonge  était  un  linge  plié  en  quatre  et 
n^ouillé  constamment.  Cet  appareil  a  été  mis  sous  la  clo- 
chç  de  la  machine  pneumatique ,  et  on  a  enlevé  une 
quantité  d'air  correspondant  à  peu  près  à  la  moitié  de  la 


pression  atmosphériqae.  Alors  on  a  placé  la  machine  dans 
r^mbraanre  a  uoe  fenêtre  gni  recevait  le  soleij ,  ot  Ja 
température  dans  I  intérieur  de  la  cornue  s'est  élevée  à 
âS^i  C.  On  avait  eu  soin  d^interpo^r  un  écran  percé  qui 
ne  permettait  Tarrivée  des  rayons  solaires  que.  dans  la 
partie  correspondante  à  la  panse  de  la  cornue.  Au  bout  dç 
quatre  heures  on  a  mis  fin  i  TexpérieDce.  La  cornue  fuyait 
perdu  diic  gammes  en  poids.  Les  œufs  qui  ocçjy>aici^t  le 
fond' de  Taïlonge  étaient  baignés  d^vn  Ûqm  cja^  pro- 
duit par  cette  oistUlation.  Ceux  qui  étaient  pUcÀ  tout 
Cires  ou  bec  ne  paraissaient  pas  avpir  éprouvé  de  dian- 
cernent.  On  les  a  séparé^  avec  beaucoup  dç  soin. 

Les  premiers  se  sont  gonflés  cpmmç  i  1  ordinaire  dans 
cei^eli(jueur  ^permatiqne  distill^,  on  les  a  obsc^^s  avec 
beaucoup  d'attçntion ,  mais  aucun  d'eux  n'a  manifesté 
de  siffne  de  développement. 

Les  autres,  ont  été  séparés  en  d^ux  parties.  La  ffe^ 
mière  a  été  plongée  dans  de  Teau  pure  et  n'a  pas  tardé 
à  montrer  des  indices  manifestes  «de  décomposition  ;  la 
seconde  au  contraire  a  été  placée  dans  la  liqueur  qui  res* 
lait  au  fond  de  la  cornue  et  qui  renfermait  une  foule 
d'animalcules  spermatiques  dont  beaucoup  paraissaient 
pleins  de  vie.  Sur  dix  œufs ,  sept  ont  été  parfaitement 
fecondés  et  nous  ont  fourni  au  bout  de  quelques  îours  des 
tètarcib  comme  à  l'ordinaire. 

Ces  i;ésul^ts  djveiçs,  nou^  mpntrent  que  la  liqueiM*  re» 
tirée  par  la  distillatipn  4e.  la  se^iençe  est  entièrement 
inhabile  à  la  fécondation ,  tai^dis  que  le  résidu  conserve 
encore  ses  propri^jiés  sous  les  mêmes  circonsunces .  Us  nous 
proq^vent  aussi  que  les  œufi^  ou  la  liqueur  spermatique 
subissent  peu  ou  poi^t  d'altération  lorsqu'ils  sont  placés 
dans  un  air  huEpide,  quoiqu  il  soit  raréfie  d'une  quantité 
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correspondante  à  une  demi-pression.  Si  Ton  poussair 
Texhaustion  plus  loin  il  surviendrait  peut-être  des  acci- 
dens ,  mais  nous  n^avons  pas  encore  pu  noas  en  occuper. 
Toutes  les  recherches  que  nous  avions  tentées  sur  ce 
point  avaient  ëtë  dirigées  dans  le  but  d^examiner  les 
conditions  nécessaires  au  succès  de  Texpérience  précé- 
dente. 

Nous  avons  vu  plus  haut  la  marche  décroissante  qu'é- 
prouvent les  œufs  relativement  i  leur  aptitude  à  la  fécon- 
dation ,  lorsqu^on  les  conserve  hors  de  Tovaire  pendant 
un  certain  temps.  Nous  allons  rapporter  ici  les  tentatives 
analogues  qui  nous  ont  servi  à  fixer  la  durée  du  pouvoir 
fécondateur  dans  la  semence.  Nous  avons  préparé  cin- 
quante grammes  de  liqueur  prolifique  de  la  même  ma- 
nière que  dans  Texpérience  précédente,  et  nous  en  avons 
fait  cinq  parties  égales.  Chacune  déciles  mise  en  con- 
tact avec  quinze  œufs,  nous  avons  eu  les' résultats  ci- 
dessous. 

Après     oh.,  12  œufs  fécondés     3  œufs  stériles  4  -   i 
12  10  5  2:1 

18  9  6  3:2 

24  4  ïi  I   :  3 

3G  o  i5  o  :  i5 

La  température  de  Tapparlement  varia  de  18  à  22*. 
centigr.  La  liqueur  des  trois  premières  expériences  four- 
millait d'animalcules  très-agités,  celle  de  la  quatrième 
en  conservait  encore  quelques-uns,  enfin  dans  la  der- 
nière ils  étaient  tous  privés  de  mouvement  spontané. 

Mais  on  pourrait  penser  avec  raison  que  Taltération 
de  la  semence  tenait  encore  à  d'autres  causes,  et  que  le 
temps  nécessaire  pour  amener  la  mort  des  animalcules, 
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serait  bien  suffisant  pour  décomposer  tout  autre  principe 
fécondateur  dont  on  supposerait  Texistence  dans  la  li- 
queur. C'est  dans  le  but  de  nous  éclairer  sur  ce  point  que 
nous  avons  examiné  les  divers  moyens  propres  à  tuer  les 
animalcules  ou  à  les  séparer  de  la  semence.  Il  est  aisé 
de  les  priver  de  vie,  comme  nous  Tavons  vu  dans  le  pré- 
cédent mémoire;  mais  la  plupart  des  agensqui  amènent 
leur  mort  sont  trop  violens  pour  être  de  nature  à  servir 
dans  de  telles  recbercbes.  Les  acides ,  par  exemple ,  qui 
tuent  si  vite  les  animalcules ,  sont  également  funestes  auit 
œufs,  en  sorte  qu'on  ne  pourrait  tirer  aucune  conclusion 
de  leur  emploi.  Il  fallait  donc  trouver  un  principe  assez 
puissant  pour  détruire  leur  faculté  locomotrice ,  et  en 
même  temps  assez  transitif  pour  que  le  liquide  ne  cban- 
geât  pas  de  nature  après  en  avoir  éprouvé  Feifet.  Nous 
avons  vu  que  Tétincelle  d'une  bouteille  de  Leyde  rem- 
plissait toutes  ces  conditions  lorsqu'elle  était  forcée  de 
passer  au  travers  du  liquide. 

On  a  préparé  vingt  grammes  de  liqueur  prolifique.  On 
en  a  prélevé  la  moitié  qu'on  a  placée  à  part.  Le  reste  a 
reçu  six  explosions  électriques  dans  l'appareil  dont  nous 
avons  déjà  donné  la  description,  et  nous  avons  cessé  lors- 
que nous  avons  vu  que  tous  les  animalcules  étaient  bien  - 
privés  de  vie.  Pour  s'en  assurer  on  examinait  quelques 
gouttes  du  liquide ,  au  microscope,  avec  le  plus  grand 
soin.  On  a  mis  alors  cette  liqueur  et  <^lle  qu'on  av^it 
réservée,  chacune  en  contact  avec  quinze  œufs  dans  des 
vases  séparés.  La  première  n'avait  produit  aucune  fécon- 
dation, la  seconde  a  fourni  quatorze  têtards:  on  a  ré- 
pété trois  fois  l'expérience  avec  un  résultat  sem- 
blable. 

Tontes  ces  recherches  étaient  bien  favorables  k  l'opi- 
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moto  qui  place  le  principe  prolifique  dans  les  animalcules 
spèrmatiques.  Nous  avions  bien  vu  encore  que  lorsque  la 
se'D^ebce  avait  été  cloùcenient  évaporée  à  siccité ,  puis  c(é^ 
layée  avec  précaution  dans  i  eau  ,  on  n  obtenait  point  de 
fécondation  ;  mais  nous  (étions  btèh  persuadés  aussi  qû*il 
éùXt  ifacilè  d'imaginer  dés  oojectîôns  et  d'en  expliquer 
lés  résultats  d'après  d*aiitr^s  vues.  Nous  avons  repris 
alors  des  tentatives  que  nous  avions  précédemment  tai- 
tes,  et  qui  semblaient  propres  a  nous  fournir  des  données 
l^us  'concluantes  dans  un  sêiis  ou  dans  Tautre. 

LbrsqùW  JSttré  là  liqueur  prolifique  composée  en  dé- 
layant la  màtii^re  des  vésicules  séminales  dans  l'eau  ,  on  oe 
parvient  pas  i  séparer  la  totalité  des  animalcules  qù^elle 
renrérmè,  bien  que  leur  nombre  aîminue  sensiblement. 
Nous  avons  essayé  diverses  méthodes ,  nous  Tavoûs  (il- 
tirée  au  travers  d'une  coucKé  de  verre  très-fin  et  nous 
n^avdns  pas  été  plus  heureux.  Alors  nous  avons  pris  dé» 
filtres  sur  lesquels  on  avait  rassemblé  un  (lépS't  assez 
épais  de  silice  précipitée  récemment  et  lavée  avec  beau- 
coup de  soin.  Il  est  probable  que  nous  aurions  réussi, 
mais  nous  avons  abandonné  cette  idée ,  nous  étant 
aperçus  qu'il  suffisait  de  multiplier  les  filtres  pour  parve- 
nir au  résultat  qiie  nous  avions  en  vue.  En  effet  la  li- 
queur qui  passe  au  travers  d'uii  seul  filtre  contient  beau- 
coup d'animalcules  -,  mais  si  l'on  en  combine  deux,  elle  en 
renfermé  bien  moins  ^  ils  dieviennent  très-rares  lorsqu'on 
en  met  trois  ensemble,  et  l'on  n'en  retrouve  pliis  dès 
qu'ion  en  emploie  quatre  à  la  fois.  Cette  donnée  liôus 
suffisait.  Nous  avons  pris  cinq  ûltrcs  cmbbiics  l'un  dans 
l'autre,  que  nous  avons  lavés  avec  de  Teau  dislîllce  pen- 
dant plusieurs  jours.  Nous  avons  attendu  qulls  fussent 
vidés,  et  hbiis  avons  préparé  céiil  grammes  de  liqueur 
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fëccndàttfetiyec  doil^  tésticiilës  et  aUtatat  dé  Vésîbâlès  èëihï- 
niifes.  Oeillet  a  iété  jet^é  sûr  le  ifihre ,  et  Vm  à  éû  soin 
d'y  ver^r  de  n'OVnreàVl  les  jitanièi^l  ^6tti6iis  qiii  ^è  abWt 
édôulée^.Enfifn  on  en  a  recnéilli  (fit  grathiftësdani  resj^cR 
d'une  heurè,  èttm  lés  a  réçuÀ  a!ù  fond  d'un  v^&e  trèé-p'ro^re. 
No^  éVàài  cherché  â  y  découTrir  dès  anihniilcalés ,  Aàîs 
tous  nos  soins  ont  été  inutiles.  Alors  n6i!i^  âvotiS  mis  cette 
portion  en  contact  aTèc  quinze  déufs  d*uh  côté  j  et  hi  li- 
qiieUr  restée  sur  lé  filtre  a  été  versée  sûr  ùbie  ibaisè  très- 
eotisidérable  dé  Tautre.  Ces  dêrnî'éi^  au  nôttibire  dé  phi- 
neurs  centaines  ont  été  fécoiàdés  coolht'e  k  ro^faai^. 
LéÉ  autres  se  sont  tous  gâtés  au  Bout  dé  qèiélkitréé  jbuVè. 
L*êxpérienc\ê  a  été  répétée  deui  fots  avec  lié  ihêttie  sttb* 
cA,  etnotis  avons  par  là  suite  Vu  att?c  étbimëmëttt  qu'eUè 
avait  eu  té  'nèmè  résultât  entre  léi  itiâink  de  Sj^allàhzitif . 
n  l'a  consTgnée  dans  son  ouvrée  cbhimé  liné  note  dé 
peu  d'importance,  ce  qui  nous  avait  empêché  dé  la  rè^ 
marquer  auparavant.  Si  nous  l'eussions  connue^  elle  nous 
aurait  épargné  beaucoup  d'inutiles  essais.  L'expérience 
de  Spallaozani  est  très-importante ,  en  ce  qu'il  a  remar- 
qué que  la  diminution  des  naissances  augmentait  avec  le 
nombre  dés  filtres  employés,  et  qu'enfin  elle  devenait 
entièrement  nulle  quoique  la  liqueur  exprimée'  des  papiers 
conservât  les  propriétés  féconaantes.  Ces  données  pré- 
cieuses sont  en  rapport  avec  ce  que  nous  avons  vu  du 
nombre  décroissant  des  animalcules  sous  les  mêmes  cir- 
constances ,  et  ne  peuvent  plus  laisser  de  doute  sur  leur 
r6le  actif  dans  l'acte  de  la  génération. 

Après  avoir  constaté  d'une  manière  aussi  satisfaisante 
la  nécessité  des  animalcules  ,  relativement  aux  féconda- 
tions artificielles,  nous  avons  dû  chercher  s'il  ét^it  pos- 
sible d'évaluer  le  nombre  des  œufs  que  nous  pouvion» 
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Seconder  avec  une  quantité  connue  de  ces  singuliers  êtres/ 
Ces  expériences  demandaient  de  la  délicatesse  et  du  soin, 
nous  avons  lieu  d*espérer  que  Thabitude  d'en  exécuter 
de  ce  genre ,  nous  a  permis  de  surmonter  les  difficultés 
qu'elles  présentent.  Chacun  pourra  d'ailleurs  former  son 
jagement  sur  ce  point,  en  parcourant  les  détails  dans 
lesquels  nous  allons  entrer. 

Nous  avons  pris  un  mâle  accouplé.  Ses  vésicules  sémi- 
nales gorgées  de  semence,  ont  été  délayées  dans  quin^te 
grammes  d'eau.  Cq  mélange  étant  bien  opéré ,  nous  avons 
jeté  la  liqueur  sur  une  gaze  claire,  pour  la  débarrasser 
des  débris  qui  eussent  pu  tromper  l'œil.  On  en  a  placé 
alors  une  gouttelette  sur  un  micromètre  divisé  en  carcés. 
Elle  en  occupait  soixante ,  et  les  animalcules  jouissaient 
tous  d'un  mouvement  très-vif.  Nous  avons  compté  ceux, 
qui  se  trouvaient  dans  plusieurs  carrés ,  et  nous  avons 
eu  pour  résultat  : 

69  7^6,7,7,5,  5, 6, 5, 8, 5,  5,7,6, 

moyenne  -f^-  égale  6. 

pour  chacun  des  carrés.  On  a  plongé  de  suite  le  micro- 
mètre dans  quarante  grammes  d'eau  pure,  pesée  d'a- 
vance ,  et  après  avoir  agité  doucement  le  liquide ,  avec 
une  baguette ,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  parût  complet, 
on  l'a  partagé  en  fractions  de  cinq  grammes.  Il  est  aisé 
de  voir  qu'elles  devaient  contenir  ^-^-  égale  45  animal- 
cules chacune.  On  les  a  mises, alors  séparément  en  con- 
tact avec  un  certain  nombre  d'œufs  -,  et  la  table  suivante 
indique  les  résultats  que  nous  en  avons  obtenus. 
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Nombre  des  œufs 

• 
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8 
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10 

20 
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8 

10 

40 

»7 

a3 

3o 

60 

i5 

45 
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80 

12 

68 

4o 
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7 

73 

4o 

80 

10 

70 

4o 

cesSexi 

80 

»7 

63 

Total  pour 

[>épien.  38o 

3io 

£d  comparant  les  résultats  des  cinq  dernières  expé- 
riences, on  trouve  que  %iS  animalcules  n'ont  fécondé 
que  61  oeufs  sur  38o.  Il  est  donc  bien  prouvé  que  le 
nombre  des  œufs  fécondés  esl  de  beaucoup  inférieur 
à  celui  des  animalcules  existant  dans  la  liqueur  pro- 
lifique ;  cela  paraîtra  plus  positif  encore  lorsque  nous 
i^outerons  qu  après  avoir  répété  l'expérience  à  plusieurs 
reprises,  nous  avons  trouvé  toujours  des  nombres  infé^ 
rieurs  à  ceux  que  nous  tenons  de  citer.  Mais  nous  don- 
nons la  préférence  à  ce  tableau ,  parce  qu'il  a  été  fait 
SOI*  des  quantités  plus  considérables  que  les  autres* 

Il  importe  à  présent  de  discuter  les  objections  dont 
«es  résultats  pourraient  sembler  susceptibles,  et  nous 
Tenverrons  a  nos  expériences  précédentes ,  les  personnes 
qui  craindraient  qiie  l'addition  d'une  certaine  quantité 
cfean  n'ait  suffi  pour  troubler  la  faculté  fécondante. 
D'ailleurs ,  sans  sortir  des  huit  données  que  nous  venons 
'd'énoncer,  on  peut  acqnérir  la  conviction  la  plus  com- 
plète sur  ce  point,  puisque  les  résultats  dut  été  presque 
les  mèikies,  isoit  que  nous  ayOtis  ajouté  10,  ao ,  3o  ou  4o 
grammes  d'eau. 

ToMR  n.  10 
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Mus  il  est  une  aatre  drconsUnce  qîie  nous  devons 
prendre  en  considération ,  afin  de  lever  tons  les  dontei 
qn^on  pourrait  conserver.  U  serait  en  effet  possible  qae 
ces  fécondations  •  incomplètes  dussent  être  attribuées  i 
Tétat  des  œufs  tout  aussi  bien  qu*au  petit  nombre  des 
animalcules  employés.  Nous  allons  voir,  si  cette  remarque 
serait  fondée.  Nous  avons  perdu  dans  les  deux  premières 
expériences ,  lo  œufs  sur  3o ,  c*est-à-dire  y  ;  si  nous  ap- 
pliquons cette  correction  aux  cinq  dernières  «  nous  trou- 
verons, que  sur  38o ,  il  y  en  avait  au  moins  a54  qui 
étaient  parfaitement  propres  k  la  fécondation;  il  sVn 
trouvait  donc  beaucoup  plus  que  d'animalcules ,  et  pour- . 
tant  la  quantité  de  têtards  obtenue ,  a  été  bien  inttrieme 
au  nonibre  de  ces  derniers.  '   ,       • 

On  sent  que  dans  une  semblable  recherche  9  il  est 
inutile  d'examiner  le  rapport  numérique  entre  les  tètaids  ' 
et  les  animalcides ,  autrement  que  sous  le  point  deviie 
qui  nous  a  dirigés.  Car  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,' 
cette  valeur  varie  considérablement ,  et  se  troirvé  pres- 
que toujours  au-dessous  de  celle  qui  se  déduit  de  Texpé- 
rience  que  nous  avons  citée.  On  pourrait  être  tenté  de 
supputer,  d'après  nos  données  ^  la  probabilité  de  la  fi^ 
.  condation  ^  mais  il  est  aisé  de  sentir  qu'il  faudrait  des 
milliers  de  résultats ,  avant  d'obtenir  une  valeur  appro* 
chée.  On  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  quel- 
ques notions  précises  sur  le  nombre  d'animalcules  qui 
existent  dans  un  liquide  fécondant,  tel  que  celui  dont 
nous  nous  sommes  servis  dans  la  plus  grande  partie -de 
nos  recherches*  On  sentira  mieux  alors  combien  Thypo- 
thèse  qui  place  chez  eux  la  puissance  fécondante  |  se 
prête  facilement  à  l'explication  des  faits  les  plus  singu- 
liers que  puissent  offrir  le<;  expériences  ou  les  observa- 
tions sur  la  génération. 
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Si  Toiv  prend  les  vésicules  séminales  d'une  Grenouille 
mâle)  à  rinstant  où  elles  sont  gorgées  de  semence,  et 
qu'on  les  délaye  dans  dix  grammes  d'eau  pure ,  on  par- 
vient à  déterminer  le  nombre  des  animalcules,  au  moyen 
d^un  micromètre  divisé  en  fractions  du  millimètre.  Un 
cube  d'un  cinquième  de  millimètre  de  côté ,  en  renferme 
pour  le  moins  cinq  ou  six ,  ce  qui  porte  à  trois  ou  quatre 
cents  la  quantité  contenue  dans  un  millimètre  cubique 
lui-même.  Sans  pousser  plus  loin  ce  calcul ,  on  est  déjà 
convaincu  que  les  expériences  de  Spallanzani  ne  ren- 
ferment rien  qui  soit  contradictoire  avec  le  point  de  vue 
que  nous  avons  embrassé.  Nous  nous  proposons  d'ailleurs 
de  revenir  plus  tard  sur  les  recherches  qui  font  l'objet 
de  ce  mémoire  ,  et  d'en  étendre  les  conclusions  k  des 
animaux  à  sang  chaud. 

CONCLUSIONS. 

1*.  Les  œufs  pris  dans  la  dilatation  de  Toviducte,  éprou- 
vent^ à  l'instant  de  leur  immersion  dans  Teau ,  une  im- 
bibition  qui  gonfle  le  mucus  dont  ils  sont  entourés.  Si  le 
liquide  qu'on  emploie  renferme  du  sang ,  la  matière  colo- 
rante pénètre  sans  difficulté  toutes  les  enveloppes.  S'il 
contient  des  animalcules  spermatiques ,  ceux-ci  ne  sont 
point  arrêtés  à  la  surface ,  et  parviennent  jusqu^à  l'o- 
vole  lui-même ,  sans. perdre  leur  mouvement  spontané. 

a*.  Gonflés  d'eau  pure ,  les  œufs  ne  tardent  pas  à  se 
décomposer,  mais  lorsque  celle-ci  se  trouve  mélangée 
de  semence,  ils  éprouvent  des  phénomènes  de  plisse- 
ment fort  singuliers ,  et  au  bout  de  quelques  heures,  on 
distingue  dans  la  région  de  la  cicatricule  un  corps  li- 
néaire, renflé  à  sa  partie  antérieure.  C'est  le  rudiment 

lO* 
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de  la  ttioeUe  épinièit ,  antonr  de  laqaelle  on  TÔil  s'opérer 
rétbladôïi  de  toufe  les  oi^ganes. 

^.  Xà  ïiqnéar  spénnatiqtie  a  besoin  d*êtro  étenjoe 
^èm  dans  certaine»  proportions  pour  jouir  de  tout  son 
effet.  Concentrée  et  pure ,  son  action  est  riioins  assurée  \ 
trop  délayée ,  elle  s*a£Ub1ît  et  fiftit  par  disparaître.  Il  en 
est  dé  m£me  si  on  Tévapôre  Aoucèédènt  i  sîccité  iaas 
employer  la  chaleur.  Qûoi<pi*on  la  dissolve  de  no'aVçm 
dans  Teau^  'elle  ne  reprend  ptiis.soii  pouvoir. 

4^.  L*œùf  iuitnré  d*eau  nW  plus  apte  à  la  fécondaflèb, 
et  la  dimiilQlîon  de  cette  facnhé  parait  prôportionMSb 
au  i^bur  qn^  à  fldt  dans  ce  liquide. 

5*.  kpilèÈ  Vextraction  du  corps  de  ranimai ,  lés  cettts 
perdent  progressivement  leur  état  normal  ;  tnais  ce  genre 
d*altéradon  ne  devient  sensible  qu'après  la  vingt-qoa- 
triime  heure  à  une  température  de  i  a*  ou  i5*.  C. 

6*.  La  semence  sidrit  eHe-mème  des  modifications  ana- 
logues ,  et  à  mesure  que  Ica  animalcules  meurent ,  die 
devient  inerte.  L'effet  total  à  lieu  vers  la  trentième  heure 
de  la  préparation ,  il  commence  à  se  faire  sentir  déjà  au 
bout  de  dix  ou  douze  heures. 

7*.  En  distillant  k  de  basses  températures  la  liqueur 
fécondante  ,  on  voit  que  la  partie  qui  s'est  réduite  en  va- 
peur y  est  tout-à-fait  inerte ,  tandis  que  le  résidu  cou*' 
serve  toutes  ces  propriétés. 

8*.  L'explosion  d'une  bouteille  de  Leyde  tue  les  ani- 
malcules ,  et  détruit  la  faculté  prolifique  de  la  liqueàr  qui 
les  renferme. 

9".  Un  filtre  suflBsamment  redoublé ,  arrête  tous  tes 
animalcules.  La  liqueur  qu'il  laisse  écouler,  n'est  pas 
propre  â  vivifier  les  œufs';  celle  qu'il  conserve  ,  produit 
au  contraire  les  résultats  particuliers  au  fluide  ^éiiiiAaf. 
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lo*.  Le  nombre  des  œufs  fécondés  est  toujours  infé- 
rieur à  la  quantité  d^animalcules  qu'on  emploie ,  et  si 
Ton  compare  les  expériences  les  plus  étonnantes  de  Spal- 
lanzani ,  avec  la  valeur  qui  exprime  le  nombre  des  ani- 
malcules qui  se  trouvent  dans  une  liqueur  fécondante 
déji  très-délajée  ^  on  demeure  convaincu  que  leur  ré- 
sultat n^a  rien  d'exagéré. 

1 1*.  Enfin,  la  fécondation  des  œufs  ne  peut  avoir  lieu 
tant  qu'ils  sont  encore  dans  Tovairc.  Nous  insistons  sur 
ce  résultat  à  cause  de  ses  conséquences  relativement  à  la 
classe  des  Mammifères. 
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Note  sur  un  nouveau  gisement  du  BrruME  Elastique  -, 
Par  m.  C  P.  OurviSE,  d'Angers ,  D.  M.  P. 

■ 

Loi^qu'on  étudie  les  caractères  que  présentent  les  di- 
verses variétés  de  Baume ,  désignées  communément  sous 
les  nomsdeNaphte,  Pétrole,  Asphalte  et  MaltheouPis- 
saiphalte,  on  voit  qu'elles  ne  sont,  à  proprement  parler, 
que  des  modifications  de  la  même  substance ,  dont  les 
nuances  sont  imperceptibles.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  celle  qu'on  a  décrite  sous  le  nom  de  Bitume  élasti'' 
auCj  ou  Caout-Chouc  minéral  on  fossile.  Cette  singu- 
fiire  variété  difière  essentiellement  des  précédentes  par 
«es  propriétés  que  je  vais  rappeler  sommairement. 

Sa  couleur  est  celle  du  Caout-Chouc  végétal  :  elle 
est  comme  lui  compressible  entre  les  doigts  et  élastique  ;* 
elle  se  rompt 'en  se  déchirant,  après  avoir  supporté  une 
extension  assez  grande  \  elle  est  facile  à  couper,  et  brûle 
avec  une  flamme  claire ,  eu  répandant  une  odeur  bitu- 
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oiineuse.'  Elle  eflace  le  crayon  comme  la  gomme  ëlastr* 
qne ,  mais  en  '  salissant  le  papier  ^  enfin  elle  surnage 
Teau. 

Ce  ffitame  ^  fut  le  sujet  d'âne  dissertation  publiée 
en  1763,  par  le  docteur  Xtffer,  n*est  pas  moins  rem'arr 
qnaUe  par  son  gisonent  qoe  par  ses  caractères  ;'  il  n*aV9& 
josqn*!  présent  été  trouvé  qu'en  Angleterre ,  dans  là 
•mine  de  plomb  d*Odin ,  laquelle  est  située  i  la  base  du 
Mamtor ,  an  nord  de  Castléton  dans  le  Derbysbire/  Le 
filon  de  plomb  sulfuré  qui  le  renferme ,  traverse  là  pierre 
calcaire  stratiforme ,  et  contient  la  galène  en  assodadôn 
avec  la  cbaux  fluatée ,  la  baryte  sulfatée ,  le  zinc  sulfuré , 
le  Kinc  carbonate  et  le  bitome  élastique. 

JTai  cru  devoir  donner  ici  la  description  succincte  ,jd(^ 
earactères  et  du  gisement  de  ce  Bitume ,  afin  de  faire  res- 
sortir quelques  diflSrences  qui  eùteni  sous  ces'dënz  rap- 
ports dans  celui  que  j^ai  découvert  aux  mines  de  bomlle 
de  Montrelais.  Ces  mines  sont  situées  dans  le  départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure,  à  Toucst  et  sur  les  cbnfins 
du  département  de  Maine-et-Loire ,  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire.  La  roche  qu^on  observe'le  plus  fréquemment  à 
la  superficie  du  sol  dans  la  plupart  des  lieux  où  Ton  ren- 
contre des  exploitations  anciennes  ou  récentes ,  est  un 
psammite  quartzeux,  essentiellement  composé  de  gtains 
de  quartz ,  unis  par  un  cilnent  siliceux.  Il  existe  peu 
de  mica  dans  les  parties  supérieures  de  la  roche ,  qui , 
en  général ,  en  contient  d'autant  plus ,  qu'on  Tétudie 
plus  profondément.  Sa  structure  devient  alors  aussi  plus 
feuilletée ,  et  oflre  les  caractères  du  psammite  schistàïde  9 
ou  grès  houiUer  schistoïde ,  qui  présente  assez  souvent 
des  empreintes  végétales.  Dans  quelques  endroits,  lés 
grains  qoartzenx  sont  réunis  par  une  pâte  verdâtre  9  cUo-- 
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ritique  (psammite  yerdàtre).  Lorsque  la  roche  a  cei  as- 
pect, elle  est  ordinairement  assez  friable,  et  Ton  n'y 
trouve  aucune  parcelle  de  mica  :  cette  variété  ne  se  re- 
marque que  dans  les  couches  supérieures. 

Telle  est,  en  général ,  la  nature  de  la  roche  des  houil- 
lères de  Montrelais*,  sa  direction  est  communément  de 
Test  â  Touest ,  et  son  inclinaison  au  sud.  Cependant ,  il 
existe  à  ce  sujet  une  exception  que  je  signalerai  en  pas- 
sant :  c'est  que  depuis  le  chef-lieu  de  rétablissement , 
jusqu'au  lieu  de  rendez-vous  pour  les  ouvriers  nommé 
la  Marque^  c'est-à-dire  en  se  dirigeant  vers  le  nord ,  la 
disposition  que  je  viens  d'indiquer  est  constante ,  tandis 
que  depuis  ce  dernier  endrqit  (la  Marque)  ^  jusqu'au 
Puits-Saint-André,  qui  se  trouve  plus  loin  dans  la  même 
direction ,  l'inclinaison  de  la  roche  est  au  nord ,  sans 
que  d'ailleurs  sa  direction  soit  changée.  L'inclinaison  des 
couches  de  houille  a  suivi  ce  renversement  du  rocher, 
et  il  n'y  a  que  le  puits  de  la  Garenne ,  où  malgré  Tincli- 
naisop  au  sud,  celle  de  la  couche  de  houille  soit  au  nord. 

C'est  dans  le  Puits- Saint- And  ré  que  je  troiivai  le  Bi- 
tume élastique  (octobre  1816).  Dans  ce  puits  ,  dont  l'ex- 
ploitation fut  commencée  en  i8i5  ,  Taspect  et  la  densité 
de  la  roche  offrent  des  différences  remarquableis ,  quoi- 
que la  nature  en  soit  la  même  :  c'est  en  effet ,  un  psam- 
mite quartzeux ,  mais  à  gros  grains  blanchâtres  analo- 
.  gués  au  quartz  gras,  et  réimis  par  un  ciment  siliceux 
d'un  gris  blanchâtre  :  on  n'y  observe  point  de  mica ,  sa 
dureté  est  extrême  ,  ce  qui  rend  le  travail  long  et  péni- 
ble. Cette  texture  est  a  peu  près  la  même  jusqu'à  une 
profondeur  de  3o  toises  environ  (1  ). 

(1)  J^ai  obser?4  sar  la  ri?e  gauche  de  la  Loire^  à  quelque  distance 
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La  loltx'C'Q  h  jMrôi^i^^  1*  condie  de  hotfille ,  l^dvtf 
form^par  inr^taiiiiniiè  tèb&tdldè  TÎolet,  dont  \éB  fcèiK 
tels  ont  une  nirfiioe  Kèse  etpoBè,  et  €pi  -ptiêen^  ^nd^ 
qaes  empreintes  Tëgëtales •  Ses  fiMures  rènfeitaeàt  ^pd^ 
^iieftis  une  stétdte  trèf-Unche.  Ge  n*eA  qn^acèidenlel* 
lement  qn*ôii  troate  ce  psionimte  sdustolde  dans  le  mor, 
ou  là  patoi'  Inord ,  ifài  est  plus  parlumUèrément  formé 
par  nne  opidolitè  (i) ,  entremâée  de  Teines  de  quarts ,  èl 

de  cbanz'caibonatëe. 

*     *  '   •  " 

C'est  i  une  profondeur  de  35  toises  ,  dans  plusieurs 
de  ces  reines  ,  que  i*ai  trouVé  le  Bitume  élastique  :  ilàt 
contenu  dans  les  interstices  que  présentent  entre  éUès 
les  extrémités  Bbres  des  cHstanx  implantés  sur  les  deux 
parois  qui  comprennent  diaque  Toîne.  ïl  remplit  com- 
plètement chacun  de  ces  intervalles,  et  forme  ainsi  de 


àê  Ghtloniiei ,  prés  la  tnëtairie  dite  do  petit  «Poncoau  ,  ime  rochadoot 
la  direction ,  rinclîoaîton  et  la  natare  sont  a1}soiument  les  mémet  «pie 
celles  de  h  roche  du  Poits^aint-Andre.  Elle  est  recouTerte,  dans  plu- 
•îeort  points  ,  d^cmpreintes  Tëg<Stale8 ,  et  aToisine  une  couche  de 
houille  qui  forme  un  affleurement  trés-marqué  sur  le  -haut  de  la  colr 
lioe.  Je  suis  porte  â  penser,  diaprés  Tidentitc  parfaite  de  ces  deux 
roches  et  Texamen  de  leur  position  respectiye ,  que  celle  de  Montrelais 
n'est  que  la  prolongation  de  celte  du  petit  Ponceau ,  qui  se  continue  ainsi 
dans  rétendue  de  plus  de  quatre  lieues ,  en  passant  obliquement  sous  la 
Loire.  Cette  observation  géologique  relative  à  la  continuité  des  ter- 
rains qui  renferment  la  houÂle  dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire  p  m\  Mt  soupçonner  que  ces  roches  suÎTent  un  trajet  et  une  di- 
recUioa  analogues  à  celiee  du  banc  de  schiste  qui  est  plus  au  nord , 
et  qui  se  prolonge  indéfiniment  jusquVn  Bretagne  ? 

(t)  M.  Brongniart  a  reconnu  que  cette  roche  à  base  de  serpen- 
tine,  est  une  roche  composée  qui,  exposée  au  feu  de  porcelaine, 
blanchit,  se  couvre  d^uiî  enduit  TÎtreux  et  se  tioursoufle  sans  se  dé- 
former romplétement;  mais  elle  fait  voir  des -veinules  d^un  verre  trans- 
parent, verdàtre,  qui  la  traversent  dans  diflércns  sens,  ce  qui  indique 
une*  substance  plus  fusible  interposée  dans  la  masse  de  la  roche. 
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pelhs  Mnas ,  plus  pu  moins  rapprochés ,  isoles ,  ou  con- 
fondus ei^emble. 

Sa  couleur  est  à^n  brun  noirâtre  très*foncé  ;  il  est  opa* 
que ,  inodore ,  d*uneoonsistance moyenne,  compressible , 
très-tenace  et  très-élastique  «  lisse  et  luisant  quand  on  le 
dëehire  :  il  ne  perd  rien  de  son  élasticité  par  une  expo* 
sition  prolongée  à  Tair  sec  ou  humide.  Dans  quelques 
points ,  sa  surface  est  d'un  gris  blanchâtre  \  mais  cette  cou- 
leur ,  qui  n^est  que  superficielle  ,  est  due  à  une  poussière 
calcaire  blanchâtre  ,  très*fine  ,  qui  est  interposée  entre  le 
Bitume  et  la  surface  de  quelques-uns  des  cristaux  avec 
lesquels  il  est  en  contact.  Dans  les  autres  points ,  il  ad- 
hère intimement  et  immédiatement  aux  cristaux.  D  enlère 
parfaitement  les  traces  de  plombagine^  mais  en  salissant 
le  papier  .  il  surnage  Peau  complètement,  et  brûle  en  ré- 
pandant une  flamme  claire  ,  d^n  bUnc  bleuâtre ,  avec 
une  fumée  épaisse  et  une  odeur  bitumineuse. 

Lorsqu^on  laisse  tremper  dans  Teau  pendant  dix  ou 
douze  heures  un  morceau  de  ce  Bitume ,  et  qu^on  le  fait 
brûler  ensuite ,  il  répand  bien  moins  de  fumée  et  d^o- 
deur  bitumineuse  ;  en  outre ,  si  on  Temploie  alors  pour 
effacer  les  traces  de  crayon  sur  le  papier,  il  le  salit  i 
peine  ;  ce  qui  indique  que  quelques-unes  des  parties  qui 
le  constituent  sont  solubles  dans  Peau.  Quand  on  le  fait 
fondre  à  Taide  de  la  chaleur,  et  quW  Tétend  sur  le.  pa- 
pier u  î'  y  adhère  fortement  en  faisant  des  taches  qui  ont 
la  couleur  foncée  du  bistre  :  il  devient  alors  un  peu  pois- 
seux, et  se  dissout  facilement  dans  l'huile  à  Taide  d^une 
douce  chaleur. 

On  voit,  d*après  cette  description,  que  les  caractères 
principaux  de  ce  Bitume  ont  l'analogie  la  plus  parfaitp 
avec  ceux  du  Bitume  élastique,  qu'on  n  a  trouvé  jasqu'i 
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présent  qu'en  Angleterre  :  M^  Brongniart  a  bien  yoolo 
vérifier  Tezactitade  des  détails  de  cette  description  ^  sur 
on  échantillon  que  je  loi  ai  commm^qné.  Je  temûnerai 
en  faisant  remarquer  qu'à  Pexoeption  de  quelques  diflK- 
rences ,  il  esste  beaucoup  de  rapporu  entre  le  gisennent 
de^  ces  deux  Bitumes  élastiques  i  qui  se  trouvent  Tun  et 
Tautre  dans  les  filons  d'un  terrain  de  transition. 

Naia»  Nous  donnerons ,  dans  un  prochain  numéro^ 
l'analyse  comparatiTe  de  ces  deux  Bitumes  (R.) 


Obsbayatioiis    microscopique    sur    la  suspension   des 

moupemens  musculaires  'du  Yibeio  TaiTici  ; 

•  •     •  , 

*  Pxa  M.  F&AHCis  Baubs. 

(IVadait  par  M.    HUrterille.)  \ 

Ordinairement  la  lecffre  croonienne  (i)  est  faite  pi|r 
des  membres  de  la  Société  Royale  qui  se  sont  adonnés 
spécialement  à  la  physiologie  ,  et  je  ne  me  serais  point 
hasardé  à  m'en  charger  si  je  n'y  eusse  été  encouragé  par 
un  de  nos  vîce-présidens  qui ,  il  y  a  quelques  années , 
s'est  servi  de  mes  observations  microscopiques,  pour 
exécuter  des  recherches  physiologiques  sur  les  parties  les 
plus  intimes  de  la  structure  animale. 

Sans  cette  autorité ,  je  n'eusse  point  risqué  de  vous 
présenter  les  observations  suivantes ,  qui  ont  eu  pour 
objet  de  déterminer  combien  de  temps  les  facultés  lo- 
comotrices d'un  animal ,  trop  petit  pour  pouvoir  être 

aperçu  à  l'œil  nu  et  sans  le  secours  du  microscope^  peuvent 

* .   . 

(i)  La  lecture  croonienne  a  été  fondée  par  M.  Croon,  et  se  fait 
chaque  année.  Elle  a  pour  objet  spécial  lliîitoirJB  du  mouvement  mus- 
culaire. 
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être  suspendues  et  comment  elles  sont  de  nouveau  re^« 
mises  en  jeu  par  un  changement  de  circonstances. 

Ce  fait  est  une  des  plus  curieuises  observations  qui 
aient  été  faites  sur  le  mouvement  musculaire  ;  il  n'est 
point  indigne  d'être  soumis  à  la  société,  surtout  pré- 
senté à  ses  membres  comme  inhérent  à  cette  lectuSpe, 
avec  laquelle  il  est  bien  en  rapport. 

Le  petit  animal',  connu  sous  le  nom  de  Fibrio  tràicij 
est  la  cause  immédiate  de  cette  altération  destructive 
du  blé  que  les  fermiers  connaissent  sous  le  nom  de 
pourpre   ou  de  ear  cockie. 

Ayant  ouvert  quelques  grains  de  blé  altérés,  je 
trouvai  leurs  cavités  remplies  d'une  matière  fibreuse 
blanche,  dont  les  parties  semblaient  cimentées  en- 
tre elles  par  une  substance  glulineuse  ;  cette  matière 
était  de  forme  arrondie ,  et  pouvait  être  facilement  ex- 
traite intacte  de  la  graine.  Plongée  dans  l'eau,  cette 
substance  s'y  dissolvait  instantanément,  et  vue  au 
microscope  ,  on  distinguait  des  centaines  de  vers  extrê- 
mement petits  et  parfaitement  organisés ,  qui  en  moins 
d'un  quart  d'heure  se  mettaient  tous  en  mouvement. 

Ayant  laissé  pendant  cinq  jours  quelques-uns  de  ces 
vers  sur  un  fragment  de  verre ,  et  sans  aucune  quantité 
d'humidité  ,  ils  semblèrent  ne  plus  exister  ;  mais 
lorsqu'on  jetait  dessus  une  petite  quantité  d'eau  ils 
redevenaient,  en  moins  d'une  demi-heure,  aussi  vivass 
qu'auparavant. 

Ces  expériences  et  ces  résultats  sont  donc  très^satisfai- 
sans  ,  car  ils  établissent  incontestablement  que  la  suIm- 
tance  fibreuse,  contenue  dans  les  grains  dé  blé  moiài, 
consiste  en  véritables  êtres  organisés  ,  qui  jouissent  de 
cette  propriété  extraordinaire  ,  que  leur  action  mius* 
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c«Wwe  peut  tero  auspeiidiif.  peiuUai  un  teiapt  con^. 
dënbl^i .  61.  ^MB  Tbimô^il^  MifiSt  pour  la  fiùre ,  euk 
f^il^iae  «Oflei  nnnUtre.  Ma^  ç*ëta^t  pour  moi  qa  mys- 
•kfQ  dp  savoir  oommeal  oqs  animaux  se  propagent  et 
a^troduvmit  danis  Tiiattérirnr  des  jeunes  graines,  Con* 
Ywum  qu'on  ne  pourrait  V^iclaircir  qu'en  les  suivant 
dans  tous  les  états. Ab  U  gei^inafion  et  de  la  végéta-: 
4on  de  la  plunto  qui  fournit  le  blé ,  et  supposant 
quii  1m  eeufii  de  ces  va?  devaient  être  entratnéfli  dans 
kto  jeanes  germes  des  flews  du  Ué  pi^  la  drcplatiQii 
de  la  sive  ;  de  même  que  \^  Fungu/i  parasite ,  qui  oo* 
eftfione  ail  blé  l'altération  bien  connue  »  4o  la  pourri* 
tum,  tit  quefavais,  dans  de»  expériences  précédantes, 
ÎMM^ulé  sur  du  blé. sain,  je  me .  déterminai  i  faire  b 
même  essai  pour  ces  vers*  Je  choisis  donc  quelques 
graines.de  Ué  JUen.sain,  et  j'introduisis  une  petilA 
qoandté  de  vers  dans  là  rainure  de  la  partie  posté* 
rieure  des  graines,  et  je  les  semai  au  mois  d'oc- 
tobre 1807.  Bientôt  les  graines  commencèrent  à  lever  , 
et  je  pris,  de  temps  en  temps,  une  jeune  plante  pour 
Texaminer.  Mais  ce  ne  fut  qu^en  mars  1808  que  je 
pus  apercevoir  Tefièt  de  Tinoculation. 

A  cette  époque ,  ayant  fendu  soigneusement  la  tige 
d'une  jeune  plante ,  j'y  découvris  trois  ou  quatre  vers 
entièrement  semblables  aux  autres,  mais  plus  grands 
environ  de  deux  tiers  tant  eu  long  qu'en  large. 

Vers  le  cinq  juin ,  je  trouvai  d'abord  plusieurs  vers 
de  diverses  grandeurs  dans  les  cavités  des  jeunes  grai- 
nés,  et  comme,  au  commencement  de  mars,  j'en  avais 
découvert  de  plus  grands  dans  les  tiges,  j'en  conclus 
que  quelques-uns  des  vers  inoculés  avaient  été ,  par 
l'efiet  de  la  germination  des  graines  ,  entraînés  dans 
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la  tige ,  qoMls  y  étaient  parvenus  à  leur  plus  grand 
accroissement  et  y  avaient  déposé  leur  grand  nombre 
d*œufs  *,  que  quelques-uns  de  ceux-ci  avaient  pu  être 
entraînés  par  la  circulation  dé  la  sève  dans  Tintérieur 
des  jeunes  graines  qui  alors  se  développaient  ;  que  les 
jeunes  vers  ,  sortis  de  leurs  œufs ,  trouvant  leur  nour- 
riture dans  l'intérieur  des  graines ,  y  parvinrent  à  leur 
plus  grand  développement  et  déposèrent  leurs  œnk 
dans  les  graines ,  approchant  alors  de  leur  maturité.  Te 
considère  donc  ces  derniers  œufs  comme  le  commei^ce- 
ment  de  la  troisième  génération  de  ceux  qui  m'avaient 
servi  à  inoculer  les  graines  plantées  en  octobre  tScj. 

A  partir  du  mois  de  juin ,  j'examinai  régulièrement , 
tous  les  deux  on  trois  jours,  un  épi  pour  observer 
Tavancement  progressif  des  vers  et  des  graines.  Vers 
la  fin  de  ce  mois ,  les  graines  prirent  diverses  formes' 
contournées  et  commencèrent  à  être  pleines  d^œufs. 
Ayant  enlevé  soigneusement  tout  ce  que  contenait  une 
des  plus  grosses  graines ,  et  Tayant  mis  dans  une  am- 
poule de  verre  ,  j*y  reconnus ,  i  Faide  du  microscope  , 
sept  gros  vers  ,  une  grande  quantité  d'œufs  ,  et  enfin , 
une  centaine  de  petits  vers  ,  tous  vivans ,  se  retournant 
et  s'entreiaçant  dans  Teau  comme  une  infinité  de  petits 
serpens. 

Là  dimension  naturelle  du  plus  grand  des  sept  vers , 
estimée  au  micromètre ,  était  d'un  peu  plus  de  ^  de 
pouce   en    longueur ,   et  -j^  en  diamètre. 

Ils  ont  une  couleur  blanche  jaunâtre  plus  prononcée 
que  celle  des  petits  ,  et  ils  sont  aussi  moins  transparèns; 
leurs  tètes  sont  très-distinctes  ;  ils  ont  une  espèce  de 
trompe  qui  est  formée  de  trois  ou  quatre  articles  qii*ils 
contractent  et  allongent  a  volqpté  ,  à  la  manière  dés 
lunettes  d'Opéra-,  ces  vers  vont  en  diminuant  graduel- 


r   »■  •m..m^ 
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lement  de  grosseur  depuis  leur  tète  ,  qui  est  un  peu  ar- 
rondie ,  jusqu'à  leur  queue  qui  a  à  peine  le  diamètre  qu  ils 
ont  vers  le  milieu  du  corps ,  et  qui  se  termine  en  une  es- 
pèce de  cône  ou  d'éperon  obtus.  A  une  petite  distance 
de  .la  queue  ils  ont  un  orifice  entouré  d'une  petite 
excroissance  de  cbair^  c'est  par-là  qu'ils  font  leurs  œufs. 
Le  dos  de  ces  vieux  vers  est  presque  opaque ,  et  semble 
articulé.  Le  nombre  de  joints  ou  anneaux  est  de^ 
vingt-cinq  à  trente  ;  le  côté  du  ventre  est  plus  trans-  ' 
parent,  et  laisse  facilement  apercevoir  des  rangées  d'œufs 
dans  toute  la  longueur  du  ver  jusqu'à  l'orifice  par 
lequel  ib  les  laissent  sortir. 

Les  mouvemens  de  ces  gros  vers  sont  très-lents  et 
très-faibles  ^  on  les  voit  rarement  entièrement  dérou- 
lés ,  ils  remuent  faiblement  leur  queue  et  leur  tête  , 
mais  leur  trompe  est  en  mouvement  continuel ,  ils  ne 
font, que  l'allonger  et  la  retirer,  et  lorsqu'ils  déchar- 
gent leurs  œufs  ils  redressent  tout  d'un  coup  l'appendice 
de  leur  queue  à  chaque  fois  qu'il  en  sort  un.  Lorsque  les 
vers  ont  fait  tous  leurs  œufs,  ils  meurent  peu  après,  et 
au  bout  de  quelques  jours  ils  se  détruisent  et  se  mettent 
en  pièces  à  chaque  joint. 

Les  œufs  sortent  réunis  par  cinq  ou  six  ,  adhérant 
les  uns  aux  autres  par  leurs  extrémités  qui  alors  sem- 
blent tronquées  5  mais  ,  lorsqu'on  les  met  dans  l'eau  ils 
se  séparent  et  prennent  une  forme  ovale  faiblement 
contractée  au  milieu.  Ils  consistent  en  une  membrane 
très-claire  et  très-transparente ,  qui  laisse  facilement 
distinguer  le  jeune  ver,  qui,  si  on  Tobscrve  attentive- 
ment ,  paraît  remuer  sous  son  enveloppe.  L'œuf  a  en- 
viron Y^  de  pouce  de  longueur  et  j^  ou  y^  de 
diamètre. 

Environ  une  heure  et  demie  après  que   l'œuf  a  été 
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plongé  dans  l'eau  9  le  jeune  ver  commence  à  se  dé- 
barrasser de  son  enveloppe  -,  une  de  ses  extrémités  (je 
présume'  que  c'est  la  tète  )  sort  par  un  des  bouts  de 
Tœuf ,  et  par  un  mouvement  continuel  et  un  travail 
actif,  il  sort  peu  à  peu  entièrement.  J'en  ai  surveillé 
im  depuis  l'instant  où  la  tète  a  commencé  à  paraître , 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  sorti ,  ce  qui  a  duré 
une  heure  et  douze  minutes.  Lorsque  le  ver  a  aban« 
donné  l'œuf ,  celui-ci  se  ride ,  diminue ,  et  il  parait 
qu'il  finit  par  se  dissoudre  ;  car ,  en  peu  de  jours , 
les  œufs  disparaissent  entièrement,  aussi  bien  ceux 
qui  sont  éclos  dans  Teau ,  que  ceux  qui  sont  éclos  dans 
la  graine. 

Ces  jeunes  vers  sont  un  peu  plus  petits  et  plus  trans- 
parens  que  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  graines  mû- 
res; mais  dans  un  très-court  espace  de  temps,  lors- 
qu'ils sont  mêlés  avec  les  autres,  on  ne  peut  plus  les 
en  dist^guer.  Ceux  que  l'on  trouve  dans  l'intérieur  des 
graines  mûres  sont  presque  tous  de  la  même  grandeur  , 
c'est-à-dire  de  yj-  à  ^y  de  pouce  de  long  ,  et  tôoT  de 
diamètre^  ils  sont  d'an  blanc  de  lait^  demi*transparens, 
et  si  on  les  regarde  avec  les  verres  les  plus  grossissans , 
on  voit  qu'ils  sont  articulés  comme  les  grands,  quoi- 
qu'on ne  puisse  découvrir  aucune  indentation  exté- 
rieure ^  ils  ressemblent  à  de  petits  tubes  de  verre  rem- 
plis d'eau,  mais  contenant  quelques  bulles  d'air  très- 
rapprocbées  et  en  lAme  nombre  que  les  joints  des 
vieux  vers.  Aux  deux  extrémités  (dont  Tune  est  plus 
pointue  que  l'autre),  on  ne  peut  distinguer  ni  joints 
ni  divisions.  Les  extrémités  ont  chacune  -^  de  la  lon- 
gueur du  ver ,  sont  parfaitement  transparentes ,  et  res- 
semblent à  du  verre  solide. 
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Qttaât  an  Mtte  dé  oeipeiki  imimauv^ {•  m^atjftiilfdft^ 

•déMÉvriiT  de  disliDOlkiii  extéiièarew  Dan»  'nvt  «rtdie* 

^ijrtiatè  9  les  nîitix  wtfs  aont  jplretqae  ton»  tle  Jiféiiys 

'  jfrnideuA.  Trois  di»  lept  vert  -et  ia  prenriice  grai Ae  iqtte 

>jtitJÉUnkiu  faiakieM  him  ceufe  ^ana  le  même  télbfa, 

•^|Éok|«ftlla  m  ftmeiit  paa -«ilictfemeiii  de  là  méine  fnm- 

êèttr^  ttlBÎfl  lea  qttatM  «atraa  B*ea  âottient  paa.  C^ 

wMièra  '<étaieni  beaitKiJbiip  -feM  petita  y  et  diideluinûBt 

^ïièMce^  phli  jeunes;  ^sij  je  ne  doikte  ttottemcnit 

^fitt  ai  cm  lea  eàt  laiaaés  dms  lea  {raines,  sana  Idb  dé- 

iMger ,  ila  eoaaent ,  à  leor  tour;  atlekit  la  mètee  graft* 

deiir  qne  les  «atrea  ei  qa^ila  eosseat  égalebieiit  fail:t|ea 

orafs* 

Se  i^egaide  oette  opiiikm  oenfiraaée  par  mea  redier* 
ehes  subséquentes  sur  des  graines  approchana  dairaaita* 
tàge  de.  leur  matofillé  ;  il  n*y  avait  pas  alors-  nue  ist 
ffemit  difli$renice  dans  leors  i^andeurs ,  et  à  celte  ,gé* 
riode ,  êkÊÉB  les  mèniea  fprasneai  les  vieux  ^mf^  .qni 
avaient  probablement  fait  àkrrs  leurs  œufs,  dépërisaàient; 
d^autres,  qui  les  avaient  également  faits,  étaient  morts  ; 
enfin ,  ceux  qui  vivaient  encore  les  faisaient  et  étaient 
de  même  grandeur  que  ceux  qu^anparavant  j^avais  ob- 
servés à  la  même  période.  J^ai  aussi  remarqué  que  les 
graines  4u  somtnet  de  Tépi ,  qui  étaient  infectées ,  ne 
contenaient  souvent  qu^un  seul  grand  ver  ,  et  cependant 
elles  étaient  graduellement  remplies  d'œnfs  ,  aussi  bien 
que  celles  qui  originairement  e#  contenaient  plusieurs  , 
et  parmi  les  graines  gâtées  des  plantes  qui  avaient  été 
inoculées  avec  des  vers  et  avec  des  Fungus  du  blé  atteint 
de  pourriture  ,  les  deux  altérations  ayant  réussi ,   je  re- 
marquai plusieurs  graines  ne   contenant  que  deux  ou 
trois  grands  vers  qui ,  dans  une  même  graine  ,  formaient 


(  »6«  ; 

comme  plusieurs  nids  séparés ,  ayant  chacun  autour 
d'eux  un  amas  bien  distinct  d'oeufs  séparés  par  les 
Fungus  de  la  pourriture  qui  occupaient  les  cavités  de  ces 
graines. 

De  toutes  ces  observations  que  j'ai  eu  l'occasion  de 
faire  ,  il  semble  résulter  qu'il  n'y  a  point ,  entre  ces 
animaux ,  de  distinction  de  sexe ,  et  que  ce  sont  de  vé- 
ritables hermaphrodites. 

A  la  fin  de  juillet ,  les  graines  gâtées  avaielit  presque 
toutes  atteint  leur  plus  grand  développement  et  avaient 
une  teinte  brune.  Enfin  ,  vers  le  i5  août,  elles  étaient 
toutes  d'une  couleur  brune  foncée  ,  diversement  dé-* 
formées,  et  comme  dures  et  ligneuses. 

Les  cavite's  de  ces  graines  étaient  alors  complètement 
remplies  de  jeunes  vers  qui ,  sous  tous  les  rapports  , 
étaient  semblables  i  ceux  dont  je  m'étais  servi  pour 
inoculer  les  premières  graines.  Ces  échantillons  ayant 
alors  plus  de  douze  mois ,  il  est  sûr  que  les  graines  et 
les  vers  étaient  parfaitement  secs;  mais  lorsqu'ils  avaient 
été  une  heure  daus  l'eau  ,  les  vers  reprenaient  leur  fa* 
culte  locomotrice ,  et  étaient  aussi  vivans  que  ceux 
pris  dans  la  plante  encore  sur  pied. 

J'ai  répété  ces  expériences  avec  des  graines  des  mêmes 
échantillons ,  pendant  cinq  ans  et  huit  mois ,  toujours 
elles  ont  réussi  ;  seulement  j'ai  remarqué  que  les  vers 
étaient  d'autant  plus  longs  à  reprendre  leur  mobilité 
dans  l'eau ,  qu'ils  avaient  été  plus  long  -  temps  secs  ; 
mais  après  cinq  ans  et  huit  mois ,  ils  étaient  réelIC'* 
ment  morts. 

Les  vei»  des  échantillons  produits  par  mes  grains 
inoculés,  conservèrent  six  ans  et  un  mois  la  faculté  de 
reprendre  le  mouvement.  C'est  le  plus  long  espace  de 
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temps  que  j'aie  dëterminé ,  et  passé  cette  époque  les  vers 
Be'pooYaient'plos  vcssusciler. 

Loiwiiè  les  gros  teri  ont  ét^  desséchés ,  ils  meHrent , 
et  ne  peuvent  plus  revivre  ^  il  en  est  de  même  pour  Icé 
)6Ùnca  Vers  qui  sont  eneore  dans  Tœuf ,  celui-ci  n'eét-ilété 
qnHin  •instant  sec  avai|t  que  le  ver  Teùt  abandonné. 

Plosieurs  fois ,  j'ai  fait  rexpéiieace  de  ressusdter  dts 
vers  au  moyen  de  Teau ,  et  de  les  faire  sécher  de  nou- 
veau V  et  j'ai  reconnu  que  ceux  qui  avaient  séjourné  le 
moins  long-temps  4eusreau,  étaient  ceux  qui  revenaieni 
plutôt^  de  sorte  que  ceux  que  j'avab  examinés  sur  lA 
plaiple  de  verre  où  )é  ne'pouvais  les  recouvrir  que  d^ûne 
petite  quantité  d'eau  qm  était  bientôt*  évaporée ,  repre- 
naient leur  faculté  locomotrice  en  moins  d'un  qitâr|* 
d'heure.  Si  on  laisse  de  nouveau  l'eau  s'évapoi'er ,  bit 
peut  encore  répéter  plusieurs  fois  l'expérience  sur  teé 
mêmes  vers  \  mais  à  la  deuxième  ou  troisième  fois,  si 
elles  se  fotit  è  l'intervalle  de  huit  ou  dix  jourB,  il  j  à  dei 
vers  qui  ne  reviennent  pas ,  et  le  nombre  de  ceux-ci 
augmente  à  chaque  expérience  suivante.  Les  vers  con- 
servent cette  propriété  plus  long  -  temps  si  on  ne  répète 
pas  trop  souvent  ou  trop  fréquemment  l'expérience.  Pai 
déterminé  qu^après  la  deuxième  suspension,  le  plus 
long-temps  qu'ils  pouvaient  conserver  la  faculté  de  re- 
naître ,  était  de  huit  mois. 

Si  on  laisse  les  vers  séjourner  huit  ou  dix  jours  dam 
IVau ,  on  ne  peut  pas  répéter  l'expérience  aussi  souvent, 
mais  on  peutprolonger  considérablement  les  intervalles  de 
suspension.  J'en  ai  récemment  fait  Tessai  sur  des  griuné» 
sèches  qui  avaient  trois  ans  et  dix  jours.  Ayant  retiré  les 
vers  de  la  graine ,  je  les  tins  dans  l'eau ,  pendant  trente-  i 
cinq  jours ,  et  les  ayant  ensuite  maintenus  parfaitement   j 
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secs  pcxidant  quiaxe  jours ,  je  les  mis  de  nouveau  dans 
Teau  >  et  en  moins  de  douze  heures  ,  presque  tous  les 
ver$  furent  aussi  vi?ans  que  si  on  les  eiit  sortis  d'une 
graine  fraîche  dfi  la  plante  encore  sur  pied. 

Le  2g  septembre  dernier  ^  j'eus  le  plaisir  de  montrer 
ces  vers  dans  cet  état  à  plusieurs  membres  de  la  Société; 
je  les  conservai  ensuite  parfaitement  secs  pendant  quatre- 
vingts  joursk  Â  cette  époque ,  les  ayant  recouverts  d'eau  , 
je  vis  qu^en  moins  de  trois  heures  il  y  en  avait  au  moins 
un  tiers  en  mouvement ,  mais  le  lendemain  matin  ,  après 
soixante  heures  de  séjour  dans  Tcau,  ils  étaient  tous 
morts. 

Si  on  met  les  vers  dans  un  grand  verre  dans  lequel 
leau  ne  puisse  pas  s'évaporer , ils  restent  en  vie  plus  de 
trois  mois  ,  mais  à  cette  époque  »  ils  meurent  graduelle- 
ment et  deviennent  aussi  droits  que  des  aiguilles.  Us 
restent  dans  cet  état  sans  changer  de  forme,  pendant 
plus  de  quatorze  mois^  souvent  même  au  bout  de  ce  temps, 
je  n'en  ai  trouvé  qu'un  petit  nombre  flottant  à  la  surface 
de  l'eau  et  dans  un  état  de  dépérissement.  Ils  étaient 
beaucoup  plus  minces  qu'auparavant ,  ils  étaient  ridés  a 
tous  leurs  joints  qu'il  était  facile  alors  de  compter;  ils 
avaient  une  couleur  brune,  et  au  plusléger  tact,  à  la  plus 
iaîble  agitation  de  l'eau  où  ils  étaient ,  ils  tombaient  en 
pièces  et  se  séparaient  à  tous  leurs  joints. 

Si  on  met  dans  une  ampoule ,  avec  de  l'eau ,  tous  les 
vers  que  contient  une  seule  graine ,  il  arrive  asses  gêné* 
ralemcut  qu'ils  se  séparent ,  et  s'étendent  sur  nne  surface 
d'environ  un  pouce  de  diamètre  ;  mais  pendant  la  nuit , 
om  si  on  les  laisse  quelques  heures  dans  la  même  place , 
ils  se  rassemblent,  se  réunissent  en  une  masse  ronde  telle 
que  relie  qu'ils  formaient  originairement  dans  la  cavité 
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de  la  graine  ;  la  même  sobsUBce  glatinease  cpii  les  rëu- 
niasait  tous  alors  »  les  entoare  et  les  enveloppe  de  non- 
veau  y  et  si  dans  cet  état,  on  les  dessèche ,  ils  conserrent 
leur  propriété  de  reprendre  la  vie ,  aussi  loog-temps  que 
si  on  les  eût  conservés  dans  la  graine. 

La  substance  glutineuse ci-dessus  mentionnée,  semble 
être  de  nature^  huileuse;  en  effet,  si  on  extrait  des  grd* 
nés  une  masse  d^œufs  et  si  on  Tétend  superficiel  iement 
sur  une  plaque  de  verre,  elle  y  laisse  une  tache  qui,  vue 
au  microscope,  paraît  consister  entièrement  en  un  fluide 
clair  et  peu  coloré ,  qui  ne  s^évapore  pas  même  au  bout 
de  plusieurs  mois ,  et  ne  sèche  pas  sur  le  verre.  Cepen- 
dant, si  on  plonge  dans  Teau  une  masse  de  vers  cimentés 
par  cette  substance,  le  fluide  clair  se  dissout  immédia- 
tement et  les  vers  se  séparent. 

Si  on  met  les  vers  dans  une  grande  quantité  d*eau ,  et 
quW  la  change  fréquemment,  ils  y  périssent  très-vite, 
et  si  on  les  retire  pendant  qu'ils  vivent  encore ,  et  qa*on 
les  fasse  sécher  sur  une  plaque  de  verre ,  ils  restent 
morts  *,  tandis  que  si  on  met  les  jeunes  vers  dans  une 
ampoule  avec  une  petite  quantité  d'eau ,  le  mucus  ou 
substance  glutineuse  vient  k  la  surface ,  et  dans  l'espace 
d'environ  douze  heures ,  il  y  forme  un  tissu  membra- 
neux, qui  parait  bientôt  opaque  et  retombe  au  fond  du 
vase  sur  les  vers  ;  ceux-ci  continuent  à  vivre  dans  cet  état 
pendant  plus  de  deux  mois ,  tandis  que  si  on  enlève  ce 
réseau  les  vers  qui  sont  dans  l'eau  y  périssent  en  moins 
de  douze  heures. 

Cette  substance  doit  être  sécrétée  par  les  vers,  puis- 
que dans  les  graines  dans  lesquelles  existent  des  vers  et  des 
fungus ,  la  portion  du  tissu  cellulaire  où  un  ver  a  formé 
son  nid  et  fait  ses  œufs  est  entièrement  préservée,  tan- 
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dis  que  dans  les  parties  des  graines  qui  sont  en  contact 
immédiat  avec  le  fungus ,  le  tissa  cellulaire  est  entière- 
ment disparu  et  ceux-ci  se  trouvent  enveloppés  par  la 
tunique  extérieure  des  jeunes  graines. 

Ces  faits  nous  portent  .^  regarder  cette  substance 
glutineuse  comme  la  cause  probable  de  la  conservation 
ai  longue  de  ces  petits  animaux,  et  on  en  a  un  exemple 
dans  TEscargot  qui,  selon  ce  qu'on  rapporte,  peut  rester 
pendant  trente  ans  hermétiquement  enfermé  dans  sa  co- 
quille ,  lorsque  son  mucus  est  dissous*,  Tair  des  poumons 
étant  raréfié  se  dégage  et  est  remplacé  par  de  Tair 
frais  qui,  pénétrant  dans  les  poumons  de  Tanimal,  le  rend 
à  la  vie. 

Toutefois  il  faut  dire  que  ce  mucus  existe  encore 
dans  des  grains  de  blé  qui  ont  maintenant  plus  de  vingt 
ans,  quoique  depuis  douze  ans  les  vers  ne  possèdent 
plus  la  faculté  de  revivre  ;  mais  le  temps  peut-il  ou  ne 
peut-il  pas  produire  quelque  changement  dans  la  nature 
de  ce  mucus ,  et  lui  faire  perdre  ainsi  son  pouvoir  pré- 
servatif, c'est  ce  que  je  laisse  aux  autres  à  décider. 

Dans  le  temps  où  j'écrivais  ces  observations^  j'ai  re- 
eonnu  que  ce  sujet  avait  été  traité  au  long  par  des  au- 
teurs de  mérite ,  et  ayant  en  occasion  de  lire  leurs  ou« 
vrages  ,  après  un  examen  attentif  de  leurs  observations 
î'ai  vu,  avec  un  grand  plaisir,  que  je  n'avais  rien  à  ajou- 
ter ou  a  changer  dans  mes  propres  découvertes  et  expé- 
riences. 

Explication  des  planches. 

Pl.  7  Fig.  I.  Jeune  graine  gâtée,  de  la  partie  supé- 
rieure d'un  épi  vert. 
Fig.  2.  Section  transversale  de  la  précédente  con«- 


(i6S) 

tenant  un  «enl  grand  ver  dan»  sa  caVité  et  iiicnii 
œuf. 

Fig«  3.  leiine  graine  gfttee  s,  de  la  partie  infiAriihim  da 
même  épi  vert. 

Fig»  4*  ^  section  transversale  ;  elle  contient  danè  sa 
cavtlé  99  ver  et  fHusiéu^  œufs» 

Fig.  5.  leoqe  graine  altérée  i  k  mk  état  plnâ  avancé. 

Fig.  6*  Sa  section  ttraosversale ,  sa  cavité  eonttéiil  fln^ 
sienrs  grabds  vets^  qnel<iaeè  îeonésy  et  une  fràaâm 
qwntHé  dVmfsh 

Fig.  ^.  Graine  g&tée  et  toute  déformée^  à  sa  phé 
(jhmde  dlmeiisidn. 

Fig.  8.  Sa  section  transversale  ;  sa  cavité  est  reiapKef 

dejenncavim. 

Fig.  9*  Une  §mnb  infectée  des  é|HUels  inMdentfc 
d*nn  épi  mttr. 

Flg.  lOmSa  seetioa  tAinsversale  ;  elle  ne  eonlsàitdant 
sa  cavité  que  de  jennes  ve'rs^ 

Fig.  ij.  La  plus  élevée  et  la  moins  infectée  des  grai- 
nes du  éiènle  épi. 

Fig.  13.  Sa  section  transversale. 

Figé  i3.  La  graine  la  moins  élevée  et  la  plus  infectée 
de  Tépi  ;  elle  est  presique  divisée  en  deux  lobes  ou  ca- 
vités. 

Fig.  i4*  Sa  section  transversale. 

Fig.  i5.  La  graine  du  même  épi,  la  plus  iiifeetce 
après  celle  fig.  i3. 

Fig.  i6.  Sa  section  transversale. 

Fig.  1^.  Graine  infectée  ,  provenant  d^une  plante  ino- 
culée avec  les  vers  et  VUredo\  les  deux  inoculations 
ayant  réussi. 

Fig.  i8.  Sa  section  transversale^  elle  contient  dans 
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son  intérieur  plusieurs  gros  ners  et  des  œufs  en  amas 
séparés ,  le  reste  est  rempli  à^Uh^do  fœtida. 

Fig.  19.  Deux  graines  gâtées ,  provenant  d'aune  plante 
inoculée  des  deux  manières.  A  est  infectée  par  les  vers  et 
YUredo  fœtida,  B  avec  VUredo  fœtida  seul,  c'est  donc 
un  grain  aflfecté  de  pourriture.  Ces  deux  graines  ont  à 
leur  sodnitaet  les  deux  cominenceméns  du  pistil. 

Fig.  20.  Sections  transversales  des  précédentes.  La 
cavité  de  A  contient  deux  gros  vers  et  plusietirs  oeufs  en 
détix  groupes  séparés,  le  reste  de  la  cavité  est  rempli 
d'tJredo.  La  cavité  dé  la  graine  6  ne  contient  que  de 
rUredo  fœtida. 

Toutes  ces  figures  sont  augmentées  de  dix  diamètres. 

PL.  8.  Gi'oupe  de  vers  dans  réaii,  tels  qii^oules  voit 
au  microscope.  La  fig.  i  Représente  un  des  plus  grands 
vers  dans  Tattitude  qui  leur  est  habituelle  et  à  Tins- 
tant  où  il  fait  ses  œufs  qù^on  voit  en  A  B.  Fig.  a ,  le  plus 
petit  des. vieux  vers.  Cl)EF  représentent  de  jeunes  vers 
se  débarrassant  de  leurs  oeufs.  H  un  œuf  vide.  K  esc  un 
ver  mort.  —  Les  autres  remuant  et  se  tortillant,  re- 
présentés  dans  leurs  attitudes  habituelles  GIL  ;  et  enfin 
quelques  œufs  pleins  et  vides  en  AM.  Le  tout  augmenté 
de  Cent  diamètres. 

N  Est  un  œuf  contenant  un  jeune  ver  en  vie ,  con- 
tourtié  et  roulé  tel  qu'il  Test  naturellement.  O  est  un  œuf 
qui  vient  d'être  quitté  par  le  ver.  P  œuf  en  décroissement 
et  atiéantissement.  Ç^Q(^  jeunes  vers.  R  ver  mort  et  al- 
longé comme  ils  lé  sont  alors.  S  vèr  mort  qui  a  séjourné 
quatorze  mois  dans  Teau  ,  et  qui  ne  fait  que  commencer 
à  s^anéantir.  Tous  ces  derniers  objets  sont  augmentés  de 
deux  cents  diamètres. 


(  i68  ) 

Obsb&vatioss  sur  les  genres  ToLVïFi,Kk  et  Myroxylim  , 
et  sur  Torigine  des  baumes  de  Tolu  et  du  Pérou. 

Par  m.  AcsaxE  Richard. 

■  • 

\  S^iL  esX  ptffois  avanlageux  pour  les  progrès  de  This^ 
toîre  natnrelle,  et  en  particalier  de  la  botanique ,  d*ëta- 
hlir  des  genres  nouyeanz  arec  des  espèces  déjà  connues , 
et  rapportées  à  d'autres  genres ,  lorsque  Ton  y  dé» 
couvre  de  nouveaux  types  d'organisation ,  ce  n'est  pas 
rendre  un  mmndre  service  à  la  science  que  de  détruire 
des  genres  anciennement  établis  et  généralement  adop- 
tés ,  lorsqu'on  a  reconnu ,  d'une  manière  positive ,  que 
ces  genres  n'existent  réellement  pas  y  ou  qu'ils  rentrent 
dans  des  genres  plus  anciennement  établis.  Dans  l'état 
actuel  de  la  botanique  ,  on  peut  dire  qu'il  est  au  inoins 
aussi  important  pour  l'avancement  réel  de  cette  science , 
desoumetti^e  àun  nouvel  examen  les  genres  andennement 
connus  ,  afin  d'en  étudier,  avec  plus  de  soin^  l'orga- 
nisation intérieure  et  d'eu  connaître  les  véritables  affinités 
naturelles ,  que  d'établir  de  nouveaux  genres.  En  eflct ,  ce 
ne  sont  pas  les  matériaux  qui  manquent  pour  élever  l'é-* 
dificc  de  la  science  \  mais  un  grand  nombre  de  ces  ma- 
tériaux n'ayant  pas  été  travaillés  >  d'après  un  même  plan , 
ont  besoin  d'être  retaillés  de  nouveau,  pour  pouvoir 
être  utilement  employés.  Ce  n'est  que  depuis  un  petit 
nombre  d'années  que  l'on  a  senti  l'importance  d'étudier 
les  plantes  jusque  dans  leurs  moindres  détails^  soit  pour 
les  mieux  distinguer  les  unes  des  autres ,  soit  pour  pou* 
voir  arriver  à  des  lois  générales  d'organisation  ,  qui  ser- 
vent de  base  à  la  pbilosophie  de  la  science.  C'est  cette 
direction  nouvelle  imprimée  aux  travaux  des  botanistes 


(  >69) 

modernes ,  qui  leur  permet  de  faire  encore  quelques 
nouvelles  découvertes  dans  une  science  que  tant  d'hom- 
mes illustres  ont  enrichie  de  leurs  travaux. 

Dans  la  seconde  partie  de  ma  Botanique  médicale 
(p.  569),  j'ai  déjà  annoncé  que  le  genre  Toluifera^ 
placé  par  M.  de  Jussieu  dans  la  famille  des  Térébin- 
thacées,  n'existe  pas  et  qu'il  n'est  nullement  différent 
du  genre  Myroxylum,  rangé,  par  cet  illustre  botaniste, 
dans  la  famille  des  Légumineuses.  Voici  comment  je 
suis  arrivé  à  ce  résultat.  Lorsque  je  m'occupais  de  dé- 
crire tous  les  végétaux  employés  en  médecine  ,  ou  four- 
nissant quelque  médicament  à  la  thérapeutique ,  pour 
la  rédaction  de  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer ,  après 
avoir  fait  la  description  du  Myroxylum  Peruiferum  qui 
fournit  le  baume  du  Pérou,  je  tâchai  de  trouver  dans 
les  herbiers  l'arbre  d'où  découle  le  baume  de  Tolu  et 
qui  constitue  le  gonrc  Toluifera.  Mes  recherches  fu- 
rent d'abord  inutiles  ,  et  je  ne  pus  rencontrer  ce-végétal 
dans  aucune  des  riches  collections  de  MM.  de  Lessert , 
de  Jussieu ,  Desfontaines ,  ni  dans  celles  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle.  J'eus  alors  recours  aux  ouvrages  de 
botanique  dans  lesquels  il  .est  question  de  cette  plante. 
En  examinant  avec  soin  les  caractères  donnés  des  deux 
genres  Myroxylum  el  Toluiferay  et ,  en  les  comparant , 
je  ne  tardai  point  à  remarquer  la  grande  analogie  qui 
existe  entre  eux;  car,  à  l'exception  du  fruit,  qui  n'a  été 
vu  et  décrit  que  par  Miller ,  leurs  caractères  sont  abso- 
lument  les  mêmes.  Observant  ensuite,  i"*  qu^aucun 
voyageur  ni  botaniste  moderne  n  a  donné  la  description 
du  Toluifera  ;  2^  que  cet  arbre  n'a  jamais  été  figuré  \ 
3"*  qu'il  n'existe  pas  dans  les  herbiers  ;  4**  enfii»',  que  \m 
baume  de  Tolu  est  tellement  semblable  au  baume  da 
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Péroà,  blanc  et  sec,  qu*!!  ne  peot,  en  aucune  nmiÂre , 
en  èire  diatingné  ;  je  «onpçonnai  que  ces  dénx  baumes 
pourraient  bien  n*ètre  fournis  que  par  un  seul  et  même 
arbre ,  et  qu'aînii  les  deut  genres  Mfroxylum  et  7V>- 
iEii/4^  dcTraient  pribablement  être  rëùniê. 

lïnsietars  drcdiistanoés  Tinrent  me  confirmer  dans  cette 
Opiniôti.  Je  lus  dans  un  Sfémoire  de  don  Hîpp.  Ruis , 
Vuti  des  «utetirs  de  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili ,  que 
c*est  le  Myroxfhun  peruifermn  j  désigné  par  les  haU- 
taiis  du  pays,  soîis  lé  soin  de  Quàio  quino ,  qui  prodidt 
les  deux  substatices  balsami^ties ,  connues  sous  les  ncnus 
de  baume  du  Pérou  et  de  baume  de  Tolu  ;  que  ces  déut 
baumes  ne  difi%rent  nullement  entre  eux ,  et  que  lés 
difiiSrencës  lé^ires  ^^ils  pféseùtent  ne  proviénUent  que 
de  leur  mode  d^eîtrsction  ou  de  la  distance  des  pays  oA 
on  lès  réédite.  Le  premier ,  eH  eflet ,  c*eêt-i-diré  le  baàdie 
du  Pértlu ,  tient  du  Pérou  et  des  pajs  circonVdsittS  ;  le 
second  est  tiré  des  entirons  de  Tolu  ,  dafis  1«  pMtiùce 
de  Cartliagène,  c^est-à-dire  k  trois  cents  lieues  environ 
plus  au  nord  que  le  premier.  Tous  mes  doutes  s'éva- 
nOuirent  en  consultant  lUicrbier  de  M.  de  Hùmboldt. 
Eu  effet ,  j^y  trouvai  un  échantillon  de  Tarbre  qui  four- 
nit ,  dans  la  province  de  Carthagène ,  le  bautiie  de  Tolu 
du  commerce.  En  examinant  cette  plante ,  je  vis  que 
c'était  une  espèce  du  genre  Mjrroxyîum ,  tellènicfnt  voi- 
sine du  Mjrroxjrlum  peruiferwn^  que  je  ne  crus  pas  de- 
voir Ten  distinguer ,  et  que  dans  mon  Traité  de  Bota- 
nique médicale ,  f  imprimai  que  les  deux  substances  bal- 
samiques, connues  sous  les  noms  de  baume  du  Péron 
et  de  baume  de  Tolu  ,  étaient  retirées  d'une  seule  et 
même  espèce  végétale  ,  le  Mjrroxjrlutn  peruiferuM. 

JVéannioins ,  en  comparant  plus  tard  les  deux  échan- 
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lillons  recueillis  par  rillnslre  Toyageur  que  j'ai  cité 
plus  haut ,  et  dont  Tun  ayait  été  pris  an  Pérou  et  Tautre 
dans  la  province  de  Carthagène ,  }è  ne  tardai  point , 
d'après  Topinion  de  mon  excellent  ami ,  M.  Kunth ,  à  j 
trouver  des  différences  asses  tranchées ,  pour  en  former 
deux  ^pèees  distinctes,  qùoiqu'excessivemeiit  voisines. 
En  effet  ^  dans  le  véritable  Myrojcylum  peruiferum  qtii 
crdît  au  Pérou  i  dans  le  midi  de  la  Nouvelle-Grenade , 
a  Jaen  de  Bracamoros,  à  Popayaib^  et  qde  Ton  cttltittf 
josqu  aux  environs  de  Garthagd  y  les  folioles  àont  épais«- 
ses  ,  coriaces ,  aiguës ,  rétûtes  k  leur  somme  1  ]  la  foliote 
terminale  n'est  pal  pins  grande  que  les  autres.  Celte  e^ 
pècti  e^t  vulgairement  connue  dans  lés  pays  6à  elle  croH 
8ou^  les  notas  de  T€u:he,  de  Quiha  quiria^  de  BalscB/iU}. 
L'autre,  au  cdn traire^  c'est-à-dire  celle  qui  dotiné  le 
baume  de  Toln  ^  a  ses  folioles  miriees ,  lifeihbrânetlsei^ , 
obovales ,  longuement  acuminées  k  leur  sommet ,  et  là 
foliole  termitiale  est  plus  grsinde  que  les  atitYes.  Il  cdd- 
vient  donc  de  la  distinguer  comme  une  espèce  diflRi^nte , 
quoiqu'extrèmement  rapprochée  de  la  précédente  ;  et  il 
nous  semble  que  le  nom.  de  Myroxjiam  toluifetum^ 
en  rappelant  sa  patrie  et  le  bànmc  de  Tolu ,  que  l'on 
en  retire ,  doit  être  adopté;  D'aprSs  une  note  qui  ifôus 
a  été  transtaise  par  Mi  de  Hmnboldt ,  le  bois  de  celte 
espèce  est  d'u^  rouge  foncé  au  centre  ;  il  a  une  odeur 
délicieuse  de  baùine ,  ou  {^utèt  de  flétirs  de  Rosé,  qui 
existe  encore  avec  plus  d'intensité  daiis  U  couche  rési- 
neuse qui  sépare  l'écorcé  de  l'âubièri  Ce  bois  est  Xikê^ 
recherché  pour  les  constructions.  On  en  trouve  queU 
qucs  individus  épars  dans  les  montagnes  de  Turbaco  près 
de  Carthagène ,  comme  près  du  Zapote  au  Sinu  ;  mais  ^ 
dans  les  hautes  savanes  de  Tolu,  près  de  Cerozol,  e( 
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de  la  Villa  Tacafloan ,  toute  la  campagne  est  remplie  de 
cet  arbre  précieux.  On  le  trouve  aussi  sur  les  bords  du 
fleuve  de  la  Magdelaine ,  aux  environs  de  Garapatas  et 
de  Mompaz. 

•  Le  genre  ToUdfera  n^existe  donc  pas  réellement , 
puisque  la  seule  espèce  qui  le  composait  entre  dans  le 
genre  Mxroxylum\  et  n*ofire  pas  leis  caractères  qui  lui 
avaient  été  attribua  par  Miller  «  et,  diaprés  lui ,  par  plu- 
sieurs botanistes.  Miller,  en  effet,  dit  que  dans  le  genre 
Tohdfara  le  fruit  est  pisifomie  à  quatre  loges  et  è  quatre 
graines.  S-il  en  était  ainsi ,  il  est  évident  que  ce  genre 
serait  fort  différent  du  Mxroxylum»  Mais  il  parait  oer« 
tain  que  le  fruit  décrit  par  IMBUer  n*était  pas  celui  de  la 
plante  dont  il  décrivait  les  fleurs ,  et  que  placé  proba- 
blement par  basard  dans  la  même  feuille,  il  en  aura 
imposé  â  cet  observateur.  Au  reste,  c*est  ce  que  dé- 
montre la  comparaison  que  nous  avons  faite,  dans  les 
berbiers  de  M.  de  Humboldt ,  des  échantillons  di  Tar- 
bre  au  baume  de  Tolu ,  avec  ceux  qui  donnent  le  baume 
du  Pérou. 

Des  observations  précédentes  il  résulte  : 
1^.  Que  le  genre  Toluifera  de  Linné  n^existe  pas  \ 
a"".   Que  Tarbre  d'où  découle  le  baume  de  Tolu  est 
une  espèce  du  genre  Myroxjrlumàe  la  famille  des  Légu- 
mineuses ,  espèce  qui  est  fort  voisine  du  Myroxylwn 
peruiferum  ,  qui  fournit  le  baume  du  Pérou  \ 

3*.  Que  cet  arbre  d*où  découle  le  baume  de  Tolu , 
doit  porter  le  nom  de  Myroxylum  toîuiferum. 


Mémoire  géologique  sur  les  Terrains  akcibhs  et  se- 
coudaiees  du  sud-ouest  de  T Allemagne ,  au  nord  du 
Danube  \ 

Pae  m.  Ami  Boui^. 

Les  terrains  secondaires  dn  sud-ouest  de  rAllemagoe^ 
se  trouvent  places  dans  une  grande  cavité  bordée  d'un 
côté  par  le  Bohmerwaldgebirge ,  ou  la  forêt  bohémienne  , 
et  de  Tautre  ,  par  TOdenwald  et  la  Forêt  Noire. 

La  première  chaîne  est  composée  principalement  de 
Gneiss  à  grands  amas ,  de  Weisstein  (entre  Molk ,  Krems 
et  Saint-Polten),  de  Granités  y  de  Roches  amphiboU- 
ques  j  de  Serpentines  et  de  Porphyres,  Les  Gneiss  y  ren-^ 
ferment  quelquefois  des  parties  talquéuses  ou  amphibo- 
liques  ,  ou  bien  des  cristaux  d'amphibole  (Tassau  )  ; 
et  on  y  voit  souvent  de  petits  filons  granitoïdes,  (Her- 
zogau),  qui  ont  Tair  en  partie  d'être  tout-à-fait  indépen- 
dans  des  grandes  masses  granitiques.  Néanmoins  ces  faits 
ne  s'observent  que  dans  des  Gneiss  qui  ne  sont  pas  très- 
éloîgnés  des  Granités,  ou  qui  peuvent  même  çà  et  là 
cacher  des  cimes  ou  des  amas  semblables ,  comme  cela 
parait  être  le  cas  au  sud  de  Hafinerzell ,  où  l'on  exploite 
le  Kaolin  et  le  Graphite. 

Cette  première  substance  se  trouve  à  la  vérité  dissé- 
minée ça  et  là  dans  des  Gneis,  qui  sont  très-souvent 
extrêmement  décomposés  et  d'un  aspect  tout  particulier 
et  semblable  à  celui  des  Diabases  altérées  des  Pyrénées, 
mais  les  exploitations  profitables  et  durables  ne  paraissent 
avoir  lieu  que  sur  des  amas  granitiques  cachés  par  des 
Gneiss ,  comme  près  de  Kronawilhof ,  de  WuUersdorf , 
de  Lemmersdorf ,  de  Schergendorf  et  de  Diendorf* 
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Ce  qui  contribue  à  donner  cette  idée  ,  c'est  que  les 
collines  à  KaoUn  ont  sonvent  une  fovme  arrondie ,  que 
dans  la  plupart  des  puits  k  Kaolin,  il  faut  trayener  le 
Gneiss  pour  arriver  à  la  masse  exploitable ,  et  que  les 
coucbes  de  Gneiss  présenfei^t  ^fts  inclinaisons  très-difle-* 
rentes  près  de  ces  mines.  Ainsi ,  Ton  voit  à  Diendorf  de^s 
Gnei^  presque  bpri»>iitaiuif  tMidis  que  plus  loin  et  ail- 
leurs, l^urs  ponchea  sont  anses  foittineal  îii<^ittées«  Quant 
&  la  n^afse  de  l^aolin  proprement  dite ,  elle  fiavai(  être 
une  rocKe  graniloidje  très-feldapathiquc  ^  mêlée  de  crk^ 
t^}ï%  de  sf^^politlMf ,  d*un  peu  de  quartz  et  de  quelques 
Jaunes  ^e  mica  e(  d^  titane  \  et  elle  se  distingue  des  autnM 
Kaolin^  par  ff»  p^Uta  fîlona  H  ses  beaux  rognons  de  silex 
t^inijte  (  ffaUfopal) ,  jaunâtre  «  rougeàire ,  grisâtre  i^ 
bla^b&ti:c.  M*  le  professeur  Fpehs,  parai(  cropre  que  le 
Kapji^  dCfîve  aurtont  de  la  décomposition  de  la  ^Vtmm^ 
ih}ne  {PorçellmiSpaihy  Fuchs)^  et  il  expliqua  ainsi 
d'une  n^apière  trèsringéniense,  la  production  postérieure 
des  silex  résinites  (i). 

II  est  vrai  quje  ta  Pareulhine  en  prismes  allongés  y  est 
abondamment  répandue  et  empâtée  dans  un  feldspath 
grenu  grisâtre,  et  qu'on  la  voit  passer  par  la  décompo* 
sition  à  une  masse  blanche  terreuse ,  semblable  au  Kaolin^ 
cependant  comme  on  observe  ailleurs,  dans  le  Gneiss  de 
Bavière,  du.Kaolin  sans  aucune  trace  de  ce  minéral  et 
de  silex ,  il  ne  m'a  pas  semblé  qu'on  puisse  adopter  en- 
tièrement l'idée  de  M.  Fuchs ,  quoique  la  Parenthine 
ait  pu  contribuer ,  dans  ce  cas,  a  la  formation  du  Kaolin 
et  des  silex.  Au  reste  ,  ce  serait  une  recherche  chimique 
bien  intéressante ,  que  celte  de  déterminer  la  nature  de 

v^i)  Voyez  Mém,deVAcad,  de  Munich. 
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tous  le^  Kaolins  connus,  et  de  tâcher  de  découvrir  leur 
eut  primitir(i). 

L'albite  formerait-elle  aussi  des  Kaolins  ? 

Le  Graphite  est  disséminé  (  Hafnerzell ,  Ruderding  ) 
ou  en  rognons  ^  dans  un  Gneiss  décomposé  et  assez  mi- 
cacé, comme  à  Langensdorf  ;  il  est  plus  ou  moins  pur  : 
celui  qui  est  employé  pour  les  crayons,  s'exploite  à  Hahr , 
et  celui  dont  on  fabrique  les  gireusets ,  se  trouve  a  Leitr 
zerberg ,  localités  qui  ne  sont jpas  non  plus  fort  éloignées 
des  roches  granitoïdes  à  K^lin. 

Les  Gneiss  qui  méritent  encore  d*ôtre  cités  ,  sont  ceux 
où  le  mica  est  remplacé  par  du  fer  oligiste  micacé ,  et 
qui  ressemblent  au  schiste  de  fer  olipsle  de  la  formation 
talco-quartzeuse  du  Brésil. 

Les  Gneis  renferment ,  outre  les  amas  granitoïdes  pré- 
cédens,  des  masses  de  granités  très-considérables ,  comme 
au  sud  du  Danube ,  depuis  Passau  et  Vilchofen^  jusqu'à 
EtTerding^  et  au  nord  du  Danube ,  il  y  en  a  des  masses 
immenses  le  long  de  la  pente  occidentale  du  Bohmer- 
waldgebirge.  Ces  granités  y  sont  quelquefois  porphyri- 
ques,  ils  renferment  çà  et  là  du  sphène,  comme  à  Pfafien- 
ricd ,  et  les  granités  porphyriques  du  Fichtelgebirge , 
contiennent  du  fer  oligiste  lameUcux. 

Ils  présentent  quelquefois  une  division  prismatique , 
comme  sous  le  calcaire  jurassique,  nonloindeDonaaitauf; 
et  rarement  on  y  rencontre,  dans  cette  localité ,  des  es- 
pèces de  petits  filons  de  chaux  fluatée  compacte,  identique 
avec  celle  du  granité  des  Grimpions  en  Ecosse. 


(i)  M.  Berthier,  professeur  de  chimis  i  TÉcole  rople  des  Mioflir 
▼icnt  de  remplir  ce  vœu.  Voyez  Aim.  de  Chimie  et  de  Phytiqurn , 
sept.  i8a3.  (R.) 
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HeÈ  filons  granitoïdes  airains  grossiers  et  porphyrili* 
quesj  trayerseni  aassi  le  Gneiss ,  et  se  prolongent  même 
quelquefois  dans  des  masses  de  granité  \  ils  ont  depuis 
quelques  pouces  jusqu^à  trois  et  sis  pieds  d^épaisseur  :  tel 
est  par  exemple  ce  filon  contenant  du  quartz  rose ,  de 
la  tourmaline ,  du  bérii  et  du  graphite^  qui  se  trouve  & 
Rabenstein,  près  de  Bodenmais  ;  cet  autre  du  même  lieu^ 
qui  renferme  de  la  touripaline,  du  tantale  cristallisé  et 
de  Turane  oxidë  ;  et  ce  troisième  filon  qui  contient  beau* 
coup  de  fer  sulfuré  magnétique  et  de  dichroïte  (pelium) 
plus  ou  moins  bien  cristallisée ,  et  ayant  reçu  Timpressioift 
des  substances  environnantes.  Parmi  les  filous  qui  aboo-^ 
dent  autour  de  Herzogau,  je  me  contenterai  de  dt» 
celui  de  granité  graphique  contenant  du  schorl,  dont  le- 
milieu  est  occupé  par  des  cristaux  d*Ândalousite  enve* 
loppés  dans  du  mica,  et  un  autre  filon  de  granité  k  grain 
fin  et  renfermant  du  schorl  (i). 

Près  de  Bodenwehn,  il  y  a  un  filon  de  porphyre  assez 
considérable ,  avec  de  petits  filons  de  baryte  sulfatée. 

Les  amas  ou  colonnes  allongées  de  Serpentine ,  se  ren- 
contrent dans  le  Bohmerwaldgebîrge ,  surtout  entre  Roetz 
et  le  Fichtelgcbirge,  à  Schonsee ,  etc.  M.  Voîth  nous 
montrera  peut-être  bientôt  leur  liaison  avec  les  Serpen- 
tines et  les  Eupholides ,  qui  abondent  dans  les  terrains 
schisteux  intermédiaires  autour  d'Erbendorf ,  et  presque 
tout  autour  du  Fîchtclgebirgc. 

Les  montagnes  de  la  Forêt  Noire  sont  principalement 
un  massif  de  Gneiss ,  de  Gneiss  granitoïdc  ou  amphibo- 
liquc  et  de  granité  \  et  Ton  y  connaît  des  filons  de  mi- 
nerai de  cuivre ,  de  plomb ,  d'argent  et  de  fer,  avec  une 

(i)   Voyez  iVcuc  lahrbûcher,  de  M.   Moll. ,  vol.  i,  p.  174, 
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gangue  de  baryte  sulfatée  et  de  chaux  carbonatéc.  Les 
petits  ûlons  qui  accompagnent  ces  grands  gites  de  tiiine- 
rais  ,  et  les  roches  gt^anitoïdes  imprégnées  de  minerais , 
par  exemple  le  granité  à  petits  filets  contemporains  d'ar- 
gent natif,  etc. ,  ont  conduit  depuis  long-temps  M.  Sclb 
de  Wolfach ,  à  reconnaître  Tinsuffisancc  de  la  théorie 
weruéricnne  relativement  au  remplissage  des  Clons& 

Des  dépôts  postérieurs  à  ces  roches  de  la  Forêt-Noire , 
ont  donné  naissance  à  quelques  masses  de  Grauwacke  et 
4^  Poudingues  a  anthracite  (Zunswcyer  prèsOircnburg)^ 
et  au  groupe  de  VOdenwald  ,'  où  dominent  principale- 
ment les  granités ,  les  siénUes  et  les  poj'phjrres.  Ces  der- 
niers produits  ignés  ont  trouvé  aussi  moyen  de  s'accu- 
muler en  dômes  ou  en  buttes  sur  la  pçnte  des  espèces  de 
plateaux  de  Gneiss  de  la  Forét-Noire ,  ou  de  s^adosser  à 
des  masses  granitoïdes ,  comme  on  le  voit  sur  les  limites 
du  pays  de  Bade  et  de  Wirtemberg,  au  sud  de  Hornberg , 
près  de  Baaden ,  etc. 

Ces  masses  porphyriqucs  ont  produit  ça  et  là,  comme 
dans  les  Vosges,  des  agglomérats  porphjrriques ,  ou  des 
parties  degrés  rouge  nouveau^  ou  de  TodtUegende  ,  qui 
parait  comprendre  aussi  des  masses  fort  étendues  de 
poudingues  ou  de  grès  grossiers  ,  rongea  très ,  n  cailloux 
de  quartz  et  de  roches  primitives  ou  granitoïdes.  Ces 
derniers  se  trouvent  surtout  sur  le  Gneiss  ou  le  granité, 
AU  haut  de  beaucoup  de  vallées  de  la  Forèt-Noirc,  et  sont 
les  premières  roches  qui  indiquent  le  voisinage  de  la 
pente  orientale,  comme  on  peut  s*en  assurer  en  remon- 
tant la  vallée  de  Kinzig.  Elles  y  atteignent,  suivant 
M.  Hundeshagen  ,  une  hauteur  de  i4oo  à  2000  pieds  au- 
dessus  de  la  mer,  comme  près  dcForbach  dans  la  vallée 
delà  Marg,  et  même  on  eu  trouverait  suivant ,  le  même 
Tome  II.  12 
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géologue,  à  la  rime  du  Feldaberg^  â  4^8^  pieds    au-- 
dessus dn  niveau  de  la  mer. 

C*est  dans  ces  grès  et  non  dans  les  grès  bigarres ,  que 
paraissent  se  prolonger,  dit-on ,  très-rarement  des  filons 
métallifères  des  terrains  anciens  \  ils  y  sont  remplis  de 
baryte  sulfatée. 

Les  grès  bigarrés  véritables  reposent  iromédiatemeiit 
sur  ces  dépôts ,  soit  dans  la  Forèt*Noire ,  soit  dans  TCMÊen- 
wald  y  parce  que  le  premier  calcaire  secondaire  parait  man-  ' 
quer  aussi  dans  cette  contrée,  on  du  moins  se  trouve  plaoé  ' 
trop  bas  dans  llmmense  cavité  entre  TOdenwald  ,  la  Fo- 
rèt-Noirc  ,  le  Bohmerwaldgebirge  et  le  Fichtelgebirge.' 

Ces  grès  bigarrés  forment  incontestablement  la  plos 
grande  partie  du  Spessart,  et  une  portion  considérable 
de  la  partie  orientale  du  Wirtemberg  ;  mais  le  long  da  ' 
Rhin,  ils  n'apparaissent  guèi-e  au  pied  des  montagoet 
qu^en  lambeaux  épars ,  comme  près  d'Emendingen ,  de  ' 
Lahr,  de  Rinsheira,  etc.  Cette  distribution  de  ce  dépôt  * 
sur  le  flanc  ou  dans  des  sinuosités  de  montagnes  assez 
escarpées,  rend  très-probable  que  jadis  celte  formation 
remplissciil ,  surtout  avec  ses  marnes ,  une  grande  partie 
du  fond  de  la  vallée  du  Rhin  ,  et  rapprochait  ainsi  le 
pied  des  Vosges  de  celui  de  la  Forôt-Koîre  et  même  de 
rOdenwald. 

D'ailleurs  ,  ces  trois  chaînes  indiquent  assez  le  creuse- 
ment violent  d^une  grande  portion  de  celte  vallée ,  en  ne 
présentant  des  pentes  escarpées ,  ou  fortement  inclinées , 
que  du  côté  du  Rhin ,  et  en  se  perdant  assez  insensible- 
ment dans  la  plaine ,  les  Vosges  à  Touest  et  les  deux 
autres  groupes  à  Test.  De  plus ,  la  position  des  escarpe- 
mens  et  des  sinuosités  de  ces  montagnes,  et  la  place oc* 
cupée  par  le  grès  bigarré  dans  la  vallée  du  Rhin  j  con- 
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duit  aussi  à  apercevoir  que  les  eaux  de  cette  cavité  ont 
coulé  pendant  long-temps  et  jusqu'après  la  formation  des 
principaux  terrains  tertiaires  du  nord  au  sud ,  et  que  ce 
n  est  que  très-récemment  qu'elles  ont  pris  un  cours  op- 
posé par  suite  d'une  catastrophe  arrivée  dans  le  terrain 
schisteux  intermédiaire  de  la  Westphalie ,  et  liée  peut- 
être  avec  quelques-unes  des  irruptions  volcaniques  ré- 
centes de  ces  contrées. 

En  conséquence  des  faits  que  nous  venons  de  citer  y  la 
formation  du  grès  bigarré  du  sud-ouest  de  VAUemagnc , 
ne  présente  ^  comme  dans  les  Vosges ,  des  masses  mar- 
neuses que  sur  la  pente  orientale  de  la  Forét-Noirc  ,  où 
elles  abondent  surtout  dans  le  Wirtemberg.  Elles  y  ren- 
ferment des  amas  gjpseux ,  des  marnes  plus  ou  moins 
salifères  et  même  du  sel  gemme ,  qui  donne  naissance  à 
plusieurs  sources  salées  le  long  de  Necker.  Ça  et  là  Ton 
y  observe  aussi  ^  comme  au  sud  et  à  Test  deTnbingue  ^ 
les  grès»  les  marnes  endurcies  et  les  calcaires  oolîtiques 
particuliers  aux  couches  tout-à-fait  supérieures. 

Parmi  ces  alternations  ,  Ton  trouve  dans  cette  contrée, 

comme  au  Spitzberg ,  des  lits  singuliers  d'une  marne  bré<« 

chiforme  y  de  différentes  teintes  rougeâtres ,  qui  paraissent 

être  composés  de  fragmcns  angulaires  de  marne  verdâ- 

tre  on  rougeàtre  cimentés,  très-peu  de  temps  après  leur 

séparation,  par  une  base  marneuse  grisâtre ,  ou  blanche-» 

îannâtre  assez  semblable.  Lorsqu'il  y  a  des  grains  de 

qnartx  et  de  petits  points  de  marne  décomposée  dans  les 

fragmens,  il  est  facile  de  prendre,  au  premier  abord,  ces 

roches  pour  des  brèches  porphyriques. 

Rarement  certains  lits  de  grès  bigarrés  présentent, 
irès  de  Tubingue,  des  impressions  végétales ,  peut-être 


la» 
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Avant  d'aller  plus  loin ,  il  ne  fam  pas  que  j'omette  de 
dire  que  dopais  long-temps  M.  Haussmann  a  émis  Viàée 
que  le  Maschelkalk  de  Westphalie  supportait  dea  vaitmea 
bigarrées  gypsiftres  et  toat-A-»fait  semblables  k  oallea  dn 
grès  bigarré  supérieur.  Quelques  géologues  ont  i^oplé 
cette  idée ,    et   M.   Oejn'hauaen    en     particulier  *  Ta 
étendue  aux  marnes  saHftres  de  la  Westpbalie,  de  la 
Lorraine  et  à  celles  qui  sont  dans  le  Wurtemberg,  entre 
Rotbenburg  et  Stuttgardt  (i).  Je  reconnais  bien  q^m  y 
a  des  assises  marneuses  bigarrées  parmi  les  marnes  dn 
Lias  et  même  parmi  celles  de  la  partie  supérieure  dn 
Quadersandstein ,  et  qu'elles  renferment  on .  peu  de 
gypse  dans  le  Lias  ;  mais  je  suis  loin  d'adopter,  malgré 
cela,  l'opinion  de  ces  géologues.  Les  localités  mar- 
neuses à  classer  deviennent  la  cbose  importante  dans 
cette  controverse  :  or ,  ne  connaissant  pas  tons  les  enr 
droit  s  où  M.  Haussmann  trouve  ces  marnes  supérieures 
au  Muschelkalk ,  je  me  contente  de  contredire  M.  Oeyn- 
hausen ,  parce  que  j^ai  visité  tous  les  lieux  qu'il  cite 
dans  son  Mémoire.  Le  grès  bigarré  a  présenté  au  Mas- 
chelkalk une  surface  très-irrégulière ,  de  manière  que 
ce  terrain  occupe  des  niveaux  très-difTérens  ;  et  lorsque 
les  eaux  ont  détruit  certaines  parties  de  ces  plateaux  de 
Muschelkalk ,  le  grès  bigarré  ressortant  a  Tair  d'être  à 
un  niveau  plus  élevé  que  le  Muschelkalk  des  environs 
(entre  Lemgo ,  Pyrmont  et  Alverdissen  ,  Mont  Koters- 
berg)  ,  ou  bien  il  se  trouve  situé  accidentellement  près- 
qu'à  côté  du  Lias ,  comme  entre  Tubingne  et  Stuttgardt, 
et  en  Lorraine.  Je  reconnais  l'exactitude  de  la  coupe 
que  M.  Oeynhausen  a  donnée  de  la  vallée  de  Suis , 

(i)  Voyez  ^rchit^s  de.  Korsten ,  v.  8,  n»  i.  i8îi4- 
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mais  je  lui  conteste  la  liaison  qu'il  établit  entre  le  Qua- 
dersandstein  de  Sulz  et  les  marnes  de  Tubingue  ^  car 
cette  conclusion  ne  me  paraît  appuyée  sur  aucun  fait  de 
superposition  évidente,  et  oe  vient  que  de  ce  que,  voya- 
géant  de  Sulz  à  Test ,  il  a  vu  se  succéder  des  marnes 
bigarrées  du  Muscfaelkalk ,  et  des  marnes  bigarrées  re- 
couvertes de  marnes  du  Lias.  11  est  presqu'inutile  de 
dire  que  les  marnes  bigarrées  du  Lias  de  Bàle  ne  sont 
pas  celles  de  Tubingue  ,  et  que  Terreur  de  M.  Oeyn- 
hausen  est  encore  plus  claire  pour  les  marnes  salifères 
de  la  Lori*aîne  \  d'ailleurs ,  ce  géologue  estimable  se  ré- 
fute lui*mème  ,  puisque ,  d'après  lui ,  ^s  marnes  sali- 
fères seraient  à  Sulz  sous  le  Muschelkalk ,  et  dans  la 
Lorraine  dessus  ce  dépôt  :  or ,  une  telle  oscillation  se- 
rait tout-à-fait  nouvelle. 

Le  dépôt  du  second  calcaire  secondaire  ou  du  Mus- 
chelkalk ,  recouvre ,  comme  le  long  des  Vosges ,  le 
grès  salifère  ou  bigarré ,  et  forme  des  plateaux  fort 
considérables ,  non  -  seulement  dans  tout  le  pays  de 
Wurlzburg ,  mais  encore  dans  le  pays  de  Bade  et  le  Wir- 
temberg  «  où  il  remplit ,  d'un  côté ,  le  fond  de  la  cavité 
entre  rOdenwald  et  la  Forèt-Noire  (entre  Heidelberg  et 
Pforzheim  ) ,  et ,  d'un  autre  côté ,  s'étend  presque  jus- 
qu'an  Rhin  (  à  Seckingen  ) ,  le  long  des  grès  bigarrés  et 
des  poudingucs  de  la  Forèt-Noire.  En  se  prolongeant 
ainsi  au  &ud ,  il  se  rétrécit  considérablement  du  côté  de 
Test ,  et  s'étend  d'autant  plus  en  plateau  élevé  sur  les 
grès  de  la  Forét-Noire ,  comme  autour  de  Dorhan,  etc.  \ 
ii  forme  une  espèce  de  sinuosité  au  sud  de  Rotenburg 
et  de  Tubingue ,  et  continue  plus  au  sud  à  se  cacher 
sous  le  dépôt  jurassique  ou  le  calcaire  à  gryphite  de  cette 
formation  ,  et  ses  points  les  plus  élevés  paraissent  seuls 
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Jans  la  formation  jurassique  de  la  Suisse ,  comme  dans 
la  partie  sud  du  canton  de  B&le  ,  comme  Ta  bien  décrit 
M*  Mérian  (i). 

Cest  dans  là  classification  de-  ce  dëp6t,  que  les 
géologues  allemands  se  sont  le  plus  trompés ,  parce  que 
la  position  du  calcaire  du  Jura  et  du  QuadersandsieinL 
n*a  été  déterminée  que  récemment,  et  parce  que  les  sa- 
vans  de  la  partie  sud-ouest  de  TAllemagne  ,  n'observant 
pas  de  calcaire  Zechstein  chez  eux,  et  ne  connaissant 
pas  bien  le  Muschelkalk  du  nord  de  rAUemagne,  ont 
été  portés  d'autant  plus  facilement  à  citer  leur  Mni» 
cbelkalk  comm%un  Zecbstein ,  que  cette  première  for** 
mation  repose  dans  leur  pays ,  souvent  sur  des  Peu- 
dingues  qu'ils  rapprochaient,  avec  raison ,  du  grès  ronge 
ou  du  Todtliegende. 

De  cette  manière ,  ils  ont  d'abord  confondu  le  grès 
bigarré  avec  le  grès  rouge  nouveau  ou  Todtliegende , 
et  en  ont  fait  un  seul  dépôt  ;  puis  ,  faute  de  connaître 
le  Quadersandstdn  du  nord  de  TAIlemagne ,  ils  ont  cru 
rcconnaitre  dans  le  Quadersandslein  et  les  marnes  du 
calcaire  jurassique  à  gryphite  de  leur  pays ,  le  grès  et 
les  marnes  bigarrées  de  TAlIemagne  septeatrionale,  etils 
ont  alors  qualî6é  naturellement  le  calcaire  jurassique  de 
Muschelkalk  ('j). 

D'autres  qui  connaissaient  le  Muschelkalk  du  nord  et 
la  position  de  la  plus  grande  masse  du  calcaire  jurassi- 
que*, ont,  comme  M.  Keferstein,  suivi  cette  fautive  clas- 
sification, excepté  toutefois  qu'ils  ont  cru  pouvoir  recon*^ 
naître  le  calcaire  juralique  à  gryphite ,  pour  une  modi* 

(t)  Voyez  sa  description  de  ce  canton. 

h)  Voyez  Hundeshagen  lieoDsrd  Taschenbuch,  i8aa  ,  les  ëçrita  de 
Selb  et  ]*oi4vrape  de  Laogsdorf  sur  les  salines,  i8-i4> 
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ficalion  da  Muschelkalk ,  idée  donl  la  fausseté  est  déjà 
suffisamment  démontrée  dans  mon  précédent  Mémoire. 

Ce  qui  a  pu  contribuer  puissamment  à  faire  adopter 
cette  classification  pendant  si  long-temps,  c'est  Tidéc 
de  plusieurs  grands  géologues ,  que  les  marnes  sali  feues 
des  Alpes  étaient  subordonnées  au  premier  calcaire  se- 
condaire ,  ce  qui  cadrait  parfaitement  avec  la  position 
des  amas  gypseux  et  salifères  du  Wirtemberg  et  du  pays 
de  Bade  ,  qui  sont  cependant  en  réalité ,  soit  dans  ces 
contrées ,  soit  dans  les  Alpes ,  généralemient  parlant , 
sous  le  véritable  second  calcaire  secondaire ,  ou  ,  si  l'on 
veut,  subordonnés  à  la  masse  tout-à*fait  inférieure  de  ce 
dépôt. 

A  Sulz  et  à  Heilbronn ,  il  est  facile  de  s'assurer  que 
les  amas  salifères  appartiennent  à  la  partie  supérieure  du 
grès  bigarré;  car,  dans  le  premier  endroit,  la  vallée  est 
creusée  dans  le  Muschelkalk.  Les  escarpemens  de  cent 
cinquante  à  deux  cents  pieds  de  haut  permettent  d'étu- 
dier toutes  les  couches ,  et  les  plateaux  y  sont  recouverts 
de  petites  masses  d'un  grès  grisâtre  ou  ferrugineux  co- 
qnillier  ,  qui  est  le  Quardersandstein  (ij.  Dans  le  fond 
de  la  vallée  sont  les  sources  salées ,  les  galeries  et  les 
puits ,  qui  conduisent  aux  marnes  salifères  et  gypseuses , 
et  au  grès  bigarre  plus  grossier.  Après  avoir  traversé  des 
couches  de  Muschelkalk  jusqu'à  quatre  cent  soixante 
pieds  de  profondeur^  on  est  arrivé  enfin,  par  le  son- 
dage ,  à  des  marnes  bigarrées  ,  gypseuses  et  quelquefois 
salifères ,  ou  même  à  de  petits  nids  de  sel ,  et  on  a  trouvé 
que  ces  roches  alternaient  avec  des  calcaires  compactes, 

(i)  Voyez  la  coupe  c|u*en  a  «loDDee  M.  Oejohauseo  ,  ArchlTcs  de  Tart 
des  Mines,  par  Korslcn,  v.  8,  pi.  i. 
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qaelqiiefoiè  Un  peu  fétide ,  }ti5qQ*à  la  profondéttr  de  «ept 
cent  cinquante  piedj,  et  aii-delà  on  n*a  plus  obsei^vé  que 
du  (.rès  bigarré. 

A  'Wimpfeïi ,  Ko^bendorf  et  Jaxtfeld  ,  pt^  de  HeiU 
bronn  ,  les  sotidages  ont  donné  à  peu  près  la  tnème 
suite  de  roches ,  d*abo)rd  lé  second  calcaire  secondaire , 
puis  des  marnes  et  des  'calcaire*!  jusqu'à  deux  cénti 
pieds  de  "profondeur ,  et  ensuite  des  marnes  plus  M 
moins  argileuses,  gypseusës  et  muriatifèrés ^  et  à  dnl^ 
,c(îttts  pieds,  bh  est  arrivé  à  des  lits  ou  des  veinés  -âë 
Aél  gemmé  assez  considérables  qui  sont  séparés,  pr  liifliè 
ihasse  â*arg{ie  muriatiftre,  d^autres  hmas  d^  sel ,  qm  ïi 
trouvent  à  cinq  cent  vingt-quatre  pieds  et  qui  y  dèn- 
nént  naissance  à  des  sources  salées  (t). 

Les  sondages  ont  donné  à  peu  près  les  mêmes  résfd<^  - 
tats  k  Heinsfaeim  près  de  Wimpfen,  à  Stein,  lUilaU** 
bach ,  dans  la  vallée  de  Beyenthal ,  à  Kandérift ,  enfin  it 
Durheikn.  M.  Selb  ttous  etpose,  dans  son  intiSrésttnte 
brochure  sur  celle  contrée  (a) ,  presque  la  même  a\- 
ternation  do  roches. 

Si  diaprés  cela  il  est  clair  que  le  grès  salifère  a  son  gtssc^ 
ment  sous  le  Muschelkalk  ,  il  ne  IVsl  pas  moins  que  ces 
couches  calcaires,  alternant  avecjes  marnes,  ne  sont 
pas  des  Zechsteîns,  maïs  seulement  des  lits  subordonnés, 
exactement  semblables  A  ceux  qui  lient  ailleurs  le  grès 
bigarré  au  Muschelkalk.  Ce  sont  des  calcaires  plus  on 
moins  marneux,  compactes  ou  très-compacies ,  sans 
aucune  trace  de  coquillages  \  ils  sont  grisâtres  ou  noirâ- 


(i)  Voyez  Langsdorf  et  Kleioscbrodt  dans  Lconbard  Taschenbuclt^ 
(a)  Voyez  Selb  j  Geogn.  Verb^lf  nisse  der  Gegend  um  Durrheiogi  , 
CHi'isrube,  182a. 
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très  ,  quelquefois  un  peu  fëudes  comme  certaines  cou 
ches  inférieures  du   Muscbelkàlk  de   Westphalie  ^   ce 
ne  sont ,  en  Un  mot ,  que  les  marnes  calcaires  du  grès 
bigarré  fortement  endurcies  ,  comme  cela  se  voit  sou- 
vent dans  lesAIpès. 

Un  lit  dis  ces  to^es  renferitic  rarement  de  petits 
filons  de  cuivre  carbonate  bleu  (  ZecHstein  de  M.  Huli-« 
deshagen  ),  ce  qui  n^est  qu^nn  accident  dont  on  ne  peut 
rien  dëdnire  ,  puisque  cei^tains  Quadérsandsteins  pré- 
sentent atissi  de  semblables  petits  dépôts  ,  comme  près 
de  Pyrmont.  D'ailleurs ,  une  fois  qu'on  s'est  assuré  que 
ce  grès  salifère  eât  i^ns  le  Muachelkalk ,  personne  ne 
s'arrêtera  plus  à  de  si  petits  accidens,  à  ces  lits  légère- 
ment poreux ,  ou  aun  bancs  rares  d'Anhydrite  bleuâtre 
de  ces  marnes^  mais,  au  contraire ^ l'on  trouvera  dans 
le  voisinage  des  Alpes  la  cause  probable  de  ces  alter^ 
nations  plus  fréquentes  et  plus  considérables  de  calcaire 
assez  semblable  au  Muschelkalk ,  et  de  marne  bigarrée 
quelquefois  salifère.  Dans  les  Alpes ,  en  efiet ,  les  for- 
mations calcaires  secondaires  existent,  non-seulement 
sur  une  plus  grande  écbelle ,  mais  elles  sont  encore  phis 
intimement  liées,  parce  cpe  le  calcaire  abonde  aussi 
dans  les  dépôts  arénacés  qui  les  séparent  ordinairement 
ailleurs. 

De  plus,  d'après  le  détail  des  sondages  de  différens 
lieux,  l'on  trouve  que  b'est  le  point  le  pins  rapprbcské 
des  Alpes  où  les  marnes  ont  été. le  plus  endurcies  e^ 
calcaire,  et,  en  d'antres  termes ,  où  les  lits  subordoYinési 
calcaires  sont  le  plus  fréquéns  et  le  tuieux  marqués. 

Du  reste ,  le  Âfuscbelkalk  du  Wiriemberg  est  trop 
identique  avec  celui  du  nord  de  l'Allemagne  et  des  Vos- 
ges pour  qu'il   vaille  l«i  peine  de  le  décrire;  rafemeni 
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on  y  voit,  comme  en  Westphalie,  de  petits  fragmens 
ou  rognons  de  plomb  sulfuré ,  et  outre  les  pétrifications 
ordinaires  ,  savoir  :  les  Térébratules  ,  les  Encrines  ,  les 
Modiola  socialis ,  les  Peignes ,  les  Plagiostomes  ,  etc. ,  #n 
y  voit  aussi  quelquefois  des  débris  d'Exhinites.  M.  Oeyn* 
bausen  est  néanmoins  le  premier  géologue  allemand  qui 
ait  adopté  ma  classification. 

Dans  mon  précédent  Mémoire,  j^ai  déjà  montré  qae 
la  grande  cbaine  jurassique  du  sudH>nest  de  TAUemagne 
était  accompagnée  ,  comme  tous  les  terrains  calcaires  de 
tous  les  âges ,  d'un  dépôt  arénacé ,  assez  puissant,  qui 
la  supportait ,  et  d'après  Taxiome  géologique  fondé  sur 
Texpérience,  que  plus  les  formations  sont  récentes ,  plus 
les  grès  sont  liés  à  leur  calcaire  et  vice  versd ,  il  est 
tout  naturel  de  trouver  que  quelquefois  le  calcaire  juras- 
sique à  grypbites ,  est  encore  plus  intimement  lié  au 
Quadersandstein ,  que  le  Muschelkalk  ne  Test  au  grès 
bigarré. 

Le  troisième  grès  secondaire  forme  une  ceinture 
tout  autour  des  limites  septentrionales  du  calcaire  juras- 
sique ,  depuis  les  environs  d'Ambcrg  jusque  dans  le 
Wirtemberg  ;  d'après  les  observations  de  MM.  Fluxl, 
Voitli ,  de  Rocpert ,  de  Bucli ,  Keferslein  ,  et  les  mien- 
nes ,  ses  limites  sont  environ  les  suivantes.  Il  occupe 
d'abord  tout  le  fond  élevé  de  la  sinuosité  qui  se  trouve 
entre  la  chaîne  jurassique  et  le  Bœhmerwraldgebirge ,  et 
qui  se  termine  au  nord-est  de  Ratisbonne  ,  tandis  que 
Bonholz  ,  Vischbach ,  Bruck,  Bodenwelir  ,  Schwarzen- 
feld ,  Freudenberg ,  Hirschau  ,  Kohlberg  ,  Luhe,  Wei- 
den  ,  Kemnath  ,  Schnabelweid  ,  Sulzbach  ,  Amberg  , 
Rciden  et  Burglengenfeld,  limiteraient  le  Quadersands- 
tein de  cette  contrée. 
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Plus  au  nord ,  dans  le  district  de  Baireuth ,  il  se 
trouve  former  au-dessus  du  grès  bigarré  une  bande  le 
long  de  la  chaîne  jurassique  ,  qui  passe  environ  près 
de  Schonfeld ,  Thumau ,  et  vient  se  continuer  jusqu^à 
la  pointe  extrême  du  calcaire  jurassique,  vis-à-vis  de 
Lichtçnfels.  Au  nord  du  Mein ,  il  se  montre  en  masses 
isolées ,  dans  le  Cobourg  surtout  près  de  Kipfendorf , 
etc.  (i),  et  le  long  du  côté  occidental  des  monta- 
gnes jurassiques  de  la  Bavière  ]  il  forme  les  promon- 
toires avancés  de  ces  éminences ,  et  passe  près  de  Staf- 
felstein ,  Schesslitz  ,  Forcheim,  Rûckersdorf,  puis  il 
s'étend  de  nouveau  considérablement,  en  étant  re- 
couvert ,  çà  et  là  ,  de  lambeaux  de  calcaire  à  gryphite, 
et  remplit  l'espèce  d'anse  que  la  chaîne  calcaire  forme 
autour  de  Weissenbdrg.  J'ajouterai  que  Freystadt  , 
Gunzenhausen ,  Roth  et  Schwand ,  m'ont  semblé  être 
sur  les  limites  de  ce  terrain  et  du  grès  bigarré. 

De-là  ,  le  Quadersandstein  passe  dans  le  Wirtem- 
berg  au  sud  du  Dunkelsbuhl  et  Elwangen ,  et  s'étend 
près  d'Âalen  et  de  Leuckheim  -,  plus  au  sud-ouest , 
il  ne  forme  plus  que  des  masses  isolées  sur  les  som- 
mets des  montagnes  du  calcaire  Muschelkalk  ,  et  se 
mêle  ,  en  partie ,  avec  les  marnes  jurassiques  inférieu- 
res de  Gemund,  de  Kirchheim  et  de  Reutlingen. 

Ce  qui  a  fait  qu'on  a  si  long-temps  confondu  ce 
grès  avec  le  grès  bigarré,  c'est  que  le  long  de  toute 
celte  bande  arénacée  ,  on  ne  la  voit  reposer  distinc- 
tement sur  le  Muschelkalk  que  dans  le  Cobouhg ,  et 
même  ce  dernier   dépôt  ne  se  trouve  dans  sou  vot- 


(i)  Voyez  mon  Mémoire  5ur  l'Allemagne ,  dans  le  journal  de  Phy- 
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sinage  ({Uc  près  de  Baireuth  et  dans  le  Wirtemberg; 
partout  ailleurs ,  le  Quadersandsteîn  repose  sur  le  grès 
bigarré.  Le  nord^  de  la  Bavière  et  du  Wirtemberg  ne 
présenta  ainsi  qu'une  grande  masse  de  grès  ,  s'en* 
fokiçiint ,  d'un  côté ,  sous  des  plateaux  de  MuscheU 
kalk ,  et  de  l'autre  sons  la  chaîne  jurassique ,  il  était 
assez  naturel  que  des  géologues,  même  assez  expé- 
rimentés (Freixslében,  Flnel)poQr  leur  temps,  regar- 
dassent ces  detix  dépôts  calcaires  comme  identiques, 
et  ne  cOnsidérafsent  la  petite  portion  de  Qnadersand- 
dtein  que  comme  une  assise  particulière  de  la  grande 
masse  du   grès  bigarré. 

C'est  ainsi  que  s'explique  parfaitement  l'origine  do 
la  confusion  dont  l'étude  des  pétrifications  et  les 
observations  ^out-à-fait  récentes  noiis  ont  enfin  tirés. 
Le  Quadersandstein  est  blanc  ou  coloré  eh  jaune 
ou  en  brun  par  du  fer  oxidé  hydraté  ^  k  l'ordinaire , 
ces  derniers  grès  forment,  dans  les  premiers,  des 
lits  ou  des  veines,  et  donnent  lieu,  çà  et  là,  à  des 
masses  exploitables ,  comme  à  WasscraKingen  dans  le 
Wirtemberg. 

Les  couches  de  ces  roches,  quelquefois  légèrement  mi- 
cacées, sont  presque  horizontales  et  renferment,  près 
d'Amberg ,  des  espèces  de  couches  courtes  ou  plutôt 
des  séries  d'amas  d'un  grès  marneux  ou  d'un  tripoli. 

Les  grès  marneux  sont  micacés  et  grisâtres ,  ils  al- 
ternent avec  des  marnes  fort  sablonneuses,  et  en  partie 
friables,  et  sur  les  fentes  de  séparation  de  quelques  lits, 
on  observe  une  grande  abondance  d'impressions  de  vé- 
gétaux ,  qui  ressemblent  les  uns  à  des  Graminées  de  ma- 
récages oi  d'autres  à  des  Lycopodiacées  quelquefois  avec 
leurs  fructifications.  Au-dessus  de  Rœgering  près  d'Am- 
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berg,  est  exposé  un  amas  semblable  d'environ  quatre  pieds 
d'épaisseur  ;  il  s^amincit  des  deux  côtés  et  se  perd  enfin 
dans  les  grès. 

Le  tripoU  est  une  roche  compacte  ou  légèrement  po- 
reuse^  jaunâtre,  blanchâtre  ou  brunâtre,  ou  bien  bigarrée 
de  ces  différentes  couleurs  ;  elle  a  une  cassure  presque  ter- 
reuse ,  elle  n'est  pas  assez  dure ,  se  casse  facilement  et  est 
âpre  au  toucher.  Il  parait  que  c'est  une  espèce  de  marne 
sablonneuse  endurcie  accidentellement  par  un  suc  sili- 
ceux ,  qui  a  en  partie  détruit  la  structure  feuilletée  pri- 
mitive et  y  a  produit  çâ  et  là  ,  tantôt  de  petites  con- 
crétions pulvérulentes  ressemblant  assez  au  quartz  née» 
tique ,  et  tantôt  des  rognons  d'une^  espèce  grossière  de 
quartz  corné  {Horsntein)  grisâtre,  brunâtre  ou  noi- 
râtre (i). 

On  observe  surtout  cette  roche  dans  le  Quadersand- 
stein  autour  de  Bodenwehr ,  et  entre  Amberg  et  Schef- 
loch  où  le  calcaire  jurassique  la  recouvre  et  contient  lui- 
même  un  assez  grand  nombre  de  rognons  siliceux  plus 
ou  moins  purs. 

Très- rarement  on  y  a  trouvé  â  Benckhof  près  d'Am- 
berg  des  impressions  du  Palcimates  annulaius  de 
M.  Schlotheim  (  une  espèce  de  Stigmaria  de  M.  Ad. 
Brongniart  et  une  Variolaria  de  M.  Sternberg  )  et  des 
graines  silicifiées  que  M.  de  Schlotheim  a  appelées  Cnr- 
poliihes  secalis  et  mahœformis  ;  ces  dernières  se  trouvent 
quelquefois  libres  dans  des  cavités  vides.  A  Bodenroehr 
on  y  a  aussi  observé  quelquefois  des  impressions  de  plan- 
tes de  marécage  et  même  des  moules  de  bivalves. 


(i)  Voyez  ivour  plus  de  dëtaik  les  Ephémérides  de  MoU,  toI.'  .{ » 
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C'est  à  ce  terrain  qu'appartiennent  les  masses  d  argile 
blanche  veinée  de  rouge  et  passant  à  la  làhonuu^ef  (jn'on 
observe  dans  les  environs  de  Vilseck,  d'Amberg,  etc.  H 
paraîtrait,  d'après  M.  le  professeur  Graf  et  M.  Voith,  que 
les  grès  de  Vilseck  et  #<^  Pressât,  i  petits  filons  de  plomb 
phosphaté  vert  cristallisé ,  et  k  druses  du  même  minéral 
en  lamelles  blanches^  appartiennent  au  Quadersandstein, 
bien  que  les  débris  de  feldspath  décomposé  qu'ils  ren<^ 
ferment  sembleraient  les  rapprocher  des  couches  tout* 
à-fait  supérieures  du  grès  bigarré  du  Cobourg(i). 

La  présence  de  ces  minerais  dans  le  Quadersandstdn 
de  la  Bavière,  et  les  traces  de  minerais  cuivreux  dans  celui 
de  Westphalie  (Pyrmont),  ajoutent  quelque  probabilité 
à  l'opinion  de  M.  Schnlze  qui  voudrait  rapporter  auast 
&  cette  formation  arénacée  le  dépôt  de  grès  plombifére 
et  cuprifère  de  Bleiberg  en  Westphalie  (a). 

J'ai  déjà  dit,  dans  mon  précédent  Mémoire,  que  le 
Quadersandstein  renfermait  des  fossiles  marnés  surtout 
dans  le  voisinage  du  calcaire  à  Graphite  arqué  ou  dans  ses 
aiternalions  avec  ce  calcaire,  comme  près  de  Ganzen- 
liausen,  Aalen,  Amberget  Bodenroehr,  où  on  v  voit  des 
Tcrébratules.  Les  environs  de  ces  deux  dernières  localités 
sont  surtout  fort  intéressants  pour  observer  la  liaison 
intime  du  Quadersandstein  et  du  calcaire  à  gryphites,  et 
la  position  des  dépôts  de  minerai  de  fer  hydraté  (Braun- 
cisenstein) ,  qui  se  trouvent  au  milieu  d'eux. 

Ainsi  près  de  Rsegering,  à  une  heure  d'Amberg,  en 


(i)  Voyez  mon  Mémoire  sur  TAllemagne. 

(a)  Noggerath  Kkeinland  H^ettphalen ,  vol.  i  ,  p.  Sa^.  ^nnal.  der 
H^eturanitch  GeselUchaft ,  toI.  3 ,  p.  ag  ^  et  Sehriften  der  Jena.  Miner, 
Geselàch,  vol.  a. 
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remontant  le  ruisseau  du  Wechselgraben  ,  Ton  volt  dans 
la  partie  supérieure  du  Quadersandstein  des  amas  courts 
de  grès  eiEtrémement  ferrugineux,  et  immédiatement  au- 
dessus  des  grès  à  ciment  de  calcaire  marneux,  grisâtre 
ou  brunâtre  et  à  Gryphites  gigas  (  variété  de  Varcuata  ) . 
Telliniies  problemaîicus  et  Belemnùes  (Schloth.).  Cette 
couche  parait  correspondre  exactement  à  celle  qui  forme 
la  crête  des  ondulations  du  Quadersandstein ,  de  l'autre 
côté  de  la  chaîne  jurassique  près  de  Stipfenheim ,  et  peut 
être  regardée  comme  Tindication  de  rapproche  du  Calcaire 
âGryphites  ou  du  Lias.  Au-dessus  de  ce  grès  est  une  argile 
marneuse  et  feuilletée  noirâtre  en  partie  alunifère  ;  près 
de  Neuright  on  en  a  même  fabriqué  de  Talun.  Ce  schiste 
renferme  des  impressions  de  il/f^^7o£r/e5(Brongniart)dans 
sa  partie  inférieure,  et  ailleurs  des  impressions  d'Ammo- 
nites {Ammonites  planulatus  Schloth  ?),  et  de  longs  Be^ 
lemniles  gigas. 

Puis  vient  une  couche  de  Calcaire  compacte  très-co- 
quillère  et  pétrie  de  Peignes  et  de  Cardium  \  il  est  pos- 
sible qu'elle  corresponde  au  banc  coquiller  jurassique  du 
Cobourg  qui  y  porte  le  nom  de  Graue  Muschelbanh. 

A  Achach  la  route  offre  la  même  succession  de  cou- 
ches, et  de  plus  Ton  y  observe  supérieurement  une 
couche  épaisse  d'argile  grise  ou  roiigeâtre ,  dont  la  struc- 
ture feuilletée  a  disparu  presque  totalement ,  de  ma- 
nière qu  on  n'a  plus  qu'une  masse  d'argile  â  potier ,  à 
rognons  de  Grès  très-ferrugineux ,  ou  même  de  fer  hy- 
draté. De  petites  Ammonites  ,  de  petites  Astartea  ? 
{A.  dwisus  et  Amaltheus  AtrciViui  Schloth.  ) ,  de  petites 
Térébratules  ^  de  petites  Cérithes  et  de  petits  Turbo 
s'^  rencontrent  fréquemment  en  moules  de  Marne  très- 
ferrugineuse.  Suivant  M.  Voith ,  il  y  aurait  aussi  des 
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Cristaux  de  gypse,  et  très-rapement  des  Gloasopètres* 

Les  collines  de  Quadersandstein  sont  couronnées,  dans 
tous  ces  environs,  de  roches  semblables;  et  certains 
cbamps  abondent  en  pétrifications  du  Calcaire  k  gry- 
phi  tes. 

C'est  dans  une  couche  argileuse  de  ce  dernier  dép6t , 
ou  du  Lias,  que  se  sont  trouvés  au  Salzenberg,  près  d*Am-< 
berg,  la  Baryte  sulfatée  radiée  (Bologneser  Spath)  ,  et 
dans  une  seule  localité,  près  de  Neuright ,  à  c6té 
d*  Amberg ,  des  rognons  irréguliers ,  plus  ou  moins  gros, 
de  phosphorite  siliceuse  compacte ,  poreuse  ou  rëni- 
forme  et  botryoïde.  C^est  aussi  à  ces  mêmes  masses  que 
je  rapporte  les  dépôts  très-considérables  de  fer  hydraté , 
qu^on  rencontre  mêlés  de  Grès  ferrugineux ,  soit  à  Aalen, 
soit  à  Amberg  et  ailleurs,  et  qui  sont  analogues  aux 
minerais  de  fer  de  la  Lorraine  et  du  Luxembourg. 

Le  fer  hydraté  y  est  compacte  ou  granulaire ,  ou  il  a 
tin  aspect  de  fer  limoneux  (Raseneisansteîn),  ou  bien 
c'est  une  espèce  d'hémalile  brune  ou  noire  réniforme  , 
botryoïde  ,  et  en  stalactites,, comme  cela  se  voit  bien  à 
TEnzberg,  près  d'Aniberg,  où  Ton  exploite  ce  minerai 
par  des  puits.  Ce  dépôt  y  repose  ,  suivant  M.  Voitli ,  sur 
une  marne  brune  à  fer  hydraté  en  grains  et  à  huîtres 
en  crête  de  coq  (^Oslrea  cristala)\  la  même  roche  so 
revoit  aussi  à  Heitweyer ,  près  (jcrmsdorf. 

Les  autres  raretés  de  ces  dépôts  sont  de  petits  Glons  de» 
TVa\fellite^  et  des  rognons  de  Marne  ferrugineuse ,  divisée 
en  petites  masses  baccillaircs  et  séparées  par  des  feuillets 
de  Manganèse  oxidé  ^  de  manière  que  quelquefois  ce 
dernier  minerai  forme  des  alvéoles  prismatiques  ,  lors- 
que la  Marne  a  été  enlevée  postérieurement. 

On  y  a  découvert,    rarement,  des  cristaux  parfaits 
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de  Fer ptiùsphaté ,  disséminés  cbms  une  argîltt  brunitrct 
Une  couche  semblable  de  fer  en  grains ,  ou  plulèt  un 
amas  ferrugineux  inférieur  au  Liaé  ,  a  oiïert  Hussi 
quelquefois ,  près  de  Bodenwehn ,  du  fer  phosphaté 
violàtre  compacte  et  granulaire,  ou,  plus  exactement,  le 
fer  hydraté  marneux  y  a  été  changé  postérieurement  en 
fer  phosphaté  (i).  . 

Tons  ces  fait^  s'expliquent  ai^mént  par  la  quantité 
de  matières  animales  qui  recouvrent  ces  masses ,  et  ne 
sont  que  des  preuves  frappantes  de  la  continuation  des 
opérations  chimiques  lentes  de  la  nature. 

Le  Lias  ou  Calcaire  à  grypkites  abonde  surtout  dans 
les  environs  d^Amberg,  le  pays  de  Baireuth  et  le  Wir- 
temberg,  et  il  forme,  du  côté  de  Touest,  le  long  des 
montagnes  escarpées  et  bizarres  du  calcaire  jurassique , 
une  bande  plus  ou  moins  large.  On  le  voit  déjà  paraître 
en  lambeaux  sur  le  Quadersandstein  d^EUingcn,  de  Ziftfi- 
zenhausen,  etc.',  mais  il  ne  commence  à  former  une 
masse  continue  qu'environ  pk*ès  de  Zœbingen  ,  et  se 
prolonge, de- là  ,  à  Mœgglingen  ,  Reutlingen  ,'Rôtweilt 
et  jusqu'au  Rhin. 

Dans  cette  partie  de  son  cours,  on  voit^  comme  en 
France  et  en  Angleterre ,  des  restes  de  reptiles  (  AJamr^ 
tor ,  Crocodilus  priscus ,  Laceria  giganlca ,  Sœmmef 
ring)  (2),  et  une  grande  quantité  de  Plagioslonies  ^ 
d'Ammonites,  de  Gryphites  arqués  ,  etc.  ,  et  beaucoup 
d'altemations  de  marnes  schisteuses,  grisâtres  ou^noi* 
râtres,   avec  des  calcaires  sablonneux  ,    et   des  argiles 


(t)  Communication  da  saTant  M.  Wagner  ,  directeur  des  Mines  de 
Bavière. 
(3)  Voyez  Denhchfifkn  <Ur  Mûnehmr  Acûétmy^  vol.  6. 
ToMB   II.  iJ 
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Si  dans  quelques  contrées  ,  comme  eu  Westiilialle , 
en  Wtricmberg  ,  etc.  ,  une  de  ces  couches  arénacées  n 
l'nspect  mincralogique  du  Quadersandsiein  ,  il  ne  s'en- 
suit iiullemeut  qu'où  doive  ,  avec  MM.  Haussmann  , 
OeynhausÈn  (i)  el  Keferstein  ,  placer  le  Lias  sous  la 
formation  du  Quadersaadstein  ,  car  ce  serait  confondre 
UDC  couche  avec  une  formation;  et  ces  accidens  ne 
détruisent  pas  le  fait  inconlcstable  de  la  superposition 
générnle  de  toutes  les  marnes  du  Lias  suc  la  véri- 
table formation  du  Quadersaadstein.  D'ailleurs  ,  i) 
en  arrive  de  mfime  pour  le  Muschclkalk,  que  personne 
n'a  cependant  eu  l'idée  de  placer  sous  le  grès  bigarré  , 
parce  qu'il  alternait  avec  les  parties  supérieures  de  ce 
dernier  dépôt. 

Ceci  explique  également  en  partie  pourquoi  M.  Voilli 
prétend  aussi,  dans  son  beau  Mémoire  sur  les  environs 
d'Amberg,  que  le  calcaire  à  gryphiles  est  inférieur  au 
Quadersandstein  ,  tandis  qu'il  détaille,  cependant,  des 
coupes  qui  montrent  évidemment  le  contraire.  Le  fait 
est  qu'il  a  pris  les  grès ,  ou  les  argiles ,  ou  les  dépôu  de 
fer,  qui  alternent  avec  les  lits  de  marnes  schisteuses,  noi- 
râtres du  Lias ,  pour  le  véritable  Quadersandstein ,  tandis 
que  ce  ne  sont,  pour  ainsi  dire ,  que  les  niasses  qui 
lient  ce  dernier  dépôt  au  calcaire  jurassique.  D'ailleurs , 
la  surface  du  Qnadersandsteîn  des  environs  d'Amberg 
est  si  irrégulière  ,  qu'on  peut  facilement  être  trompé  ea 
voyant,  aoit  le  calcaire  à  gryphites ,  soit  ses  lits  subor- 
donnés â  des  niveaux  très-différens  et  en  lambeaux  épars. 
ï^a  grande  formation  jurassique,  qui  s'élève  au-dessus 
des  dépàts  précédens ,  et  qui  traverse,  depuis  le  Rhin ,  le 

(i)\ojttUt  ÉphémérUkt  Je  M.  Motl,  jtA.  S. 
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Wirtemberg  et  toute  la  Bavière  septentrionale,  forme, 
depuis  le  premierHeuve,  une  espèce  de  grand  promontoire 
ou  de  plateau  élevé,  qui  atteint  au  sud  sa  plus  grande 
hauteur  d'environ  trois  mille  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  s'abaisse  vers  le  nord,  où  il  n'a  plus 
qu'environ  deux  mille  pieds  au^essus  de  l'Océan.  Ces 
pentes  sont  fort  escarpées  sur  tout  le  côté  occidental , 
sur  une  partie  du  côté  nord-est,  et  tout  le  long  du 
Danube. 

Cette  dernière  configuration  dérive  évidemment  des 
grands  cours  d'eau  qui  ont  rongé  les  flancs  de  ces  mon-" 
tagnes  ;  l'un  d'eus ,  se  dirigeant  environ  du  sud-ouest  au 
nord -est,  a  creusé  depuis  le  centre  du  Wirtemberg 
l'immense  vallée  arénacéequi  sépare  la  chaîne  jurassique 
du  Muschelkalk ,  et  a ,  en  même  temps ,  dontié  nais^ 
sance  à  cette  foule  de  promontoires  bizarres  et  quadran-» 
gulaires,  que  la  première  chaîne  forme  sur  le  calcaire 
à  gryphites  du  Wirtemberg. 

Un  autre  courant,  moins  puissant,  s'est  dirigé  pres-^ 
que  du  sud  au  nord ,  et  a  excavé  la  vallée  entre  le  cal- 
caire jurassique  et  les  chaînes  primitives  et  intermé-^ 
diaires  du  Bœhmerwaldgebirge  etduFicbtelgebirge ,  oii 
peut-être  cette  vallée  ne  doit-elle  en  partie  son  origine 
qu'au  changement  de  direction  du  premier  cours  d'eau. 

Enfin  ,  la  pente  méridionale  de  la  chaîne  calcaire 
parait  avoir  été  considérablement  endommagée  par  des 
courans  venant  peut-être  de  la  Suisse,  qui  semblent 
avoir  été  moins  forts  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  ;  et ,  de  plus ,  le  voisinage  des  Alpes  ayant  donné 
lien  à  des  terrains  tertiaires,  les  pentes  jurassiques  n'y 
sont  jamais  si  fortes  qtie  sur  le  côté  nord  où  ces  der- 
niers dépôts  manquent  entièrement. 

i3' 
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Xa  cliitlae  jurassique  repose  dans  le  fond  d'uDo  ca- 
vité ,  qui  s  élève  au  uonl  vers  le  Coliourg ,  cl  nu  sud 
le  long  d'une  grande  partie  dn  D.iniibe;  su  plus  grnndc 
profondeur  parait  avoir  tlé  tnlre  Anibeig  et  (Junzeu- 
li.-itisen  ,  el  dans  le  Wiitemberg.  Il  semble  que  c'est  une 
chaîne  cachée,  primitive  ou  de  Iransition,  qui  produit 
le  rebaussement  au  sud,  soit  par  elle-ioème,  soit  par 
les  depuis  qui  lui  sont  superposes^  car  l'on  voit  à  l'est 
de  Ralisbnnne  les  granïles  s'enfoncer  sous  le  calcaire  \n- 
rassique,  et  d'après  les  curieuses  observations  deM.  Voilli 
d'Amberg  ,  de  petites  masses  de  gneiss  et  de  granité 
appmaltraient,  au  milieu  de  ce  dépôt,  près  Mauheim, 
et  se  reverraient,  çà  et  là  ,  sur  une  ligne  qui  se  dirige- 
rait sur  PfelHingen  ,  OfHngea  ,  Greiselhaeh.  Enlin ,  les 
dépôts  basaltiques  des  environs  et  ceux  d'Urach  sont 
aussi  des  indices  du  voisinage  de  roches  pbi s  anciennes, 
comme  l'expérience  l'a  amplement  prouvé.  J'ai  dëjil  dit 
que  la  chaîne  jurassique  allemande  consistait  en  rinq 
assises  assez  distinctes  :  i*  le  Calcaire  à  gryphites  et  ses 
marnes  qui  sont  le  cbatnoo  intermédiaire  entre  le  Cal- 
caire jurassique  et  le  Qaadersaadstein  ; 

■i".  Le  Calcaire  magnésien,  on  le  Calcaire.à  cavernes 
pur  excellence  ; 

i".  Les  Calcaires  compactes  et  oolitiquesj 

4°-  Le  calcaire  schisteux  si  bien  approprié  à  la  li- 
thographie ,  et  si  riche  en  pétrifications  d'écrevisses,  de 
poissons ,  etc.  ; 

5".  Les  marnes  argiletues  et  à  fer  hydraté  en  grains. 

Depuis  1821,  j'ai  en  occmioq  d'étudier  encore  mieux 
quelques-unes  de  ces^  masses  ;  d'abord  il  est  assez  inté- 
ressant d'apprendre  quele  Caleaireà  gryphiie  renferme 
rarement  à  Banz  des.  pétrilicatnni  dont  les  fentes  sont 
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remplies,  oomme les  rognons  marnçux d'Arau  en  Suisse, 
de  Stfontiane  sulfatée  (i) y  et  qu'on  a  trouvé  dans  ce  Cal-* 
caire  des  débris  de  l>oÎ8  bitumineux  à  Bnrgfelden,  et  qu'à 
Banz  il  contient  une  marne  coquiHîère  extrêmement  bitu- 
mineuse. 

Les  argiles  qui  alternent  avec  le  Lias  sont  quelquefois 
d'exceliens  matériaux  pour  faire  des  tuiles^  elles  sont 
rouges  ou  grises  comme  à  Ragering  et  a  Âmberg. 

Quant  au  Calcaire  magnésien ,  qui  a  été  si  admirat)le- 
ment  décrit  par  MM.  Voith,  Lupin  (a)  et  de  Bucb  (3), 
ce  calcaire  jaunâtre  ou  gris-iaunàtre ,  si  fendillé  et  si 
plein  de  cavernes ,  parait  avoir  donné  tout  le  long  de  la 
chaîne  beaucoup  de  facilité  au  travail  destmetenr  des 
eaux,  qui  n'ont  eu  qu'à  miner  les  fondemens  de  Tédi- 
fice  pour  le  renverser.  C'est  là  l'origine  de  la  plupart  de 
ces  promontoires  jurassiques  du  Wirtemberg,  qui  né 
doivent  leur  exislence  qu'à  des  masses  plus  dures  de  ce 
Calcaire,  qui  forme  leur  base:  c'est  aussi  probablement 
la  dureté  fort  inégale  de  ces  roches ,  qui  a  permis  au 
Danube  de  couper  en  deux  une  portion  de  ces  Calcaires 
entre  Kehlheim  et  la  Nab,  ou  qui  a  au  moins  aidé 
ce  fleuve  à  -élargir  cette  fente  que  quelques  personnes 
cix>iront  peut-être  devoir  attribuer ,  assez  hypothétique-- 
ment ,  à  un  tremblement  de  tcfre. 

Ce  Calcaire  abonde  dans  le  nord  de  la  chaîne  jurassique 
en  haut  des  collines  de  grès ,  et  dans  le  sud ,  au  fond 
des  vallées  et  tout  le  long  du  Danube ,  où  il  forme  quel- 
quefois de  petits  plateaux  ,  eomme  le  long  de  la  ^ab  et 
de  l'Héman ,  ou  l'oolite  le  recouvre  çà  et  là. 


(0  Voyez  iahrbucherde  M.  MoU,  ▼ol.  3.  p.  437, 
(3)  Voyez  les  Éphémérides  de  M.  Mali,  yol.  4. 
;3)  Journal  de  Pliysique ,    i8aî. 
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Sur  les  boi-(ls  du  Danube  près  de  Kapfelberg-,  près  do 
Kchlheim,  et  plus  baut  en  rcmonKiDt  le  Dauube,  j'ai  ob- 
servé des  varîélés  si  remarquables  de  ce  Calcaire,  que 
l'aurais  bt^sitc  à  les  lui  annexer,  si  je  n'avais  pas  cru. 
malgré  un  icnips  épouvantable,  m'Èlre  assuré  qu'ils  en 
faisaient  partie  cl  qu'ils  n'y  forment  que  des  espèces  de 
grands  amas. 

Ces  dernières  roches  sont  plus  ou  moios  compactes 
ou  porcuset,  blancbes  ou  iaunntrcs;  elles  ont  çà  et  là 
l'aspect  d'une  craie  grossière  entremêlée  de  parties  cal- 
caires d'une  autre  teinte  ;  elles  se  laissent  parfaitement 
bien  tailler  soit  en  blocs  soii.  en  bassins,  et  ont  un  toucher 
rudeparticulier.il  fautlcs  examiner  soigneusement  pour 
apercevoir  qu'elli's  ne  sont  qu'un  aggrégat  fin  de  débris 
de  fossiles  marins,  qui  quelquefois  se  rapproche  de  cer- 
tains calcaires  l'i  coraux  du  Lcithagcbirgc  près  de  Vienne. 

IjCs  seuls  restes  organiques  distincts  que  j'ai  pu  yaper- 
CGvoir  sont  des  Térébratulcs  striées  et  des  débris  d'Etl-r 
crin  es. 

Les  environs  d'Amberg  sont  très-favorables  k  l'étude 
des  fossiles  du  calcaire  compacte,  qui  y  abondent  sur^ 
tout  à  Grumbach  et  à  ScbeSoch,  et  que  M.  de  Schlo- 
theîm  a  presque  tous  nommés  h  l'exception  d'un  petit 
nombre,  tels  que  les  Alcyons,  etc.  (i). 

Ces  fossiles  sont  la  plupart  siliceux ,  tandis  que  ceux 
du  calcaire  à  gryphiles  sont  spathiques  ;  les  plus  remar* 
(]uables  et  les  plus  rares  aonlcerlaines  Patelles,  les  l'^au- 
tilus  pusiUus  et  clathratus ,  la  Terebratula  r^iculata , 
Vjinomia  senticosa,  la  TeUinaprohlemalica  et  le  Tro- 

" ~« " 

(0  Le  saTint  profeiiEur,  M.  Gnf  d'Amberg ,  jiropoM  de  founiir 
aut  anateurt  loua  les  fotailei  de  cci  enviraiu,  pour  up  prix  tfit- 
moilique. 
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chus  granulaiuSg.  Schlolh^  Et  Ton  ne  peut  trop  a'ëtonner 
de  trouver  là  une  quantité  innombrable  d'alvéoles  de 
Bélemnites,  tandis  que  Tenveloppe  extérieure  de  ce 
fossile  si  fréquent  ailleurs  y  est  d*une  rareté  extrême  et 
n'y  existe  presque  jamais  en  entier. 

Le  district  d'Urach  est  parfaitement  disposé  pour  suivre 
toutes  les  couches  de  la  chaîne  jurassique ,  parce  qu'elle 
y  est,  pour  ainsi  dire,  coupée  â  pic  et  que  les  montagnes 
pittoresques  y  offrent  des  escarpemeus  de  cinq  cents  à 
huit  cents  pieds  de  haut.  On  y  voit  des  calcaires  com^ 
pactes  gris  ,  légèrement  jaunâtres  et  à  petites  fentes  rour 
geàtres  ^  alterner  très-souvent  avec  des  marnes  calcaires 
soit  grises,  soit  noirâtres,  et  au-dessus  viennent  des  masses 
compactes  plus  considérables  d'oolites  calcaires  fort  in- 
distincts ,  et  enfin  les  marnes  ferrugineuses. 

Ces  dernières  roches  brunâtres  ou  rongeâtres,  avec  leur 
dépôt  de  fer  hydraté  en  grains  (Bohnerz) ,  ont  leur  gisse- 
ment  sous  la  terre  végétale  du  plateau  jurassique  méridio* 
nal  ',  elles  y  forment  en  partie  des  amas  contemporains 
dans  les  couches  calcaires  supérieures,  et  en  partie  elles 
reposent  sur  ces  calcaires,  surtout  dans  des  espèces  de 
cavités  très  -  irrégulières  comme  à  Genkingen  dans  le 
Wiriemberg. 

Ces  dernières  roches  servent  évidemment  â  lier  le  cal- 
caire jurassique  â  la  craie;  ou  plutôt  elles  font  presque 
partie  de  ce  dépôt  marneux,  arénacé  et  ferrugineux,  que 
nous  avons  vu  séparer  ces  deux  terrains  en  France. 

La  Craie  ne  parait  au  nord  du  Danube ,  â  ma  connais- 
sance ,  que  près  de  Ratisbonne  ;  elle  y  couvre  la  monta- 
gne de  calcaire  magnésien  jurassique ,  qui  s'étend  depuis 
la  partie  orientale  de  cette  ville,  jusqu'à  Kager  et  Knei- 
ling  ,  et  elle  se  montre  encore  en  lambeaux  sur  les  caU 
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mires  un  |ii'U  Biipéiîeui»  nitre  Laher  vt  Beratsliauscn ,  le 
long  du  Labcr,  cl  peut-6ire  qu'elle  existe  nà  et  là  dans  la 
vallée  qui  rcnionio  du  Danube  vers  Hegen.sUuf.  Au  sud 
du  Danube,  elle  s'étend  depuis  Batisbonae  jusque  près 
d'ALcndsberg  et  de  Greisbach,  en  forniant  au-dessus  des 
poiuies  basses  jurassiques  ,  des  collines  si  couveries  d'al- 
luvinns.qu'il  t!Sl  difficile  d'assigner  leur  limi  te  mêridjonalej 
n^nnmoîns  je  ne  la  suppose  pas  fort  loin  dos  bords  du 
Danube,  quoique  les  caicaires  coquïUiers  des  environs 
d'Eekniubl  paraissent  encore  y  «pparienir.  Le  dépôt 
crayeux  n'y  paraît  que  sous  la  forme  du  grès  vert  et  de  la 
craie  chloritée  ,  et  d'une  craie  grossière  ou  d'nne  espèce 
de  cttlrnire  brunàirc. 

Les  grè.'  veris  ou  chlorités  sont  comme  itîlleurs  groa» 
sicrs  ou  fins  ;  les  plus  grossiers  se  trouvent  prés  de  Be- 
rctsbausen  et  d'Abach ,  ce  sont  toujours  des  roches  com- 
pos<!rs  du  grains  de  qnariz ,  mêlés  de  quelques  écailles 
de  mira  et  de  beaucoup  de  p^irliculcs  vertes.  Elles  pas- 
sent à  la  craie  cbloritee  comme  au  nord  de  Kncîting  ,  el 
en  sont  quelquefois  séparées  par  des  masses  d'argile  brn- 
Dàtre ,  grisâtre  ou  jaunâtre ,  assez  pure  pour  servir  à  la 
confection  des  capsules ,  dans  lesquelles  ou  cuit  la  por- 
celaine de  Munich.  Un  semblable  dépôt  se  trouve  près 
Beretshausea  ,  mais  la  position  de  ses  masses  se  voit  sur- 
tout bien  à  Abach  et  au  nonf  de  Batisbonue. 

Autour  du  premier  endroit,  les  rochers  déchirés  de 
calcaire  magnésien  jurassique  du  bord  du  Danube,  ont 
offert  au  terrain  crayeux  une  surface  fort  îrrégulière ,  à 
laquelle  ses  couches  se  sont  accommodées.  Immédiate- 
ment sur  le  calcaire ,  repose  une  couche  d'un  agglomérat 
de  cailloux  de  quartz .  de  cinq  pieds  d'épaisseur  ,  qui  « 
un  ciment  sablonneux ,  calcaire ,  blanchâtre  ;  puis  vient 
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une  marne  chloritëe  sablonneuse  ,  renfermant  dans  sa 
partie  lout-i-fait  inférieure  des  masses  ou  amas  d'une  argile 
brunâtre  ou  grisâtre  ,  et  le  reste  de  Fescarpement  offire  des 
couches  de  calcaire  chloritë,  sablonneux,  blanchâtre;  elles 
sont  beaucoup  moins  contournëes  que  les  lits  précëdens. 

Dans  la  colline ,  immédiatement  au-dessus  de  la  partie 
septentrionale  de  Ratisbonne  ,  Ton  trouve  de  ^me,  au- 
dessus  de  la  Dolomie ,  un  calcaire  blanc  sablonneux ,  i 
particules  verdàtres^  à  cassure  raboteuse  et  à  décompcK 
sillon  en  rognons  ;  au-dessus  viennent  des  lits  argileux , 
qui  sont  alternativement  d^une  couleur  jaune  ,  verd&tre , 
brunâtre  veiné  de  noir ,  jaunâtre ,  gris  veiné  de  noir,  et 
jaune  brunâtre. 

Ensuite  >  il  y  a  une  argile  grise  et  jaune  â  grains  de 
quartz  et  à  rognons  irréguliers  d'une  marne  calcaire  grise, 
fortement  endurcie  et  fendillée  ;  et  enfin  des  sables  chlo* 
rites  jaunes  et  blancs,  à  rognons  calcaires,  et  des  cal- 
caires chlorités  blanchâtres  et  brunâtres.  On  observe 
encore,  de  même,  que  ces  trois  dernières  masses  ont  une 
position  presque  horizontale ,  tandis  que  les  précédentes 
aont  inclinées  sous  un  angle  de  lo  à  i5*^,  o^  contournées* 
De  plus ,  il  importe  d'observer  que  tout  ce  dépôt  a 
une  telle  ressemblance  avec  les  terrains  tertiaires ,  que 
sans  avoir  vu  le  sud-ouest  de  la  France ,  je  n'aurais  pas 
pu  croire  que  c^était  un  dépôt  crayeux  et  de  grès  vert. 

La  craie  chloritée  se  présente  dans  cette  contrée  comme 
partout  ailleurs ,  c'est  une  marne  crayeuse  et  grossière , 
qui  est  plus  ou  moins  chloritée,  compacte  et  foncée; 
elle  renferme  rarement  çâ  et  là ,  ou  dans  certains  lits , 
des  rognons, de  silex  néopètre  (  Homstein  )  ,  qui  se  fon- 
dent beaucoup  plus  avec  la  roche  cpie  le  silex  pyromaque 
avec  la  craie. 
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On  I>cut  surtout  l'étudier  dans  U  niasse  qui  recouvre 
respèce  de  promontoire  jurassique  de  Kneitîng^  dans  la 
partie  infiineure,  la  roclie  est  brunâtre,  arcnaccc  el  à 
fragmens  de  quartz  et  de  calcaire  jurassique  jaunâtre  ; 
puis  vient  un  calcaire  compacic  chlorîté  gris ,  avec  des 
portions  saMonneuses  fort  cbloritées  -,  une  couche  de  cal- 
caire chl«|ite  sablonneux,  rcnfermantle  Grfphœaspirata 
Schlotli.  (G.  Columba  Bg,  J,  et  des  Plagioslomcs  ;  un 
calcaire  compacte  blancliâtre,  un  calcaire  grisa  rognons 
siliceux  ,  el  un  calcaire  gris  jaunâlre. 

Les  fossiles  de  ce  dépôt  sont  très-peu  abondans  ,  et  par 
amas,  surtout  seulement  dans  la  craie  cbloiitée  ^  ce  sont 
principalement  des  Gryphœa  spirala  Scbl.  (G.  Columba 
13g.),  de  grands  bivalves  se  rapportant  geut-êtrc  à  des  PU- 
gios  tomes  ,  des  morceaux  d'êcbinïtes  ,  el  très -rarement 
des  squelettes  de  poissons,  comme  près  d  Abacb,  et  même 
des  osscmcns  probablement  de  cétacés  (  Kneiling  ).  On 
en  voit  dans  la  collection  de  M,  Siegfried  à  Raiisbonne. 

Quelques  autres  pétriGcalions  ,  telles  que  de  petits 
Peignés  ,  des  Térébratules  et  de  petits  Madrépores  braa- 
obus ,  se  trouvent  sur  la  cime  nord-ouest  de  la  montagne 
Dreifaltîgkeitsberg  ,  au-dessus  de  Unter-WinUer  i  elle»  j 
sont  empâtées  dans  un  calcaire  brunâtre  ou  brun-rouge&tre 
plus  ou  moins  compacte ,  qui  m'a  paru  n'être  probable- 
ment qu'une  assise  inférieure  de  la  craie ,  et  ne  devoir 
cet  aspect  particulier  qu'à  sa  position  plus  élevée  sur  le 
calcaire  jurassique ,  car  je  n'ai  pas  vu  de  semblables  cal- 
caires dans  ce  dernier  dépôt,  cl  j'en  ai  trouvé  des  varié- 
tés assez  analogues  entre  le  grès  vert  et  la  craie  chloritée 
de  Ratisbonne.     *  ' 

Les  mêmes  raisons  m'engagent  à  j  annexer  encore  cer- 
uins  calcaires  arénacés  ctcblorités,  brunâtres  on  brun'> 
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jautiàtres,  qui  se  trouvent  dans  les  environs  d'EckmûIh  k 
Teckenbach^  Weinberg  et  Ascherhausen  ^  et  qui  renfer- 
ment des  Huîtres,  des  Peignes,  des  Flustres,  des  Serpnles, 
des  Madrépores ,  des  Encrines  et  une  quantité  de  petits 
corps  ovoïdes.  Si  ce  dépôt  n^appartenait  pas  à  la  craie ,  il 
ne  pourrait  se  rapporter  qu^au  calcaire  grossier  tertiaire 
inférieur. 


Descriptio»  d^une  nouvelle  espèce  de  Coccvs. 

Par  m.  L]£on  DurouR, 

Docteur  -  Médecin  ,   correspondant  de   la   sociétë  Philoma tique  de 

Paris,  etc. 

II  est  des  genres  d'insectes  qui,  à  raison  de  leur  pe- 
titesse et  surtout  de  la  texture  molle  de  leur  corps 
qui  les  rend  d^une  conservation  difficile  dans  nos 
collections ,  ont  ,  en  quelque  sorte ,  encouru  la  dis- 
grâce des  entomologistes.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  ce- 
pendant utiles  ou  nuisibles  à  Tliomme  ,  et  sous  ce 
rapport  ils  devraient  attirer  notre  attention  spéciale. 
Les  Coccus  ou  Cochenilles  sont  de  ce  nombre.  A  peine 
en  a-t-on  signalé  quelques  espèces.  On  en  a  peu  décrit 
avec  exactitude.  Celle  dont  je  vais  faire  mention,  fut , 
dans  Tété  de  i8a3,  funeste  à  plusieurs  plantations  de' 
nuds  dans  quelques  contrées  du  département  des  Lan- 
des que  fhabite.  Des  cultivateurs  s'aperçurent,  à  cette 
époque  ,  que  les  Jeunes  pieds  de  cette  précieuse  céréale 
se  flétrissaient  et  mouraient  sans  qu'on  pût  en  soupçon- 
ner la  cause.  Le  mal  paraissait  venir  des  racines  ;  je 
dirigeai  mes  recherches  vers  ce  point ,  et  je  reconnus  à 
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IVvidenco  que  leur  collet  ctnit  mcartri  par  H'imper- 
ceplrbloa  piqûres.  Je  découvris  sur  les  racines  de  plu- 
sieurs pieds  de  maïs  languissaus  un  grnnd  nombre 
d'individus  d'ane  petite  Cochenille  femelle  dont  voicî 
le  signalement- 

CocHTîHiLLE  DU  M*ïs.  Coccus  zoŒ  Maîdis.  Nob. 
PI.  .o,   fig.  ■- 

Ohovatux  posticé  dilatatus ,  roseo-paUidus ,  albido- 
puîverulentus  ,■  ano  emarginato  ,  lobulo  inlermedio  pro- 
mintilo piloso  ;  antennls  brevibus  quinque  articulatis. 

La  Cochenille  du  niais  a  tout  au  plus  deux  liers  de 
ligne  de  longueur.  Sod  coi^a  est  saupoudré  d'une  fa- 
rine blanclie  sur  un  fond  d'un  rose  pâle.  Il  offre  des 
traces  manifestes  d'anneaux  ,  et  sa  région  dorsale  est 
légèrement  convexe  vers  son  milieu.  Les  antennes, 
assez  courtes  et  dirigées  en  uvant  ,  sinsèrcnt  sous  le 
bord  iatérsl  de  la  têlc  au-devant  des  yeux.  Elfe»  n'oni 
certainement  que  rint]  articles.  Les  deux  premiers 
sont  plus  épais  et  plus  courts  ;  le  troisième  est  conoTde; 
le  quatrième  est  le  plus  long  et  cylindrique  ;  enfin ,  le 
dernier  se  termine  en  pointe.  Le  bord  postérieur  de 
l'abdomen  offre  une  échancrure  large  maïs  peu  profonde, 
dont  le  centre  est  occupé  par  on  petit  lobe  obtus  g^mj 
de  poils  assez  longs ,  mais  rares.  Le  bec  est  conique  , 
trè»-point« ,  collé,  dans  le  repos,  contre  la  poitrine. 
Les  pattes  présentent  an  microscope  quelques  poïls 
courts.  Le  tarse  ne  consiste  qu'en  un  seul  ongle  simple 
et  crocbn. 

Doit-on  rapporter  celte  espèce  à  la  CocheniUe  du  chien- 
dent de  Geoffroi ,  Coccus  phalaridis  Lin.  (Hist.  ins. 
Par.  loTO.  1  ,  pag.  5i2,  pi.  lo ,  fig.  5?)La  description 
de  cet  auteur  est  si  incomplète ,  et  la  figure  qui  l'ac- 
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compagne  si  défectueuse  ,   que  je  n^ose  point  admettre 
ce  synonyme. 


Deschiptioiis  et  figures  de  quelques  Arachktdbs. 

Paa  m.  Léon  Dufouri 

Docteur  -  Médecin ,    correspondant    de  la    socie'té   Philoioatique  de 

Paris ,  etc. 

• 

L'histoire  naturelle  des  âbachmides  ,  malgré  les  utiles 
travaux  de  MM.  Walckenaer  et  Latreille  qui  ont  ap- 
plani  bien  des  difficultés  pour  leur  étude  et  leur  clas- 
sification, est  loin  encore  d'être  de  niveau  avec  celle  des 
insectes,  et  les  espèces  les  plus  communes  n'en  sont  pas 
toujours  les  mieux  connues.  Dans  le  but  de  coopérer 
au  perfectionnement  de  cette  branche  de lentomologie  , 
j'avais  commencé,  il  y  a  quelques  années  ,  a  publier 
dans  les  Annales  générales  des  sciences  physiques  de 
Bruxelles  (i),  soi  t  des  observations,  soit  des  descrip- 
tions sur  plusieurs  Arachnides  de  l'Elspagne  et  du  midi 
de  la  France.  Je  me  propose  de  continuer  ici  ce  travail. 

I .  Epeire  quadrille.  Epeira  quadrtUa.  Walck.  Tabl. 
pag.  61.  Aranea  quadreita.  Fabr.  Ent.  Syst.  U.  Pag. 
4i5.  —  Oliv.  Encycl.  n*  8.  Ar.  quadrimaculata. 
Deg.  —  Araneus  flavus  y  quatuor  insignihus  maculis 
albis ,  oËisque  multis  exiguis  ejusdem  colons  in  pictura 
clunium  foliacea  nolatus.  Lister  Arao.  angl.  pag.  4^9 
lit.  8  (descn  bona.  )  —  Tab.  i  ,  (îg.  8.  (Pessima). 


(1)  Tome  IV  ,  p.  355-37©.  —  Tome  V  ,  p.  96-115 — id.  p.  198008» 
—  Tome  VI ,  p.  289-304. 
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Abdomînn  crassQ  ,  ovaîo-iotundalo ,  rufescente  ma* 
culis  quatuor  dorsalibus  quadratim  disposais ,  punctii'' 
que  sparsis  inœqualibus,  albo-niwcis  nigro-circumduclis  ; 
tkorace  lineîs  tribus  nigrls  longitudinalibus  ;  pedibus 
palliais  nigro-annulatis.  Tab.   10,  Cg.  2. 

Elle  ressemble,  pnr  sa  forme  générale ,  sa  grîindcar 
■  et  sa  manière  de  vivre  ,  à  VEpeire  diadème;  mais  elle 
en  dif)%re  surtout  parce  que  la  base  de  son  abdomen  est 
pHrraîtement  arrondie  an  lieu  d'avoir  une  éminence  de 
chaque  côté.  Ses  rapports  avec  VAranea  regalis  dfl 
Panzer  (4<^-  ^'0  ^^"^  encore  plus  marqués  ,  inau 
contre  l'assertion  de  M,  Walckenacr  ,  je  l'en  crois  bien 
distincte.  La  région  dorsale  de  son  abdomen  est  ornée, 
sur  un  fond  roussâtre,  de  taches,  de  points  et  quelque- 
fois de  lignes  irréguliéres  d'un  beau  blanc  d'ivoire  bordé 
de  noir  ou  de  brun.  Les  taches  principales,  celles  qui 
forment  le  trait  spécifique  ,  sont  au  nombre  de  quatre 
assez  grandes  ,  plus  ou' moins  arrondies  ,  disposées  ett 
un  carré  plus  étroit  en  avant,  caractère  constant  qui  a 
«té  bien  exprimé  par  Lister  en  ces  termes  :  Elenùn 
quœ  propiores  ano  duœ  maculœ  inter  se  distant ,  quànf 
superiores  alterœ  duœ.  Derrière  chacune  de  ces  lâches 
se  trouve  immédiatement  un  point  ombilical.  Les  flancs 
aODt  sans  taches  ;  le  ventre  est  roussâtre ,  et  les  eo- 
virons  des  filières  d'un  brun  obscur.  La  table  de  la 
poitrine  est  noire.  La  vulve  est  armée  d'une  pointe 
cornée,  élargie  à  sa  base ,  et  canaliculée  sur  les  bords 
de  celle-ci.  La  région  dorsale  du  corselet  a  tms  raie» 
longitudinales  noires.  Les  pattes,  ainsi  que  les  palpes, 
sont  hérissées  de  quelques  poils  courts.  Elles  sont  ro-  ' 
bustes  ,  d'un  gris  pâle,  annclées  de  noir.  Mandibules 
grosses  ,  renflées  ,  garnies  en  devant  de  poils  gris&tres< 
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UEpeire  quadrille  est  peu  commune.  Je  Tai  trouvée 
aux  environs  de  St.*Sever  (Landes)  sur  divers  arbris- 
seaux. Elle  forme  un  réseau  ,  mais  au  lieu  de  se  tenir 
au  centre  de  celui-ci ,  comme  VEpeire  diadème  ,  elle  se 
met  à  Tafiikt  dans  un  nid  ,  une  sorte  de  tente  placée 
à  langle  des  branches. 

a.  Epbiee  coifiQUB*  Epeira  eonica.  Latr.  Gen.  Tom.  I, 
pag.  109.  — Araneus  cinereus  syhaticuSj  alvo  in  mu- 
cronem  fastigiatay  seu  triquetra.  Lister.  Aran.  angl«  p. 
3i ,  tab.  I ,  fig.  4* 

Glabriuscula ,  thorace  atro  nilido  ;  ahdomine  griseo^ 
fucescenle  variegato ,  ovato ,  gibboso  ,  posticè  in  caU" 
dam  conicam  producto  ;  pedibus  palUdis  nigro^annidalis. 
Tab.  10. 

Petite  espèce  bien  distincte  de  toutes  les  autres  par 
la  forme  bizarre  de  son  abdomen  qui  est  bossu  ,  soit 
en  dessus,  soit  en  dessous,  et  qui  se  prolonge  en 
arrière  en  une  sorte  de  queue  conico-cylindrique  qui 
a  quelquefois  le  tiers  de  sa  longueur;  corselet  noir 
luisant ,  revêtu  k  sa  partie  antérieure  de  quelques  poils 
blanchâtres  couchés  ;  mandibules  d*un  brun  noirâtre  ; 
palpes  terminés ,  dans  le  mâle  ,  par  une  masse  ovoïde- 
oblonguc ,  noirâtre  ;  abdomen  d'un  gris  cendré  avec 
des  traits  et  des  taches  brunâtres  un  peu  variables  pour 
leur  6gure  \  assez  ordinairement ,  une  bande  sinueuse 
de  cette  dernière  couleur  occupe  la  moitié  postérieure 
Ae  la  région  dorsale ,  et  se  lie  avec  une  tache  carrée 
qui  la  précède  ,  de  façon  que  l'ensemble  représente 
une  sorte  de  feuille  déchiquetée  \  61ières  noires  occu- 
pant le  sommet  de  la  gibbosité  ventrale^  précédées  d'un 


; 
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carré  lilancliàtre  marqué  de  deux  traits  noirs  ,  ou  bien 
(le  deux  lignes  iransversiilcs  blanclies  ;  la  vulve  a  unt- 
poinle  cornée  dirigée  en  arrière-,  pattes  velue?  et  héris- 
sées ,  pâles,  avec  l'exirémité  des  cuisses,  le  genou, 
deux  mouchetures  nux  jambes   et  aux  tarses  noirâtres. 

L'£peire  conique  n'a  pas  plus  de  deux  ligues  el  demie 
de  longueur.  Je  l'ai  trouvée  en  Espagne  el  en  Friinct;. 
Elle  éiablit ,  soit  entre  les  brandies  des  arbustes  ,  soit 
h  l'abri  des  rochers  ,  un  roseau  verlical  et  régulier  , 
an  centre  duquel  elle  se  lient  blottie.  Si  on  ébranle 
son  filet ,  elle  s'agite  en  le  secouant  fortement  comme 
le  Pholcus  domesticus. 

'i.StaKS-iKiKve.B  CAVYA.  Scgestnacellaris.hatr.  Gen.  1) 
p.88.5«ff.;jer7îdfl.Walck.Tahl.,p.48,p!.5,%.5i,5a. 

j4ranea  Jîoren  tina. 

Nigra  -uinosa,  mandïbulis  ■virldi-melallicis  nitentibus  ; 
pectore  Irochanteiibusque  brunncU. 

Cette  Araclinide ,  qui  a  de  sept  à  huit  lignes  de  Ion- 
goeur,  n'habite  pas  seulement  les  caves.  On  la  rencontre 
dans  les  vieux  troncs  d'arbre,  dans  les  crevasses  des  ro-> 
cbers,  et  même  dans  les  fentes  des  pierres  de  dos  maraî)- 
les.  Elle  est  susceptible  de  s'apprivoiser ,  et  je  l'ai  vue 
sortir  de  son  fourreau  pour  venir  saisir  les  moochea 
qu'on  lui  présentait.  C'est  la  seule  araignée  européenne, 
i  ma  connaissance  ,  qui  ail  une  couleur  métaUique  dans 
quelqu'une  de  ses  parties.  Ses  mandibules  brillent  en 
devant  d'un  éclat  oii  le  vert  émeraude  est  souvent  très- 
marqué.  Cof'Je^I  ovalaire  ,  aussi  long  que  l'abdomen  « 
obtus  en  avant  et  en  arrière ,  convexe  ,  déclive  sor  les 
c6tés  où  l'on  aperçoit  quatre  empreintes  linéaires  à  peiae 
sensibles  ,  corre^ondant  aux  anieuUiions  de*  pattes. 
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gPéttâ?  9  au  nombre  de  six  seulement ,  rapprocliés  près  du  ^ 

bord  antérieur  du  corselet ,  égaux  entre  eux.  QuaCi^ 
sont  placés  sur  une  ligne  droite  transversale ,  les  dàux 
autres ,  en  arrière  des  yeux  latéraux  de  cette  ligne« 
M.  Walckenaer  à  représenté  à  rebours  cette  disposi-r 
tion  des  jeux  à  la  fig.  5a  de  k  pi.  5. 

Mandibules  verticales,  et  armées  près  de  leur  extré- 
mité de  deux  paires  de  dents  entre  lesquelles  est  reçu  le 
ennchett  M4ch&ires  oblongues  obtuses,  légèrement  jlii- 
elinéès  sur  la  lèvre,  munies  à  leur  bssè  externe  d'un0 
apophyse  pour  Tinsertion  des  palpes,  heyre  eti  carpié 
oblong  tronqué,  un  peu  plus  courte  que. les  mftcboiresv 
Palpes  conformés  comme  dans  les  autres  araîg^é^s^  Ceux 
du  mâle  terminés  par  une  pîècç  en  capucbohi ,  verj^  le 
milieu  de  laqi^elle  s'insère  1  appareil  copiulateuir ,  ayanit 
la  forme  conoïde  affilée  id'une  lafme  baiopiq^ç  ,.e|.r0c4** 
lent  une  verge  spirolfde^  vi^le  à  travers  se$  parfois- 
jthdomén  oyaJeK^ylindroïde»  Deux  sUgmales  pulmonaire^ 
At  chaque  côté  de  la  base  du  ventre.  Ce  dernier  caractère 
est  d'une  grande  valeur  gépériquç ,  et  assjgud  U  pl^pe.  dç 
la  Ségestm  et  de  la  Dyrfdofe ,  ImmédisdefAûnt  9prè6  li^p 
Mygales.  Filières  cooniv/eotes  non  sailUnte^.  Polies 
Itiodérémeni  grandes  ^les  4eux  premières  paires  un  pw 
l^luB  robustes^  la  troisième  un  peu  plus  courte.  Ovghess 
feccinéa  prèa  de  leur  base  *,  tarses  d'une  chaleur  gé&(^«- 
ratomei^t  moins  foncée.  Son  atcttode  oixlinaire  dans  le 
repos  ,  est  d'avoir  les  pattes  postérieures  seules  dirige 
ep  arrière ,  les  autres  six  rapprochées  en  ava^it ,  de  ma- 
nière à  cacher  le  oorselet. 

4*  THÉainioii  nÉPiaEiLLÉ.  Theridion  dispar. 

Femina.  —  Atrum ,  niUdum  suiglabrum  ;  ahdomine 
Tome  II.  i4 
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ovato,  l'd.il  arcujhn'o  sulmaiginali;  ilorto  puncli's  umLi' 
licatis  quatuor  quadralim  dispofitïs. 

Ce  Thûriciiou  femelle  a  près  de  qnatre  lignes  de  lon- 
gueur, Tout  son  corps  csl  noir  ,  luisnnt  ,  de  manière 
qu'ail  premier  coup-d'oeil,  on  le  croirait  pnrfaiiRment 
glabre.  Riais  observé  de  plus  près  et  surlout  à  la  loupe  , 
on  rcconnaîl  qu'il  est  recouvert  de  poils  courts ,  plus  ou 
moins  couchés  et  uniformes.  Le  corselet  a  une  pelîte 
fossette  au  centre  de  sa  région  dorsale ,  et  quelques  im- 
pressions linéaires  presqu'eflacées  sur  les  côtés.  Yeux 
arrondis,  égaux,  distincts,  disposés  sur  deux  séries 
transversales  rapprochées;  les  deux  latéraux  placés  sur 
une  cmioence  commune,  et  presque  conligus.  Mandi- 
bules verticales,  oontigiiës.  terminées  par  une  apophyse 
dentiformc.  Mâchoires  ovales,  obtuses  ,  pressées  contre 
1»  lèvre.  Palpes  insérés  tout-â-fail  à  leur  base  externe. 
Lèvra  obtuse  ,  courte,  forinée  par  un  prolongement  de 
la  table  de  la  poitrine,  abdomen  ovalo,  arrondi  à  sa  base 
et  k  aon  extrémité ,  irès-élevé  au-dessus  du  corselet,  1^  ' 
gèrement  déprimé  h  sa  région  dorsale,  qui  offre  quatre 
points  ombiliqnés  principaux  disposés  en  carré.  Sa  base 
a  son  contour  avec  une  bande  jaune  ,  fort  rarementTot»- 
geàtre.  Une  seule  paire  de  Poumons.  Filières  non  sail- 
lantes, conniventes.  Pattes  de  médiocre  longueur,  delà 
même  couleur  que  le  corps.  Elle  n'est  pas  rare  en  Espa- 
gne sous  les  pierres.  Elle  s'y  G\e  des  fourreaux  d'nn  tiun 
semi-diaphane. 

Sfas.  Obscure  ciaereum,  abdomine  atvu  basQarifas- 
cidque  doi-salt  hi  aut  tri-cruciatd  albîdis  \  pedibus  rufo-fer-' 
rugineis  ,  genîculis  nigrit. 

Sa  forme  générale  paralttoutc  difTérente  de  celle  de  la 
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femelle.  La  région  dorsale  de  Tabdomen  n'olTre  pas  les 
poiats  ombiliqués.  Je  Tai  trouvée  dans  les  mêmes  lieux. 

Explication  des  Figures, 

Fig.  9.  Epuka  quadiata  femelle  ,  de  grandeur  oatarelle. 

Fig.  3.  Epeira  cohica  mâle,  grossi. 

a.  Mesure  de  la  grandeur  naturelle,  b.  Abdomen  tu  de  profil,  c. 
Un  palpe  du  mâle  grossi. 

Fig.  5.  Segestbia  cellabis  femelle  de  grandeur  naturelle ,  avec  me 
mouche  entre  ses  palpes. 

a.  Disposition  des  yeux.  b.  Palpe  du  mâle,  mdehoire  ettèun  grossit, 
c.  Mandibule,  d.  Un  crochet  des  ongles  fortement  grossi. 

Fig.  4.  THBaioioir  DitPA>  femelle,  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  6.  Theiidioh  oispak  mAle ,  de  grandeur  naturelle. 


Observations  microscopiques  sur  diverses   espèces   de 

plantes  ; 

Pae  m.  J.-B.  Anici  y 

Professeur  de  mathématiques  à  Modène. 

(^  Suite.  ^ 
ÀKTICLE    QUATRIÈIIB. 

De  rEpiderme. 

L^ÉPiDERME  des  feuilles  de  beaucoup  de  plantes  que 
)'ai  examinées ,  est  un  tissu  particulier  formé  d'une  coucbe 
de  cellules  indépendantes  de  celles  qui  composent  le  pa-> 
renchyme  sous-jacent.  Cet  Epidcrme  blanc  et  transpa- 
rent ,  peut  en  eflet  se  détacher  de  Ja  couche  parenchy<« 
mateuse  qu'il  recouvre  sans  qu^il  en  résulte  aucune  la- 
rération  de  la  membrane,  parce  que  les  vaisseaux  sous- 

i4' 
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)a€»Da  adhèrent  par  fSo&ple  cofiiact  kenlem'enl  »  en  qiid« 
qnes  points  dea  eelluleade  TEpidèmie,  et  ont  une  meni» 
brane  propre  qoi  les  enveloppe. 

Quelques  anteors  ont  pénèë  qiie  l*Épidenne  provient 
des  celliiles  extérieures  da  u'ssn-eellalaire,  qui  auraieift 
été  desséchées  et  endurcies  par  faction  de  Vair.  En  lui 
attribuant  une  telle  origine,   ils   en  ont  conclu  qu*il 
éuit  susceptible  de  reproduction  ,  -  et  ont  dté  <^mme 
exemple  celui  du  Platane  3  du  Cerider ,  de  Varbre  ,à 
Ifége ,  etc. }  et  vu  que ,  suivant  les  par^sans  de  la  con- 
tinuité du  tissu  nlembraneuXy  il  serait  produit  par  la 
rÀmion  des  seules  parois  leé'plné  exiétties,  il  en  irésul- 
terait  qu'il  ne  pourrait ,  sans  lacération ,  être  séparé  du 
reste  du  tissu.  Mes  observations  sont  réellement  contraires 
à  cette  o^nion ,  et  je  n'ai  pas  mieux  réussi  k  voir  la  re-' 
production  d*nn  véritable  épidertne  tel  que  celiii  par 
exemple  qui  se  détache  des  parties  tendres  des  plantes  ^ 
spécialement  des  feuilles ,  et  dans  lequel  s'observent  de 
grands  pores ,  des  poils ,  des  glandes ,  etc.  On  regarde 
comme  un  résidu  des  parois  latérales  des  cellules  lacérées, 
le  réseau  de  forme  variée  qui  se  voit  dessine  sur  la  su- 
perfide  de  TEpiderme ,  et  Ton  prétend  que  la  configu- 
ration de  ce  réseau  est  précisément  celle  de  tout  le  tissu 
qui  est  placé  au-dessous  de  lui.  Mais  si  Ton  veut  exa« 
miner  avec  attention  le  réseau  ou  les  compartimens  ^ 
on  reconnaîtra  qu'il  consiste  en  cellules  remplies  de  suc 
et  appartenant  exclusivement  à  TEpiderme  et  n'ayant 
aucune  relation  de  forme  avec  les  vaisseaux  qulelles  re- 
couvrent -,  et  de  fait ,  outre  que  beaucoup  d'antres  plantes 
en  offrent  la  preuve  ,  cela  se  démontre  admirablement 
par  les  feuilles  du  Giroflier  (Dianthus  caryophjUus)  ,  où 
les  compartimens  de  la  première  couche  de  cellules  ont 
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nue  forme  quadrilatère  (fig*  i  «  pl«  12  )»  cl*où  il  ré- 
sulterait que  la  seconde  coudie  qui  lui  adhère  devrait 
oflnr  également  œtte  forme.  Mais  bien  loin  de  voir  se 
vérifier  cette  supposition  ,  nous  trouvons  que  cette  se- 
conde couche  consiste  en  petits  tubes  cylindriques  plus 
ou  moins  lougs  disposés  perpendiculairement  au  plan  de 
TEpidenne,  de  façon  que  leur  empreinte  sur  la  surface 
înteme  de  eelui^^i,  ne  pourrait  être  que  circulaire.  La 
fig.  4  >  pl«  ^  ^  9  montre  en  place  les  petits  tubes  tels 
qu^on  les  voit  au-»dessous  de  TÉpiderme ,  et  la  fig.  a , 
pi.  12,  en  offre  un  profil  obtenu  par  la  section  trans- 
versale de  la  feuille. 

La  configuration  des  cellules  de  TEpiderme  est  varia- 
ble dans  les  diverses  jdantes  ainsi  que  le  démontré  suf- 
fisamment la  forme  bizarre  de  celles  du  RanunouJus 
repens  (fig.  5  ,  pi.  11  )  du  Portùlaca  oleracea  (fig.  i  « 
pi.  1 1  ),  du  Lilium  amdidum (fig*  a , pi.  1 1  ) ,  et  il  est 
encore  facile  de  se  convaincre  ici  que  les  empreintes  du 
parendiyme  sous*jacent  ne  peuvent  être  la  cause  de  ces 
cbmpartimens  variés.  En  eflet  si  on  prend  un  fragment 
de  feuille  sur  une  des  plantes  indiquées,  et  qu'oii  la 
soumette  à  Texamen  microscopique  en  s'y  prenant  comme 
pour  un  objet  opaque ,  on  découvre  extérieurement  toute 
la  configuration  de  TEpiderme  telle  qu'elle  est  repré- 
sentée dans  les  figures  citées.  Mais  en  élevant  un  peu 
le  porte-objet  et  seulement  d'une  valeur  égale  à  l'épais- 
seur des  cellules  de  TEpiderme ,  on  amènera  à  li  vision 
distincte  le  parenchyme  intérieur  dont  la  forme  paraîtra 
tout*à-fait  diffîrente. 

La  fig.  3,  pi.  12,  représente  le  parenchyme  des  feuilles 
duBçmmcubiS  repens ^  il  est  composé  d'un  plextis  de  petits 
tnbes  articulés  y  pleins  de  suc  et  de  graips  verts  qui  se 
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dirigent  Je  tout  lotti,  biâsant  ainsi  des  vides  plus  os 
ids.  Le  parenchyme  du  Portulaca  el  celui  da 
Ly»  sont  composes  de  petits  tubes  agrégés  de  mauière 
former  îoléiicurement  nombre  de  lacunes  recouvertes 
seulement  par  l'Epiderme  même  qui  serait  placé  pour 
uinsi  dire  à  la  manière  d'un  voïle  sur  Iw  exircmités  des 
ttibes  un  peu  élevés.  Dans  lit  fîg.  2,  pi.  1  i  ,  où  la  sur- 
face supérieure  des  cellules  de  l'Epiderme  se  voit  dessi- 
née par  des  lignes  continues  et  la  surface  inférieure  par 
des  ligues  ponciuiies,  on  peut  reconnaître  en  E ,  l'em- 
preinte d'un  point  d'appui  provenaut  d'un  petit  tube  du 
parenclivme. 

Toutes  les  lacunes  qui  sont  produites  par  les  arran- 
gcmens  variés  du  parencbyme,  sont  remplies  unique- 
ment dair,  et  sont  placées  vis-à-vis  de  l'endroit  même 
où  s'observent ,  dans  l'Epiderme ,  certaines  aréoles  ovales 
au  milieu  desquelles  se  trouve  placé  un  large  trou  tantôt 
fermé  el  tantôt  ouvert.  Quelquefois  les  aréoles  sont  cir- 
conscrites par  d'autres  plus  grandes ,  lesquelles  enfin  ne 
sont  antre  chose  que  les  cellules  particulières  de  Tepi- 
dernie  destinées  à  la  production  des  porcs.  Parmi  les 
divers  naturalistes  qat  ont  parlé  de  ces  organes ,  il  existe 
une  grande  dissidence  d'opinions  tant  par  rapport  à  leur 
forme  qu'à  l'égard  de  leur  emploi.  Certains  d'entre  eux 
les  considèrent  comme  de  véritables  fentes,  et  parmi 
ceui-ci  les  uns  veulent  qu'elles  servent  à  l 'évaporât! on  , 
les  auties  à  l'absorption  de  l'iiumidité ,  d'autres  encore 
les  considèrent  comme  des  organes  excréteurs.  EnGn 
plusieurs  savans  mettent  en  doute  l'exialeace  des  pores, 
soupçonnant  qu'on  ne  les  a  vus  tels  que  par  une  illu- 
sion d'optique,  et  que  ce  qu'on  a  pris  pour  des  por«> 
n'est  en  réalité  qu'un*  espèce  de  poil*  exlrêmentent  courts 
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et  larges.  Au  milieu  de  ces  incertitudes  j'ai  quelque  es* 
pérance  que  mes  observations  seront  de  nature  à  jeter 
quelque  jour  dans  cette  discussion. 

Les  fig.  5  et  I  ,  pi.  1 1  *,  la  fig.  i  ,  pi.  12  et  la  fig.  2  , 
pi.  1 1  ,  montrent  les  pores  de  TEpiderme  du  Ranunculus 
repens^  du  Portulaca  oleraccuy  du  Dîanthus  carjrophjrU 
lus,  du  Lilium  candidum.  Dans  le  Ranunculus  repens y 
Torganisation  consiste  en  une  simple  pochette  ovale  X  , 
ûg.  5  y  pi.  II  ,  qui  en  manière  de  sphincter  peut  s^ou- 
vrir  ou  se  fermer  selon  les  circonstances.  Lorsqu'elle  est 
ouverte  elle  présente  à  son  milieu  un  ample  pertuis  de 
forme  ovale  ,  mais  très-allongé,  et  si  Ton  vient  à  l'ob- 
server en  cet  état  au  moyen  de  la  lumière  transmise  ,  le 
pertuis  apparaîtra  beaucoup  plus  transparent  que  la  po- 
chette ,  et  les  cellules  ci rcon voisines  de  TEpiderme.  Si  au 
contraire  la  pochette  est  fermée ,  on  verra  dans  la  direc- 
tion de  son  grand  axe  une  ligne  parfaitement  opaque  ou 
noire. 

Les  mouvemens  de  la  pochette  semblent  pouvoir  être 
communiqués  par  les  dilatations  et  les  contractions  des 
cellules  contiguës  ,  lesquelles  viennent  se  terminer  avec 
leurs  parois  serpentantes  S ,  au  fond  de  celle-ci ,  comme 
le  démontre  le  pore  Z  dessiné  par  le  côté  intérieur  de 
l'Epîderme.  Quel  que  soit  au  reste  le  mécanisme  qui  di- 
late ou  rétrécit  les  pores ,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  les  mouvemens  en  question  s'exécutent  non-seule- 
ment dans  la  plante  vivante ,  mais  encore  que  l'obser- 
vateur peut  à  sa  volonté  faire  fermer  les  pores.  En  gé- 
néral on  trouve  que  les  pores  sont  très-ouverts  quand  la 
plante  est  frappée  des  rayons  du  soleil ,  et  qu'ils  sont 
fermés  ou  moins  béans  pendant  la  nuit ,  de  même  qu'ils 
sont  larges  lorsque  la  plante  est  à  sec  ,  et  contractés ,  au 
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yidèrme  m  mofnt^i  O]^  fes  porei  potnt  onTerU,  ea  l» 
mettant  au  frais  sous  Teau  •  ib  commenceront  inimédiai-- 
tement  &  se  rjé^régif ,  et  au  bout  d^un  temps  ttès-conr^  les. 
fentes  se  fermeront  tp9it*'i-^$àt«  Il  n^esc  même  pas  besoif^ 
âttpB  ^çet^  expérience  de  détacher  TÉpiderme,  Ie'pli&» 
nomène  peut  très-bien  s^obaenrer  anr  une  feuille  entier» 
ou  stir  une;de  ses  parties,  où  Ton. a  laissé  tomber  ui|ia 
goutte  4'ew»  Piv^  ce  caa  il  est  nécessaire  d'éclairçsr 
)tV>lqetpar  réflexion ,  et  si  Ton  éommine  de  cette  manière 
le  Buta  grmwilms  ^  le  phéiuomène  se  montre  avec  uD^e 
4;nmde  netteté., Ep  ^fiet^  qoand  les  pores  sont  ouvem 
Fœil  pénètre  )asqtt*au  pareachjme  composé  de  pistita 
tnbes  d*une  belle  couleur  yer le,  et  si  les  porea  vienneiit 
.1  se  fermer  la  couleur  verte  disparaît  et  it  ne  ^le  <iaê 
Ift  teinte  oendrée  propre  aux  orifices*  .Yéritablemnit  J9 
suis  bien  si^ris  que  le  célèbre  autcfur  4kuq[iiel  on  doit 
la  découverte  des  ouvertures  dans  la  membrane  des  tubes, 
poreux,  puisse  jeter  du  doute  sur  leur  existence  ,à  la 
surface  des  feuilles  où  ils  ont  une  dimension  incompa- 
rablement plus  grande. 

Je  ne  trouve  pas  exact  que  dans  TEpiderme  du  Dra^ 
eocephtdum  virginUmum,  du  Phlomis  nepetifolia^  etc. , 
le  centre  des  aires  ovales  soit  toujours  transparent  et  que 
dans  celles  du  Thymus  virginianus ,  du  Mèntha  citratOy 
le  centre  soit  toujours  obscur.  Ce  qu  il  y  a  de  vrai  c'est 
que  les  pores  des  plantes  mention^iées  sont  sujets  aux  mê- 
mes phases  qu'on  observe  dans  tous  les  organes  sem- 
blables des  autres  végétaux. 

La  structure  des  pores  du  Dianthus  caryophy-lUis  ne 
difiire  pas  sensiblement  de  celle  que  nous  avons  vue 
dans  le  Bxmunculus  repens.  La  pochette  qui  apparaît  sou& 
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U  forme  d^une  aire  ovale  R ,  fig.  i  ^  pl«  i  a  »  est  pleine  dé 
petits  grains  e%  se  trouve  toujours  placée  au  milieu^u  point 
d^union  des»  cellules  quadrilatères ,  précisément  vis^à-vts 
de  cette  portion  du  parenchyme  où  sont  les  lacunes  F , 
j6g.  ^ffl.  1  \  si  les  lacunes  manquent,  les  pores  correa- 
pondans  manquent  aussi ,  comme  on  le  voit  dans  la  partie 
de  rËpiderme  qui  couvre  la  nervure  de  la  feuille.  Si  nous 
coupons  une  feuille  perpendiculairement  à  ses  faces ,  ce 
qui  est  facile  dans  cette  plante ,  nous  pouvons  recon« 
naître  la  forme  eu  profil  des  pores  comme  on  le  voit  en 
R,  fig.  a  9  pi.  13  ,  entre  les  cellules  de  TEpiderme. 

Les  pores  du  Portulaca  oleracea^  sont  plus  composés 
que  les  précédens ,  ils  sont  toujours  placés  au  centre  des 
trois  cellules  I ,  fig.  i ,  pi.  1 1 ,  et  celles-ci  sont  enfermées 
rane  dans  l'autre.  Parmi  elles  les  deux  intérieures  ou  les 
deux  plus  petites  contiennent  seules  des  grains ,  tandis 
que  la  grande  en  est  privée.  Mais  parmi  tous  les  pores 
que  j  ai  examinés ,  les  plus  grands  sont  ceux  du  Lys, 
don  t. la  structure  se  reconnaît  aisément  soit  en  les  obser- 
vant par  réflexion  sur  la  feuille  entière ,  soit  en  les  exami- 
nant par  transparence ,  après  avoir  détaché  Tépiderme. 
Deux  cellules  M  N  allongées  et  unies  ensemble  à  la 
manière  d'un  bourrelet  forment  Torifice.  Elles  sont  si- 
tuées au  milieu  des  longues  cellules  D  de  TEpiderme. 
Les  cellules  du  pore  ont  un  bord  interne  H  capable 
de  se  gonfler  et  de  se  rétrécir,  et  qui  par  son  action 
ouvre  ou  ferme  le  trou.  On  voit  par  conséquent  en  M  N, 
le  pore  complètement  ouvert  ;  en  F  deux  pores  à  moindre 
ouverture ,  et  en  L  un  pore  entièrement  fermé.  Les  cel- 
lules des  trous  sont  elles-mêmes  remplies  de  grains  v^ts 
(voyez  M  N),  quun  observateur  peu  attentif  pourrait 
regarder  comme  un  signe  de  la  porosité  des  membranes , 
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parce  qu'elles  restent  visibles  quand  on  presse  PÉpi-* 
derme,  et  après  ^*on  les  a  fait  bouillir  dans  l*eau  ou 
dans  Talcool  ;  mais  si  on  emploie  de  Thuile  chaude  elles 
se  détachent,  et  la  membrane  partit  lisse  et  transparente 
comme  du  verre.  Les  pores  de  Tépiderme  offrent  des 
modifications  très-nombreuses  et  peu  importantes  ;  qui- 
conque entreprendrait  de  les  décrire  toutes  se  jetterait 
dans  un  travail  pénible  et .  sans  doute  inutile  ;  tous  les 
appareils  organiques  que  nous  voyons  autour  des  trous , 
ont  pour  usage ,  sans  doute ,  de  les  ouvrir  et  de  les  fermer 
au  besoin  ,  et  la  nature  j  a  pourvu  de  diverses  manières 
plus  ou  moins  compliquées.  J'en  ai  dit  assez  sur  cette 
particularité  pour  pouvoir  terminer  cet  article  par  quel- 
ques considérations  sur  Tusage  de  ces  pores.  Sont-ils  par 
hasard  destinés  à  Tabsorption  de  Thumidité  ?  Non  :  nous 
avons  déjà  vu  qu'ils  correspondent  k  des  vides  intérieurs 
privés  de  suc,  que  l'eau  les  fait  fermer,  que  la  lumière 
et  la  sécheresse  les  font  ouvrir  ;  en  outre  ils  mauqnent 
dans  toutes  les  racines  ,  ils  manquent  également  dans  les 
plantes  qui  vivent  constamment  sous  Teau ,  et  dans  celles 
dont  les  feuilles  flottent  sur  Teau  ils  se  trouvent  seule- 
ment k  la  surface  exposée  à  Tair  ^  il  est  donc  prouvé 
qu^ils  ne  servent  pas  à  absorber  Thumidité  ^  on  doit  ajouter 
à  ces  preuves  que  la  nature,  pour  faciliter  l'absorption 
de  la  rosée  et  de  la  pluie ,  aurait  probablement  pourvu 
les  feuilles  d'un  plus  grand  nombre  de  pores  à  leur  sur- 
face supérieure  qu'à  rinférieure  ,  tandis  que  Tobservation 
prouve  le  contraire  ;  servent-ils  donc  à  l'évaporalion  ? 
Pas  davantage  :  si  nous  laissons  sécher  une  plante  dé- 
tachée de  ses  racines,  quoique  les  pores  se  ferment  au 
bout  de  peu  de  temps ,  Tévaporation  continue  cependant 
tant  qu'elle  renferme  des  fluides  aqueux  ^  en  outre  on  a 
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observé  que  les  corolles  et  les  fruits  qui  ne  présentent 
pas  de  pores,  produisent  cependant  une  évaporation 
abondante.  Enfin  les  pores  ne  peuvent  être  mis  au  nombre 
des  organes  excrétoires  des  végétaux ,  puisqu'ils  corres- 
pondent toujours  à  des  cavités  entièrement  privées  de 
sucs  et  de  toute  substance  solide.  M.  Linck  a  pensé  qu'ils 
servaient  à  Texcrélion,  se  fondant  sur  cette  observation , 
que  dans  quelques  plantes  et  particulièrement  dans  les 
Pins  ,  les  fissures  sont  couvertes  d'une  matière  étrangère 
et  obscure  qui  se  dissout  dans  Teau  bouillante.  Le  cé- 
lèbre professeur  de  Berlin  ne  s*estpas  trompé  dans  cette 
observation ,  mais  la  matière  étrangère  qu  il  a  vue  n'est 
autre  chose  qu'une  cire  végétale  destinée  à  défendre 
plus  facilement  ces  organes  de  l'accès  de  l'eau. 

La  véritable  fonction  des  pores  visibles  consiste  à  don- 
ner passage  à  l'air.  Cependant  il  n'est  pas  facile  de  dé- 
terminer avec  certitude  s'ils  servent  à  l'inspiration  plutôt 
qu'à  l'expiration  ou  à  ces  deux  fonctions  également.  Si 
nous  considérons  que  pendant  la  nuit ,  lorsque  les  grands 
pores  de  l'épidermc  sont  fermés,  les  feuilles  absorbent  le 
gaz  acide  carbonique  dissous  dans  la  rosée~,  qui  pénètre 
indubitablement  dans  les  cellules  en  traversant  leur  mem- 
brane ,  et  si  nous  réfiéchissons  en  outre  que  ces  feuilles 
décomposent  le  gaz  acide  carbonique  lorsque  ces  pores 
sont  ouverts  ,  c'est-à-dire  pendant  le  jour  «  nous  pouvons 
conjecturer  qu'ils  sont  uniquement  destinés  à  l'exhala- 
tion de  l'oxigène  ;  cet  usage  d/svient  encore  plus  probable 
si  nous  ajoutons  que  les  corolles  qui ,  d'après  les  obser- 
vations de  M.  De  CandoUe ,  manquent  de  pores ,  sont 
également  privées  de  la  propriété  de  dégager  de  l'oxi- 
gène. 
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▲ancLB  cnTQViiËifB. 
De  T union  du.  Tissu  FégAal. 

Um  des  questions  les  plus  întéressanCes  d'anatonu» 
végéule,  et  <pA  a  fixé  Tattciitioii  des  plus  oétèbres  ob- 
serYateurs,  est  celle  qui  diiriae  lemi  opinions  snr  les 
moyens  d'nnion  dn  tissu  des  ▼égëtanx  ;  les  uns  se  fondatot 
•nr  le  raisonneinent  et  snr  rexpérienoe,  soutiennekit 
^pie  les  membranes  qni  forment  les  organes  des  piaules 
sont  eotttinnes  et  inséparables  »  de^sorte  que  les  paréis 
d*an  vaissean  on  d*nne  cellnk  sont  communes  aux  Tases 
on  aux  eellnles'  voisines  sans  aucune  distinction  de 
tissu  ;  ils  n'en  exceptent  que  les  tracbëes  qui  n^adhèrant 
aux  autres  organes  que  par  leurs  extrémités  ;  d'autrea 
savans ,  s*appojant  «nr  quelques  obsenrations ,  ^  aflbment 
que  lé  tissu  des  végétaux  est ,  dans  quelques  dreoni- 
tances  ,  détacbé ,  et  quHl  enste  réellement  des  parma 
doubles  ,  de  sorte  que  les  vaisseaux  peuvent  avmr ,  en 
tout  ou  en  partie ,  leurs  membranes  propres  qui  les  en- 
vironnent. 

Quiconque  s^occupe  un  peu  d'anatomie  végétale  ne 
peut  éviter  d^examiner  ce  point  important  qui  forme  la 
base  de  toute  théorie  de  Torganisation ,  et  en  lisant  l'ar- 
ticle sur  Tépiderme  et  différens  autres  passages  de  mes 
écrits  où  je  parle  de  vaisseaux  qui  se  détachent  de  leurs 
voisins  sans  aucune  dilacération  des  membranes ,  on  aura 
pu  juger  vers  quelle  opinion  mes  observations  me  font 
pencher. 

Quoique  j'eusse  prouvé  que  les  petits  tubes  qui  en- 
tourent le  tube  central  du  Chara  vulgaris  pouvaient 
s'en  détacher  latéralement  sans  lésion ,  cependant  j'ai 
cru  pendant  long-temps  que  le  diaphragme  qui  sépare 
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un  tube  de  l'auire  ëtait  limple ,  n'ayant  jamais  pa  ràiasîr 
à  séparer  les  deux  tubes  dans  le  noeud  ,  un  d'eux  se  d^ 
chirant  toujours,  qnelcjue  soin  que  je  prisse  pour  les  dé- 
tacher i  je  In 'étais  confirmé  dans  cette  opinion  en  obser- 
vant que,  quel  que  fût  le  grossissement  de  mon  micros- 
cope, la  membrane  du  diaphragme,  regardée  dans  la 
direction  de  son  épaisseur ,  me  semblait  toujours  une 
ligne  trés-étroile  et  homogène,  sans  montrer  aucun 
indice  de  duplicatui^e. 

Cependant  en  faisant  bouillir  de  gros  rameaux  de  cette 
plante,  je  suis  sorti  de  cette  erreur  i,  en  effet  j'ai  vn  alon 
qu'en  tirant  doucement  deux  tubes ,  ils  se  détachaient  fa- 
cilement,  et  il  restait  à  chacun  d'eux  son  propre  dia- 
l^ragme.  Par  ce  procédé  on  peut  séparer  nn  i  un  tons 
les  tubes  de  la  plante,  sans  que  le  fluide  renfermé  dans 
leur  îniéneur  pm*sse  s'écha[^r  par  aucun  point  de  la 
membrane.  Lorsqu'un  des  gros  tubes  est  isolé  il  présenté 
à  ses  extrémités  les  empreintes  de«  diaphragmes  des  autres 
Taiiseaux ,  qui  auparavant  se  trouvaient  unis  à  lui ,  et 
on  voit  comment  a»  cavité  cylindrique  s'augmente  vers 
le  noeud  et  acqtùert  une  forme  polyédrique  afin  qite  tous 
les  tubes  secondaires  puissent  communiquer  avec  le  tidw 
principal  dont  ils  dépendent.  Ceci  deviendra  plus  clair 
par  la  fig,  4 1  pi-  13  )  où  on  voit  en  A»  les  bases  sur 
lesquelles  posaient  les  tubes  des  feuilles  et  de»  rameanx  ; 
en  B  on  aperçoit  les  extrémités  des  petits  tubes  qui  par- 
couraient toute  sa  longueur  et  formaient  soii  écorce.  En 
G  on  remarque  l'empreinte  dn  grand  tube  suivant  dans 
le  tronc.  On  ne  l'a  pas  dessiné  parce  qu'il  a  la  même 
stmcture  que  celui  déjà  décrit;  la  fig.  5,  pi.  i a, repré- 
sente l'extrémité  du  même  tube  vue  en  perspective  :  il 
résul  te  par  conséquent  de  cette  expérience ,  que  les  parcMS 
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Abè  vaiaieaax  du  Chara  sont  tons  doubles ,  c*èst-4-d]r6 
qoè  chaqoe  Tnaseau  a  sa  propre  membrane,  et  qne  leur 
union  se  fait  par  un  simple  contact  on  par  le  moyen 
de  quelque  glnten  on  antre  sorte  de  lien  qui  échappe  i 
la  Tue  armée  des  grossissemens  les  plus  forts. 
'   La  .séparation  des  tubea  n*est  pas  une  propriété  qnl 
n*appartienneqn*an  CKoiïb;  je  pourrais  aussi  en  citer  des 
exemples  dans  beaucoup  de  plantes  terrestres  ;   mais 
comme  il  n*est  pas  nécessaire  de  rapporter  ici  toutes  ces 
preuTes ,  je  me  contenterai  de  citer  les  tubes  ou  cellules 
allongées /des  pétioles  des  feuilles  du  Bammculus  repem , 
qui-se  divisent  même  sans  le  secours  de  Tean  bouillante  { 
pour  s'en  assurer,  il  suffit  d^enlever  doucement  Tépideme 
dn  pétiole,  et  ensuite  de  soulever  avec  la  pointe  d*nn 
canif,  une  ou  plusieurs  couches  des  tubes  sotu-faoau 
en  le»  arrachant  sans  les  couper  ;  on  obtient  ainsi  dès 
tubes  isolés  plus  ou  moins  longs ,  dont  les  membranes 
conservent  les  traces  du  contact  qu^ils  avaient  avec  les 
tubes  voisins  qui  sont  également  restes  intacts. 

Lafig.  G,pl.  12,  montre  un  des  tubes  dont  nous  parlons, 
ayant  ces  impressions  dan»  les  points  de  contact  ;  mais 
comme  leur  forme  est  quelquefois  étranglée  près  des 
nœuds ,  ils  ne  peuvent  se  toucher  que  dans  les  points 
les  plus  gonflés,  d  où  il  résulte,  entre  un  tube  et  Tautre  , 
(  voyez  fig.  7,  pi.  12  en  M)  des  intervalles  ou  vides  qu'on 
peut  voir  clairement  dans  le  pétiole  lorsqu'on  Téclaireen 
dessus  par  réflexion ,  après  en  avoir  enlevé  Tépiderme. 

On  ne  peut  donc  mettre  en  doute  Texistence  des  vasa 
revehentia  d'Hedwig  des  meatus  intercellularei  de  Tre- 
viranus ,  ou  Ductiis  intercellulares  de  Link ,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  les  vides  que  je  viens  de  décrire  dans 
le  tissu  de  la  Renoncule. 
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Maid  si  je  me  trouve  entièrement  d'accord  avec  ces 
oaturalistes  sur  Texistencc  des  intervalles  qu'il  y  a  entre 
u^  vaisseau  et  un  autre  ,  je  m'éloigne  cependant  de  leur 
opinion  quant  aux  usages  de  ces  canaux.  Je  crois  qu'aucun 
flufde,  excepté  Tair ,  ne  pénètre  dans  leur  intérieur ,  et 
je  me  fonde  sur  les  raisons  suivantes  :  d'abord  quand  le 
tissu  n'a  pas  été  dilacéré ,  ces  canaux  paraissent  vides  en 
les  éclairant  par-dessus  ^  en  outre  ,  si  on  fait  attention  à 
la  position  qu'occupent,  dans  la  position  naturelle  de  la 
plante^  les  grands  pores  de  Tépiderme  qui,  comme  nous 
l'avons  déjà  vu  ,  ne  donnent  passage  qu  à  l'air ,  on  trouve 
toujours  qu'ils  existent  vis-à-vis  d'un  de  ces  intervalles , 
et  tontes  les  fois  que  le  tissu  compacte  n'offre  aucun  de 
ces  vides  ,  l'cpiderme  est  également  dépourvu  de  pores 
dans  la  partie  qui  y  correspond  ;  ces  intervalles  remplis 
d'air  ,  sont  si  évidens  dans  le  milieu  du  tissu  de  la  plu- 
part des  végétaux  herbacés,  qu'il  parait  étonnant  que  tant 
de  célèbres  observateurs  aient  pu  nier  leur  existence. 

Quand  on  examine  par  transparence  une  section  trans- , 
versale  ou  longitudinale  d'une  plante  à  tissu  mou,  pourquoi 
tous  les  intervalles  qui  séparent  les  vaisseaux  ou  les  cel- 
lules les  uns  des  autres ,  sont-ils  tous  obscurs  ou  plutôt 
parfaitement  noirs  ?  Ne  serait-ce  pas  autant  de  lames  ou 
de  prismes  d'air  qui  par  quelque  loi  d'optique  empêchent 
le  passage  de  la  lumière  ?  Si  l'opacité  de  ces  canaux  dé- 
pendait d'une  substance  peu  fluide  et  obscure ,  déposée 
dans  leur  intérieur  comme  quelques  observateurs  l'ont 
cru ,  n'est-il  pas  évident  qu'en  comprimant  ce  tissu  enftre 
deux  lames  de  verre ,  la  matière  obscure  sortirait  et  se 
répandrait  dans  l'eau  qui  baigne  la  petite  tpanche  de 
plante?  ou  du  moins  en  atténuant  par  la  compression 
les  intervalles  des  cellules,  la  substance  fluide  ne  devrait- 


\Bllfe  pu  paraître  plus  transparente  ?  Cependant  ceii  n^ar» 
rite  jamais ,  et  quelque  mince  que  soit  k  latne  '-q«*0tt 
examine,  si  oh  n'en  a  pas  chassé  totalement  Pair  «Mbun 
rayon  de  lumière  né  ta  pénètre,  le  dis  ne  la  pénètre  4^ 
moins  sous  une  cêi^ine  inclinaison  des  rayons ,  car  éà 
diangeant  la  direction'  de  la  Imnlèré  inddente,  on  par«^ 
Tient ,  dans  quelques  circonstances ,'  i  Toir  parfaitemèât 
trànspaèentes  ces  mêmes  parties  qui  auparavant  étaient 
toutes  noires; 

SI  on  jette  les  yeux  sur  la  fig.  i,  pL  iS,  qui  montre  une 
partie  dé  la  couîpe  transTcrsalé  de  la  Cbélidoine  (Ché^ 
ttâonium  majut) ,  on  Terra  les  Tides  laiîMés  par  les  Tala^ 
seaux,  transparetas  en  A ,  opaques  en  B ,  selon  que  Pair 
est  ou  n*est  pas  chassé  de  leur  caTité ,  ou  plntAt-aelOtt 
que  la  lumière  tombe  sous  différentes  indidètieéa  iiûr 
f objet;  on  Toit'ces  mêmes  Tides  dans  la  céttpe  longS* 
tudinale  de  la  même  plante  (fig.  a ,  pi.  i3)  ,  .opaqèeii 
M  et  transparens  en  N  ;  ils  sont  encore  très-évidens 
là  fig.  3  ,  pi.  1 1  A  ,  qui  représente  une  coupe  transrersale 
du  Nymphéa  laiea;  enfin  ils  sont  très-grands  dans  la 
Betterave  (  Beia  vulgaris)^  à  laquelle  tout  le  monde  peut 
recourir  pour  s'en  assurer. 

Puisqu'il  est  prouvé  que  dans  beaucoup  de  plantes  il 
existe  des  vaisseaux  dont  les  membranes  sont  visiblement 
détachées  eu  plusieurs  points  des  membranes  voisines ,  et 
que  là  où  l'œil  annoncerait  une  union  parfaite  du  tissu, 
Tart  nous  montre  1c  contraire  en  nous  faisant  voir  des  pa- 
rois doubles ,  il  parait  raisonnable  de  penser  que  toutes  les 
espèces  de  vaisseaux  ont  leurs  membranes  propres,  quoi» 
que  dans  quelques  cas  oh  ne  puisse  parvenir  à  les  sé- 
parer \  en  eflet  Tadhésion  peut  être  assez  forte  pour  stir- 
monter  la  faible  résistance  qu'offrent  les  membranes  ez« 
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trèmement  minces  de  ces  vaisseaux  plus  faciles  à  dëchiref 
qu'à  séparer^ 

Cette  considération  nous  donne ,  à  ce  qu*il  me  semble^ 
une  idée  plus  précise  sur  Torigine  du  tissu  des  végétaux , 
nous  pouvons  concevoir  que  les  nouvelles  cellules ,  ou 
les  nouveaux  vaisseaux  qui  se  forment,  ne  sont  autre 
chose  que  le  développement  du  germe  ou  bouton  adja-» 
cent  â  la  membrane  primordiale.  En  attribuant  à  la  mem- 
brane d'un  vaisseau  la  faculté  de  donner  naissance  à  un 
organe  semblable  à  lui ,  je  ne  crois  pas  qu^on  lui  accorde 
une  propriété  incompatible  avec  son  organisation  ^  en 
effet  9  si  nous  réfléchissons  avec  attention  au  phénomène 
du  mouvement  du  suc ,  nous  conviendrons  qu'il  est 
réellement  beaucoup  plus  compliqué  que  celui  qui  parait 
à  nos  regards  ? 

On  ne  doit  pas  croire  non  plus  que  Fopinion  que  j'a^ 
vance  sur  le  développement  des  vaisseaux ,  soit  unique- 
ment le  produit  de  mon  imagination ,  elle  est  plutôt  une 
consécjuence  du  mode  d'accroissement  qu'on  observe  dans 
le  Chara.  Soumettons  à  notre  examen  un  jeune  rameau  de 
cette  plante  composé ,  par  exemple ,  de  trois  entre-nœuds 
A,  6  /C,(fig.  9,  pi.  12);  le  plus  voisin  du  tronc  A  nous 
offrira  une  circulation  rapide  de  son  suc ,  une  symétrie 
évidente  dans  les  grains  des  chapelets,  un  accroissement 
complet.  Le  second  tube  B  montrera  k  peine  quelques 
mouvemens  interrompus  dans  son  suc  sans  aucune  régu-« 
larité  dans  la  disposition  des  grains  fixes  ;  enfin ,  on  cher- 
chera en  vain  quelques  mouvemens  dans  le  troisième 
tube  C  y  dont  l'intérieur  offre  à  travers  uqe  grosse  raem- 
braneblanche  et  transparente ,  seulement  quelques  traces 
d'une  substance  verte  et  immobile;  mais  si  on  renou- 
velle cette  observation  sur  le  même  rameau  au  bout  de 
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quelque  temps,  loul  tsi  changé,  loui  a  acquis  un  plus 
grand  JL-veloppemeiil.  Les  lubcs  B,  C  sont  dans  le  même 
étal  qu'ofTraieniprimitivement  les  tubes  AetB;  dcp)ns, 
à  l'estrémilé  du  tube  C  on  aperçoit  une  nouvelle  gemme 
et  d'autres  sortent  du  nœud  N  ,  et  sont  l'origine  des  ra- 
meaux latéraux;  à  l'époque  de  l'observation  précédente 
on  n'apercevait  de  trace  aï  des  uns  ni  des  autres.  Les 
mtmes  apparences  se  succèdent  de  la  môme  manière ,  et 
la  plante  par  la  reproduction  successive  de  différentes 
gemmes  qui  ne  sont  que  de  simples  cellules ,  acquiert  son 
accroissement  total. 


ABTICLB   SCXIÈMZ. 

Des  Vaisseaux  acnfères. 

J'ai  déjà  démontré  (^Mém.  soc.  liai.  ,  vol.  tS  que 
lea  trachées  et  tea  vaisseaux  poreux  du  Sj'n^ihiÈum  ofi- 
cùiale  et  de  différentes  autres  plantes  ne  renfemaîent 
aucune  espèce  de  suc ,  et  ne  contenaient  que  de  l'aie  oa 
du  gas.  Ud  examen  plus  étendu  sur  une  grande  qnan* 
nié  de  végéuux  de  familles  diâëtentes ,  m'a  prouvé  en 
outre  que  tous  tes  oignes ,  de  quelque  forme  qu'ils, 
■oient ,  tubuteux  ou  celliilenx  dans  Ift  membrane  de«> 
quels  on  peut  découvrir,  avec  le  secours  d'un  fart 
vicroscope ,  des  ouvertures  ou  des  Bssuras  plot  ott 
moins  prolongées ,  servaient  au  même  usage.  Cette 
olacse  d'organes  qu'on  peut  distinguer  par  le  nom  ^ 
vaisseaux  aériféres  ou  ga^éifëres ,  comprend  lea  Toia- 
aeatix  spiraux  d^  cités ,  lea  faussât  trachées  ,  lu  tabès 
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|M>rem,  téà  vaisseaux  à  fausses  doisons,  les  vaisseanx 
fsn  chApclels ,  les  ^aiaseaut  à  faussée  ceUules ,  et  be£|u* 
coup  d'autres  variëtés  qui  n'ont  pas  été  distinguées  i  et 
qu'il  serait  difficile  et  peut-^tre  inutile  de  décrire,  si  pour 
le  fiiire  nous  voulions  seulement  faire  attention  à  leurs 
formes  extréoftement  variables  et  réunies  par  des  passages 
presque  insensibles.  Toutes  les  fois  que  c^s  vaisseaux  sont 
asset  larges ,  on  peut  s'assnil^r  qu'ils  sont  remplis  âb  fluides 
Aëriibrmes  ]  en  examinant  leur  section  transversale  faite 
récemment  sur  une  plante  fraîche  et  intacte,  on  les  voit 
alors  tous  vides  et  fecs^  tandis  que  les  autres  vaisseaux 
fibreux  et  les  cellules  paraissent  gonflées  de  leu^  divers 
sucs  :  si  la  section  est  exécutée  sons  l'eau ,  on  observe  aux 
orifices  de  ces  vaisseaux,  de  petites  bulles  d'air  qui  se 
détacbent  successivement  et  viennent  k  là  surface  de  l'eam 
si  ott  presse  un  peu  le  faisccaa  de  tubes  soumis  à  l'ei^, 
pérîence.  Mais  lorsque  le  diamètre  de  ces  tubes  est  tr^ 
petit  pour  nous  permettre  de  distinguer  avec  clarté  les 
particularités  que  je  viens  d'indiquer ,  nous  pouvons  eU- 
core  nous  convaincre  ,  au  nsojen  de  quelques  ^principes 
d'optique,  que  tous  les  vaisseaux  du  genre  de  ceux  que  j'ai 
cités  sont  tout-i-»fait  vides  de  liquides. 

On  sait  que  la  lymphe  ou  le  suc  des  piaules  a  i^ie 
forœ  réfringente  un  peu  supérieure  à  celle  de  l'eau  )  par 
conséquent  si  on  plonge  dans  ce  liqtiide ,  poiir  l'ob- 
server par  tran^rence ,  un  tube  membraneux  rempli  de 
suc  végétal  ;  celuMÎ  dans  les  diverses  imrtics  rapprochAss 
ou  éloignées  de  son  axe  ,  placé  perpendiculairement  è  la 
dmcticin  de  la  lumière,  devra- paraître  plna  ou  misitls 
trioisparent  selon  là  nature  des  substances  qu'il  renfenne, 
puisque  en  vertu  de  la  petite  diffiSitmce  de  force  iltfcis* 
gente  t  ^^  rayons  lumineux  le  traversent  sans  se  réfléchir 
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totalement  à  la  surface  qui  sépare  les  deux  milieux  refrin- 


gens 


tout  cela  se  vérifi«  va  effet  si  ou  csamine  un  lubc  fi- 


breux, une  cellule  ou  tout  autre  vaisseau  rempli  de  suc  \ 
mais  si  nous  sounicttons  à  la  mâme  épreuve  un  tube  plein 
d'air,  son  apparence  &ern  tout-à'raitdilIéreDte.  La  lumière 
ne  pouvant  pénétrer  d'un  milieu  dense  daus  un  milieu 
rnre,  lorsqu'elle  a  acquis  un  certain  degré  d'incidence, 
laissera  parfaitement  obscurs  les  bords  du  tube  et  n'éclai- 
rera que  sa  partie  centrale ,  et  formera  ainsi  dans  toute 
sa  longueur  une  bande  lumineuse.  Or  cit  aspect  constant, 
modifié  toujours  selon  les  lois  de  l'optique ,  si  on  l'iippli- 
que  à  des  tubes  qui  ne  soient  pas  exactement  cylindri- 
ques mais  étranglés  aux  extrémités  ou  prismatiques,  est 
exactement  celui  que  nous  offrent  tous  le's  vaisseaux  dont 
la  membrane  présente  évidemment  des  trous  ou  des  iis- 
Bures  soit  horizontales  soit  en  spirale  ;  on.  ne  peut  donc 
révoquer  en  doute  les  fonctions  de  cette  classe  d'organes 
qui  consiste  ù  transmettre  ou  simplement  à  conserver 
des  fluides  aérifuroies. 

L'opacité  des  vaisseaux  aéiifêres  regardés  par  trans- 
mission ,  cesse  toutes  les  fois  que  par  l'eflélde  la  capilla- 
rité de  leurs  canaui  ou  par  une  pression  exercée  sur  eux , 
l'eau  environnante  a  pu  pénétrer  dans  leur  iniérieuret 
est  parvenue  à  les  remplir  après  en  avoir  cbassé  l'aîr. 
L'expulsion  de  l'air  ne  s'exécute  cependant  ni  avec  promp- 
titude ni  avec  facilité,  surtout  si  le  diamètre  des  vais- 
seaux est  très-petit ,  et  il  paraîtrait  que  la  membrane  qui 
forme  les  vaisseaux  aérifères  n'a  pas  autant  d'affinité  pour 
l'eau  que  celle  des  vaisseaux  remplis  de  liquide  ;  j'ai  ob- 
servé ,  en  bumectanl  les  petites  tranches  de  bois  sec,  que 
les  fibres  se  remplissaieat  d'eau  et  devenaient  transpa- 
rentes immédiatemenl ,  tandis  «pie  les  vaisseaux  poreax 
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le  deYenaient  beaucoup  plus  lenlement  ^  il  faut  encore 
plus  de  temps  pour  que  Veau  pénètre  dans  les  ouvertures 
qu^on  aperçoit  dans  ces  membranes  ;  l'air  qui  les  en* 
vironne  se  fixe  autour  d*eux  sous  forme  de  sphère ,  et 
en  produisant  Teffet  d'une  lentille  concave,  en  cache  la 
véritable  apparence  y  ce  nVst  qu'après  quelques  heures 
qu'un  petit  nombre  de  ces  pores  se  remplissent  d'eau 
et  se  présentent  à  l'œil  sous  leur  aspect  véritable  et 
naturel ,  sous  lequel  cependant  ils  s'offriraient  immé- 
diatement ,  si  on  avait  humecté  la  tranche  de  bois  avant 
de  la  plonger  dans  l'eau  ;  avec  de  l'huile ,  qui  pénètre 
facilement  dans  toutes  les  espèces  de  membranes  ,  il 
est  probable  que  les  illusions  produites  par  l'air  qui  re^e 
adhérent  aux  contours  des  ouvertures  des  vaisseaux,  ont 
induit  en  erreur  quelques  observateurs  par  rapport  à  la 
véritable  structure  de  ces  pores. 

IjC  plus  souvent  les  ouvertures  des  vaisseaux  poreux 
ont  un  état  semblable  à  celui  des  grands  pores  de  l'é- 
piderme.  Au  milieu  d'nne  aréole  ovale  un  peu  convexe 
se  montre  une  fissure  étroite  placée  dans  le  sens  du 
grand  axe,  et  elle  se  voit,  tantôt  transparente,  tantôt 
obscure  suivant  la  direction  du  rayon  lumineux  et  aussi 
selon  qu'elle  est  plus  ou  moins  ouverte.  De  cette  ressem- 
blance de  forme  entre  les  orifices  de  l'épiderme  et  ceux 
des  vaisseaux  poreux ,  il  est  possible  de  déduire  qu'ils 
sont  destinés  à  remplir  la  même  fonction ,  et  comme  il 
est  hors  de  doute  que  les'premiers  livrent  passage  à  l'air 
seulement ,  on  doit  présumer  que  les  seconds  sont  égà'' 
•  lement  affectés  au  même  usage.  Cet  argument  tiré  de 
l'auiilogie  serait  déjà  presque  suffisant  pour  prouver  la 
vérité  de  la,  pi'oposition  encore  même  que  nous  manque- 
rions du  secours  du  microscope  qui  nous  en  offre  une 
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preaTd  plus  directe.  Si  Von  copsflie  la  fig*  3  ,  pL  i3| 
^  repr^iente  là  aeelioii  loagitttdiiiâle  d'un  Baiamg(i)^ 
éa  y  dit  en  ABCD ,  im  fragttiem  de  membrane  d^an  tobe 
pirenx  dans  leijnel  se  déeonvrent  l«i  tvnflemens  ontlèt 
aréc  lenrs  orifices  r^pedift  dans  le  centre ,  qnoiqim 
Famplification  û'àrrire  qti*A  i35  diamètres.  La  fermé 'et 
là' position  des'tubiesporeilx  «Ii»{ael8  appartiennent  les 
membranes  sémblAIes  à  edles  ABCD,  se  revoit  en  P , 
fig.  i ,  pi.  t4  9  ipn  représente  la  secdon  horizontale  de 
là  même  planté.  Je  n^at  trenvé  incon  végéul  dans  lequel^ 
De  dhmètré  dès  tiibes  porràk  soit  plus  tonsidi^raUe  qôè 
dans  celninH:  Leur  tatitéaià  déeonrre  à  Fosil  nu  et  mAme 
lorsque  le  fragment  du  tronc  a  un  pouce  de  longn^OTy 
la  lumière  se  voit  très^bien  an  travers  en  le  prëientÉns 
à  la  flamme  d'une  bougie*  De  cette  manière  on  s'aàaom 
qu'aucun  diaphragme  ne  se  trouve  dans  leur  lomgamà^ 
Cependant  si  on  coupe  dans  le  sens  de  la  longœar  et 
jpar  la  partie  centrale  un  de  ces  tubes ,  et  si  Ton  con- 
sidère cette  sc<!tion  au  moyen  de  la  lumière  réfléchie,  on 
voit  aisément  que  çà  cl  là ,  par  petits  intervalles ,  le  tube 
est  un  peu  étranglé  et  divisé  en  antaat  de  petits  tujaux 
qui ,  joints  bout  k  bout ,  produisent  par  leur  réunion  un 
vaisseau  du  genre  de  ceux  que  Link  a  nommés  vaisseaux 
à  cloisons  fausses.   (  Recherches    sur   TAnatomie  des 
Plantes  ,  par  K.  Link.  ) 

Les  partisans  du  système  qui  place  dans  les  vaisseaux 
poreux  la  propriété  de  conduire  le  suc,  auraient,  dans 
le  Rotang ,  un  moyen  bien  facile  de  se  convaincre  que 


(i)  Nous  avons  dans  le  commerce  des  baguettes  de  cette  plante  coo^ 
munément  appeUfes  Canne  h  sucre.  Lia  Canne  à1tïè»{Calamus  wéphimm^ 
présente  une  semblable  organitatioii  intéiif  ure. 
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cette  opinion  est  erronée ,  et  il  n'est  pas  nécessaire  d V 
voir  vivant  ee  végétal ,  qui  n'existe  dans  aucun  jardin 
botanique  de  l'Europe,  afin  de  pouvoir  observer  ces 
amples  canaux  poreux  pendant  que  les  autres  vaisseaux 
du  suc  seraient  remplis  de  leur  liquide  en  pleine  circu- 
lation. Car  on  peut  encore  se  conyaincre  par  l'examen 
de  la  plante  desséchée ,  que  dans  les  larges  vaisseaux  po- 
reux il  n'a  jamais  circulé  aucun  suc,  et  vraiment  si.  cela 
edt  été,  nous  en  découvririons  le  résidu  sous  forme  de  con- 
crétion solide ,  ainsi  que  dans  les  vaisseaux  du  suc  où  il 
se  dépose  le  plus  souvent  en  manière  de  croûte  à  la  face 
interne  de  leur  membrane.  Or  nous  n'avons  pas  le  moin- 
dre indice  de  cela  dans  nos  vaisseaux  poreux ,  dont  les 
membranes  sont,  à  leur  partie  intérieure,  lisses^  com- 
pactes, uniformes  et  seulemei^  marquées  ça  et  là  de  cal- 
losités qui  proviennent  des  pores  et  de  leurs  orifices ,  et 
quiconque  voudra  faire  le  même  examen  dans  toute  la 
classe,  des  vaisseaux  poreux  des  autres  plantes  sèches  , 
sera  forcé  d'avouer  qu'ils  sont  privés  dans  leur  intérieur 
de  ce  résidu  solide  que  devrait  laisser  un  suc  évaporé , 
ou  decei«nduitquise  rencontre  dans  les  seuls  vaisseaux 
dn  iuc,  dans  les  vaisseaux  propres,  dans  les  cellules,  et 
qui  en  vient  quelquefois  au  point  d'obstruer  toute  leur 
cavité. 

Un  encroûtement  intérieur  semblable  se  montits  dans 
les  tubes  U  V,  fig.  i  ,  pi.  i4,  et  il  se  dissout  et  dispa- 
rait quand  on  fait  bouillir  1»  plante  dans  l'huile  et  dans 
l'alcool.  Alors  les  vaisseaux  se  montrent  ouverts  ainsi 
que  le  sont  les  tubes  S  de  même  nature  que  les  tubes  U  , 
mais  dessinés  avec  soin,  et  après  l'ébullition  du  tronçon  ' 
de  plauie.  L^»  tubes  V ,  par  suite  de  l'action  indiquée , 
acquî^reni  «n  calibre  plus  considérable  sans  qu'il  arrive 
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{nmais  h  egak'i'  celui  îles  tubes  U ,  dont  In  nature  semble 
tlîfltTcnte  quoiqu'ils  soient  destinés  l'un  ctl'autre  &  con- 
tenir du  suc.  Ces  derniers  ont  une  membrane  épaisse  et 
clurnuc  assez  perméable  h  la  lumière  et  d'une  couleur 
diflérenie.  Si  on  plonge  le  petit  fragment  dans  l'eau  et 
qu'on  l'examine  au  moyeu  de  la  lumière  transmise,  les 
vaisseaux  V  pamîssent  trassparens  et  blancs ,  tandis  que 
les  vaisseaux  U  se  montrent  obscurs  ainsi  que  l'indique 
la  figure  déjà  cîléc.  Mais  au  contraire,  quand  on  fait 
usage  de  r.tyona  réfléchis,  et  dans  ce  cas  il  n'est  pas  né- 
cessaire d'humecter  la  petite  tranche,  les  tubes  U  pré- 
senient  une  couleur  de  bois  clair,  et  les  tubes  V  une 
couleur  assez  brune ,  particularité  reconnaïssablc  encore 
lorsqu'on  n'applique  A  cet  examen  qu'une  leniille  simple 
d'un  faible  pouvoir  amplifiant. 

Les  deux  sortes  de  vaisseaux  U  Vse  voient  réunis 
dans  chaque  filet  ligneux  de  la  plante  ,  et  forment  dans 
sa  coupe  transversale  des  espaces  à  peu  près  circulaires , 
qui  ont  pour  centre  un  des  grands  lubus  poreux  P,  et 
sont  eux  -  même  entourés  des  cellules  C ,  qui  s'éten- 
dent çà  et  U  bonsontalcment ,  et  dont  la  section  longi- 
tudÎTiale  se  voit  en  EFG  ,  fîg.  3  p).  i3.  Les  tubes  V  oc- 
cupent toujours  une  lunule  de  ces  espaces  à  peu  près 
circulaires,  et  quelquefois  ils  se  réunissent  encore  en 
d'auti^s  petits  faisceaux  placés  de  l'autre  c6té ,  ainsi 
qu'on  le  voit  en  R  ;  observés  dans  la  section  longitudinale, 
ces  deux  espèces  de  vaissAux  offrent  encore ,  outre  la 
différence  de  teinte  de  leurs  membranes  qu'on  adéjè  si- 
gnalée, une  diversité  de  forme  ;  ceux  qui  sont  notés  U 
étant  plus  anguleux  ou  ovales  etinterceptésplusfréqnem- 
ment  par  les  diaphragmes  transversaux  qui  ne  se  rencon- 
trent que  rarement  dans  la  longueur  ées  vMsseaiix  V.  ' 
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En  définitive ,  on  voit  que  les  caractères  respectifs  dé 
ces  tubes  indiquent  assez  que  les  ^vaisseaux  U  appartien- 
nent à  la  classe  des  vaisseaux  fibreux ,  et  les  vaisseaux 
V  à  celle  des  vaisseaux  propres. 

Quoique  mon  objet  ne  soit  point  de  décrire  ici  les 
différentes  espèces  dé  vaisseaux  du  suc ,  je  me  suis  per- 
mis cependant  quelques  considérations  anatomiques  re- 
lativement aux  vaisseaux  U  et  Y ,  pour  mieux  faire  con- 
naître les  rapports  dé  situation  qu*ont  avec  eux  les  vais- 
seaux aérifères ,  rapports  qui ,  dans  le  Rotang,  se  con- 
servent avec  une  régularité  remarquable,  et  qui  peu- 
vent fournir  aux  physiologistes  un  guide  plus  sûr  pour 
arriver  à  la  détermination  particulière  et  précise  dest  fonc- 
tions des  divers  organes.  Nous  avons  vu  que  dans  chaque 
filet  ligneux  se  trouvait,  au  centre ,  un  grand  tube  aéri- 
fère  P.  Or  celui-ci  ne  communique  point  directement 
avec  les  vases  V ,  mais  il  est  entouré  complètement  d^une 
ou  de  plusieurs  couches  de  vaisseaux  U ,  qui  adhèrent  à 
sa  membrane  propre  par  simple  contact ,  de  manière  que 
celle-ci  en  étant  détachée ,  ils  y  laissent  leur  empreinte, 
ainsi  qu*on  a  voulu  le  représenter. en  I(fig-  3,  pi.  13)^ 
au  moyen  des  lignes  qui  séparent  une  série  de  pores  de 
Tautre.  On  voit,  par  le  moyen  des  mêmes  empreintes, 
que  les  pores  de  la  membrane  ÂBCD  se  trouvent  placés 
vis-à-vis  du  milieu  de  la  surface  du  vaisseau  U ,  et  je 
penche  à  croire  que  les  fentes  horizontales  des  pores 
sont  d'autant  plus  grandes  que  le  diamètre  des  tubes  sur 
lesquels  ils  s'appuyent,  est  lui-mèmeplus  large.Cest  ce  qui 
me  parait  évident  pour  le  Pteris  aquilina^  dont  j'ai  dessiné 
un  tube  poreux  ^  fig.  3,  pi.  la  ,  avec  les  empreintes  de 
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lÇT9f«e«  grandeunt  ABCD,  BCFF ,  FLMP  »  6<c.,  G&actiine' 
4VâleJ^  prorenuit  d'un  tutie  adjacent.  Et  mon  fanion 
qiliplaG^  la  caoae  de  Ja  grandeur  des  poreadansU  larganr 
pins  on  moinS' grande  4^1  TaiMeanx  da  auc  qni  adhèieiit 
à  la  membrane  dea  lobes  poreux ,  devinait  plus  probable 
.«Qcore  lorsqu'on  m  rappelle  que  dans  ték  plantes  k  tisaa 
mou  les  fiimnes  tr^içb^  août,  fréquentes ,  ^t  que  diufia. 
ceUet  A  tism  çoBipaQt^  s^  retp^çQuir^nt  seuleoienl  l0s 
Taûieanx  poreux  %  muuU  4»  paves  d'avtant  plus  pe^ 
.que  le  bois  eal  pW  dur  pu  les  fibres  plus  déliées.         * 

lies  pores  ne  soot  pas  loo}OU|«  entourés  d*un  renfle- 
ment visible  dp  )a  membrane^  Ceux,  par  exemple»  de 
.la  6g«  3t  pi.  id,  en  manquent  ton|44aic»  Qttdquefoia 
dans  \d  même  tube  nous  trouYons  des  pores  avec  un  rt- 
bord  I  et  d'autres  qui  sont  privés  de  cet  ornement ,  Qômiiie^ 
on  Tobserve  dans  la  fig.  3 ,  pi.  i3 ,  ABCD.  Ti^anaott- 
vent  le  tube  se  montre  dans  un  endroit  soua  la.  fonne 
d'un  vrai  tube  poreux ,  et ,  dans  Tautre ,  sous  raqpectd'une 
fausse  trachée.  Toutes  ces  circonstances  portent  à  penser 
que  les  tubes  poreux  et  les  fausses  trachées  sont  de  sim- 
ples modifications  d'un  même  type.  Quelques  observa- 
teurs célèbres  pensent  que  les  trachées  sont  aussi  pro- 
duites par  une  modification  légère  des  deux  précédentes 
espèces  de  vaisseaux  *,  ces  trois  modifications ,  la  trachée , 
la  fausse  trachée ,  le  tube  poreux  se  présentant  quel- 
quefois dans  le  mèroe  tube.  Il  ne  m'est  cependant 
jamais  arrivé  de  rencontrer  cette  espèce  de  "veùsseau 
mixte  ^  bien  que  j'aie  fait  quelques  milliers  de  sections 
dans  plusieurs  espèces  de  plantes.  A  la  vérité ,  cette  cir- 
constance n'exclut  pas  la  possibilité  de  leur  existence , 
mais  elle  montre  combien  il  est  rare  de  rencontrer  des 
vaisseaux  d'une  semblable  forme.  M.  Mirbel  dit  {Êlénu 


gh  phyé.  végéi.  4  PafU  >  1 8 1 5)  qu*une  trachée  du  tronc 
peut  5e  tersiiiiier  dâUi  la  racis^  sous  forme  de  vaisseau 
à  chapelet^  devenir  faoslke  trachée  dans  le  nœud  situé  à 
la  base  du  rameau ,  parcourir  celui-ci  sous  l'aspect  d'un 
tube  poreux  et  repi'eodre  Tétat  de  trachée  dans  les  ner- 
vures des  feuilles  I  ou  dans  les  veinules  des  pétales ,  ou 
dans  les  filets  des  étamines.  Cette  proposilion  ne  peut 
être  qu'une  simple  hypothèse ,  puisque  toute  personpe 
qsà  s'exerce  à  Tanatomie  aies  plantes  comprend  aisément 
nmpossibîlilé  de  suifre  le  trajet  d'un  vaisseau  pendant 
on  cours  aussi  l<mg.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  me  parait 
pas  que  la  trachée  puisse  être  rangée  dans  la  classe  des 
▼aisseaux  aéiiAres ,  comme  une  simple  modification  du 
tube  poreux.  La  différence  entre  un  petit  orifice  ou  un 
grand ,  ou  entre  celui-ci  et  une  Imgue  fente  transver- 
sale ,  est  si  légère  qu'dle  à<Àt  faire  croire  à  l'identité 
des  tubes  qui  ne  difièrent  entre  eux  que  par  cette  gra- 
dation insensible.  Mais  entre  un  tube  percé  ou  un  tube 
formé  d'un  ou  de  plosieurs  filets ,  qui  se  contournent  en 
spirale ,  j'observe  une  différence  si  grande ,  que  je  n^o- 
aerai  pas  les  confondre  ensemble ,  et  d'autant  moins  que 
les  trachées  occupent  toujours  dans  le  végétal  un  em- 
placeaem  particulier,  distinct  de  celui  des  tubes  po- 
reux, avec  lesquels  elles  n*ont  aucun  rapport  même 
pour  la  largeur,  Et^  en  effet,  si  on  jette  les  yeux  sur 
la  fig.  I ,  pi.  14»  on  découvre  en  T  des  orifices  bien 
moindres  que  ceux  indiqués  en  P.  Or,  les  premiers 
sont  les  ouvertures  des  trachées  de  notre  Boiang  cons- 
umaient placées  au  milieu  des  vaisseauk  de  l'espèce  U 
vis-è-vis  de  la  face  concave  de  la  lunule  formée  par  les 
vaisseaux  V.  Cette  symétrie  se  maintient  dans  chaque 
filet  ligneux  qui  a  pour  centre  P,  le  nombre  des  trachées 
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qaî  y  sont  eontenues  ëunt  seul  sujet  à  varier.  O^tre  te* 
trachées  y  9  existe  dans  chaque  filet  lîgneox  deux  groupes 
de  vaisseaux  L  placés,  à  leur  égard,  couime  aux  deux 
sommets  d*un  triangle ,  et  â  peu  près  de  même  diamè- 
tre. Leurs  membranes  sont  très*minoçs  ei  ne  m^oiit  pré* 
sente  aucun  indice  de  porosité ,  et  je  ne  saurais  mainte- 
nant; à  quelle  classe  d*organes  les  rapporter,  ne  m*étMit 
pas  suffisamment  occupé  d^étudier  leur  structure.  Il 
suffit  d^avoir  fait  remarquer  dans  cette  plante  la  posiâ 
régulière  de  ses  trachée ,  et  la  disproportion  coniidér 
Table  qui  existe  entre  leur  diamètre  et  celui  des  tubes 
poreux  P  \  disproportion  que  Link  n*a  pas  admise  (  kmtk 
du  Muséum ,  X ,  ann.  IV,  p.  3a8  ),  puisqu'il  tire  db  k 
supposition  contraire  un  argument  pour  prouver  que  ces 
vaisseaux  appartiennent  à  la  même  classe  d^organeji  et  ont 
la  même  fonction  ;  et  il  s'appuie  encore  de  ce  que  ,  en 
Tabsence  des  vaisseaux  spiraux ,  tous  les  autres  vaisseaux 
poreux  ou  à  chapelets ,  ou  fausses  trachées ,'  etc. ,  man- 
quent également.  Mais  les  faits  parlent  contre  cette  opi- 
nion ;  et  le  Rotang  n'offre  pas  seul  l'exemple  d'une  dif- 
férence de  diamètre  entre  les  vaisseaux  spiraux  et  les 
tubes  poreux;  je  pourrais  en  citer  d'autres  encore, 
comme  aussi  je  pourrais  indiquer  des  plantes  dans  les- 
quelles existent  des  trachées  sans  tubes  poreux.  Dans  un 
rameau  de  Citrouille  (  Cucumis  satii^)  ^  j'ai  trouvé  dos 
tubes  poreux  ayant  une  membrane  très-forte  et  peu  dia- 
phane ,  trois  fois  plus  gros  que  les  trachées  formées 
d'une  spire  délicate  et  transpsrente.  Au  centre  de  la 
racine  de  VAgapanlhus  umbellatus ,  j'ai  vu  un  faisceau 
de  gros  tubes  poreux ,  avec  quelques  trachées  égales  k 
peu  près  en  diamètre  au  sixième  de  leur  propre,  ouver- 
ture. Les  racines  du  Criawn  erubescens  m'ont  montré 
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des  trachées  sans  aucune  fausse  trachée  ou  tube  poreux  ^ 
et  elles  y  étaient  contenues  en   tel  nombre  et  de  telle 
grosseur,  qu'ep  les  déchirant,  j'ai  pu  voir  encore  leurs 
filets  à  Tœil  nu.  Enfin ,  quoiqu'il  me  semble  inutile  de 
m'étendre  davantage  dans  cette  énumération,  le  Nym- 
phœa  lutea  m'a  montré  de  très-petites  trachées  T  (  fig.  3, 
pi.  Il),  situées  au  milieu  de  faisceaux  de  tubes  fibreux. 
Les  tubes  poreux  sont  remplacés  par  de  larges  lacunes 
dans  lesquelles  prennent  naissance  des   organes  d'une 
structure  particulière ,  qu'aucun  naturaliste,  à  ma  con- 
naissance ,  n'a  encore  décrits.  Ceux-ci  se  composent  de 
cellules  polyèdres  C  ,  lesquelles  sont  implantées  dans  le 
tissu  M  formé  de  vaisseaux  du  suc  ,  et  chacune  d'elles 
sert  de  base  à  quatre  ou  cinq  petits  tubes  coniques  S, 
qui  divergent  de  là  dans  l'espace  vide  des  lacunes.  La  mem- 
brane charnue ,  soit  des  petits  tubes ,  soit  de  la  cellide 
qui  leur  sert  de  base  ,  est  recouverte  de  callosités  au 
centre  desquels  il  me  semble  avoir  vu  une  ouverture  à 
la  manière  des  tubes  poreux.  La  présence  de  ces  organes 
se  manifeste  même  à  l'œil  nu  en  donnant  un  aspect  velu 
à  la  paroi  intérieure  des  lacunes ,  lorsqu'on  la  regarde 
dans  le  sens  de  la  longueur ,  en  se  dirigeant  du  côté  de 
la  lumière  qui  peut  pénétrer  d'un  bout  i  l'autre ,  puis- 
<{ue  dans  toute  la  longueur  du  pétiole  il  n'existe  aucun 
diaphragme. 

Les  nouveaux  organes  que  j'ai  trouvés  dans  le  iV^m- 
phœa  luteay  sont  sans  doute  analogues  à  ceux  que  M.  Mir- 
bel  a  rencontrés  dans  les  lacunes  du  Myriophittum 
(lourn.  de,Phys.,  messidor  an  IX,  pi.  i ,  fig.  a),  et  servent 
peut-être  au  même  usage.  Ayant  été  curieux  de  répéter 
Tobsei-vation  de  ce  célèbre  naturaliste  ,  j'ai  vérifié  sa 
description,  et  les  parties  saillantes  au-dehors  du  tissu 
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lottt  MUl  àé  f^ûu  eorpi  dé  foiw  gIdNrieiMe  Muissifii 
de  pointes'  âMameretifeloppe  él»  fniit*  d«  jybrotenkr 
dlfcNlé.  SetdeiiMit  leur  coulraf  qui  lui  a  amUë  mtim  m*« 
^an  bltncli^  éè  même  <ttl««  te^  avtMs  BftemiftÉnaB ,  «u 
ngtrdatit  IVibi^t  par  ré^zicm*  Maii  au  ^noyen  de  b  Iîh 
mi&te  tranèmifté  et  le*  prtfta  carpa  étant  immei^  daaa 
l>B*tf  btt  dâfia  un  atrtM  flaidé ,  ib  ne  préMntaient  amAHM 
èoolMf  «t  paHdssaieiit  Mmq^tètmMiit  opaqpae».  Ce  ^ 
dihine  liêtt  de  petiàef  qne  dans  leur  intérienr  ae  tmafeM 
dea  Tides  qni  etttpèelient  le  pawage  de' la  lumière  y  qti 
devrait lea  traiNliiMn'  à  eadie de  lem  extrême  ttoriié» 
a^U  conteiiàtoai  qtiekpie  màtitee  liqalde ,  même  la  iaéhe 
diaphane  poèiiblei  Si  M.  Mirbel  eAt  acoordé  on  peafioa 
d'atteàliùik  aiw  Ofgaattâ  qnt)  avait  déeenverlat  et  qn^ 
efrt  mia  dé  llntâïfet  k  rechercher  Tenatenee  d'avflanea 
ittdogœa  dan»  d^autréa  plantea,  il  eat  probable  qiiFaDeMé 
ii)ti'il  At  préoccupé  de  Tidée  ftuase  qoi  ne  lai-pennèttaic 
pas  d'admettre  Fexistence  des  méats  intercdtntaires  ^  il 
n'aurait  peut-être  pas  assuré  que  les  lacunes  prayiennent 
du  déchirement  de  certaines  parties  plus  faibles  du  tissu 
cellulaire.  Et  eu  vérité  si  la  disposition  régulière  et  symé- 
trique des  lacunes  dans  le  tronc  des  végétaux ,  si  Tar- 
rangement  bien  coordonné  des  cellules  et  des  tubes  qui 
circonscrivent  ces  vides  ^  si  enfin  Télégante  union  des 
cellules  qui  constituent  leurs  diaphragmes  transversaux , 
sont  autant  de  circonstances  propres  k  fortifier  Topinon 
que  leur  origine  ne  dépend  pas  de  cette  lacération  ac- 
cidentelle ,  la  découverte  de  nouveaux  organes  tout*à- 
fait  difiérens  du  tissu  cellulaire  adjacent ,  ne  laisse  plus 
aucun  doute  là-dessus.  Je  crois  pourtant  avec  d'autres 
observateurs  ,  et  spécialement  avec  M.  Rndolphî  , 
que  les  lacunes  sont  des  réservoirs  d'air  nécessaires 
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i  la  Yégëtatîon.  Mais  est-ce  simplement  de  Tair  atmos-^ 
phërique  introduit  an  moyen  des  canaux  et  des  pores 
placés  â  la  superficie  des  plantes?  Ou  plnt6t  est-ce 
un  air  particulier  produit  par  l'acte  de  la  végéution 
et  mis  en  dëp6t  pour  être  ,  suivant  le  cas ,  absorbe  par 
les  autres  or{;anes ,  et  peut-être  par  ceux-là  même  qui 
Tavaient  d'abord  sécrété  ?  Les  faits  (|ue  j'ai  rassemblés 
à  ce  sujet,  montrent  que  Tune  ou  l'autre  de  ces  causes 
peut  agir  suivant  la  nature  de  la  plante«-Les  grandes  la- 
cunes du  Caulinia  fragïlis  ^  sont  évidemment  remplies 
dNm  air  qu'elles  ne  peuvent  recevoir  directement  de 
l'atmosphère,  puisque  cette  plante  manque  de  pores 
corticaux  et  se  trouve  constamment  placée  sous  l'eau.  Il 
est  donc  manifeste  que  cet  air  ou  gaz  est  le  résultat  d'une 
fonction  de  la  plante  vivante  paor  laquelle  peut-être  l'eau 
est  décomposée  en  gaz  hydrogène  et  oxigène  (i1.  Or ,  si 
ceice  propriété  appartient  au  CauHnia ,  il  est  raisonnable 
d'admettre  que  les  autres  végétaux  jouissent  aussi  de 
cette  même  faculté ,  et  déposent  dans  les  cavités  corres- 
pondantes le  gaz  partictilier  qu'ils  produisent.  Une  telle 
supposition  est  appuyée  par  le  fait  que  les  lacunes  des 
autres  plantes  qui  croissent  hors  de  l'eau  n'ont  aucune 
communication  visible  avec  les  pores  corticaux  exposés 
à  l'atmosphère.  Les  feuilles  du  Nymphœa ,  par  exemple , 
sont  garnies  à  leur  face  supérieure  d'une  multitude  de 
pores  \  mais  l'air  qui  passe  par  ceux-ci  ne  peut  arriver 

(i)  Si  les  c^pelett  découverts  dans  Pintënear  des  Taisseaax  da  soc , 
et  qui  produisent  ce  mooTement  giratoire  do  fluide  ,  toiil  autant  de 
piles  Toltaîques ,  cette  décomposition  de  Teau  pourrait  étfe  oo  «flîft 
bien  naturel  de  leur  .action.  U  serait  bien  intéressant  pour  cela  d'a- 
nalyser Fair  indus  dans  ces  lacunes ,  mais  je  n'ai  pas  encore  cherché 
à  le  récolter.  « 
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aux  cellules  L ,  fig.  20 ,  parce  que  le  tis^u  membiraneux 
qui  les  entoure  est  partout  continu,  et  n'offre  à  Xmï 
Aucun  trou.  Les  seuls  méats  ou  canaux  intercelln- 
laires  A,  communiquent  immédiatement  avec. les  granit 
pores  externes;  et  Taii!  atmosphérique  ou  tout  autre  air , 
selon  que  l'exige  réconoroie  vitale,  peut  circuler  li^rp- 
ment  dans  ces  intervalles,  et  passer  de  la  partie  exV^^p» 
à  la  partie  interne  de  la  planta  et  vice  versd  \  j'ai  dit  q)ie. 

■         ,  -  • 

les  lacunes  de  diverses  plantes  ne  présentent  pas  un  che- 
min direct  de  communication  avec  l'atmosphère ,  mais 
on  en  voit  un  grand  nombre  dans  lesquelles  le  pasiag^ 
libre  de  l'air  existe  manifestement.  Ij^AUsma  pkuOagt^ 
contient  une  quantité  considérable,  de  lacunes  (L  fig« 
35) ,  séparées  latéralement  l'une  de  l'autre  par  une  seule 
couche  T  de  cellules  on  petits  vaisseaux  du  suc,*  et  cou-^ 
pées  en  travers  par  des  diaphragmes  élégamment  peyCofés. 
Or  cette  couche  unique ,  cette  lame  de  tissnqni ïse dr- 
co'nscrit  à  l'intérieur,  étant  formée  de  petits  tubes  étran- 
glés aux  extrémités ,  présente  dans  les  nœuds  de  ceux- 
ci  des  vides  qui  non-seulement  permettent  à  Tair  de  cir- 
culer sans  obstacle  d^une  lacune  à  Tautrc  dans  rintérieur 
de  la  plante  ,  mais  qui  lui  donnent  encore  un  libre  pas^ 
sage  pour  communiquer  directement  avec  Tatmosphère  ) 
en  efict  les  grands  pores  corticaux  sont  situés  précisé- 
ment vis-à-vis  les  vides  que  nous  venons  de  décrire.  Ce 
fait  est  tellement  clair  dans  VAUsma ,  que  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  convainque  tous  ceux  qui  douteraient  encore 
de  l'existence  des  méats  intercellulaires ,  ou  qui ,  tout  en 
les  admettant ,  supposent  qu'ils  servent  à  conduire  des 
sucs  (i). 


(1)  La  figure  36  représente,  dans  le  sens  de  la  longueur,  le  petit 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  Tanatomie  nous  apprend  qu^il  existe 
deux  espèces  de  lacunes  remplies  d'air  y  les  unes  ayant 
pour  orifice  ou  bouche  les  pores  corticaux,  et  les  autres 
/ne  montrant  aucune  communication  avec  Tcxtérieur  de 
la  plante.  En  faisant  attention  aux  circonstances  de  cette 
diversité  dans  les  exemples  ^e  j'ai  cités ,  on  découvre 
que  la  dernière  espèce  de  lacune  existe  dans  les  plantes 
qui  manquent  de  tubes  poreux  \  serai(-il  donc  vrai  que  les 
fonctions  se  suppléassent  le»  unes  par  les  autres  «  et  que 
les  tubes  poreux  eux-mêmes  conservassent  un  air  qui  ne 
serait  pas  arrivé  directement  du  fluide  ambiant ,  mais 
qui  aurait  été  déposé  par  des  organes  capables  de  le  sé- 
parer dans  Tintérieur  du  végétal  ?  Sans  m'étendre  sur 
cette  question  j  je  dirai  qu'il  y  i|  quelques  raisons  d'ad- 
mettre conmie  probable  cet  usa^e  des  tubes  poreux.  Et 
d'abord  ils  sont  toujours  situés  au  milieu  des  faisceaux 
de  tubes  fibreux  entre  lesquels  on  ne  peut  découvrir 
aucun  interstice.  En  second  lieu ,  ils  n'arrivent  jamais 
à  la  surface  de  la  plante ,  mais  ils  se  terminent  en  se 
liant  à  un  tissu  très-fin  qui  les  entoure  de  toutes  parts. 
Enfin  »  leurs  pores  sont  appliques  contre  les  membranes 
des  vaisseaux  environnans  ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  en 
parlant  du  Rotangs  et  ils  sont  joints  de  telle  sorte  qu'il 
ne  m'a  pas  été  possible  de  voir  aucun  intervalle  séparant 
les  deux  membranes  (  f^oy.  S  P  ^.fig.  i  ,  pi.  i4  )• 

La  situation  des  tubes  poreux ,  au  milieu  d'un  tissu  plus 


IuIm  T,  de  VARtma  avec  les  interstices  m ,  lesquels  établissent  1»  cou»* 
moDieation  de  Tair  dans  les  lacunes ,  et  sont  d'autant  plus  nombreuses 
qu'ils  sont  plus  rapprochés  des  diaphragmes  horizontaux  A  B.  Dnns 
la  Gg.  a ,  pi.  14»  les  filets  F,  d^ua  tissu  très-fin  contenant  des  toises 
trachées,  des  taisteivs  fibirtuz  et  peot-M^  toeore  des  Taisseaoi 
pToprof. 
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serré,  est  sensible  daiis  les  petites  cAtes  ou  nerrnres 
des  feuilles ,  et  d»ns  toutes  les  plantes  qui  contiennent 
des  filets  ligneux.  On  en  voit  encore  un  exemple  dans  la 
section  transversale  de  la  Chélidoîne ,  fig.  i  ,  pi.  4i  i  où 
les  embouchures  des  tubes  dont  il  s'agit,  se  voient  en 
P ,  Cl  soni  mêlées  avec  lesÇmboucliures  des  tracbées  TE 
cjui,  de  même  que  les  tubes  poreux,  ne  semblent  pas 
pouvoir  se  mettre  en  contact  avec  l'air  des  méats  inter- 
celluUircs  AB,  lesquels  établissent  une  communication 
entre  la  grande  lacune  centrale  do  la  tigeC  et  l'atmos- 
phère  au  moyen  des  pores  de  l'épiderme  XY.  Lès 
méats  se  prolongent  d'une  manière  visible  seulement 
jusqu'à  une  couche  de  tissu  cellulaire  Q  ,  remplie  de 
grains  verts  ,  qui  entoure  te  filet  ligneux.  Toute  la  partie 
circonscrite  par  celte  couche  cellulaire  n'offre  qu'un 
assemblage  de  tubes  membraneux  étroitement  unis,  et 
dont  la^  nature  assez  diiTérente  mérite  d'être  connue. 
Les  vaisseaux  aériens  sont  donc  accompagnés  ,  dans  cha- 
que filet ,  par  deux  sortes  de  vaisseaux  du  suc ,  distincts , 
non-seulement  par  la  qualité  des  liquides  qu'ils  renfer-v 
ment ,  mais  encore  par  leur  forme  et  par  la  place  qu'ils 
occupentdans  le  filet  lui-même. 

Les  vaisseaux  F  de  la  première  espèce  entourent  tous 
les  vaisseaux  aériens,  contiennent  un  suc  aqueux  pres- 
que blanc,  et  sont  de  la  nature  des  tubes  désignés  sons 
le  nom  Ae  fibreux.  Les  vaisseaux  de  la  seconde  sorte , 
qui  ne  se  trouvent  jamais  en  contact  avec  les  «aitaeattx 
aériens,  forment  une  grande  partie  du  filet;  iU  sont 
séparés  en  H  et  pleins  d'un  suc  fortement  coloré  en 
jaune.  Ce  sont  les  vaisseaux  a^^(\é%  propres  s  on  en  re- 
trouve encore  quelque*  petits  faisceaux  de  l'aotre  c6U 
des  tubes  fibreux  en  R.  '  Lonqne  ces  deux  eipèc^,  de 
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Taisseaux  ne  contiennent  plus  ienrs  sqcs  respectifs ,  il 
devient  difficile  de  les  distinguer  les  uns  des  autres  dans 
une  coupe  longitudinale  ;  mais  dans  une  section  trans- 
versale ,  les  membranes  des   tubes   propres  paraissent 
charnues  et  de  couleur  jaune  clair,    tandis  que  celles 
des  tubes  fibreux  sont  d'un   blanc   cendré  et   njinces. 
Cette  diâerence  devient  plus  sensible  si  on  coupe  la  tige 
près  dç  laj^acine,  lorsque  la  plante  est  dans.sofi  plus 
grand  développement.  La  fig.  a,  pL  i3  ,  fait  voir  une 
section  longitudinale  de  la  tige  de  la^Chélîdoino  ,  dans 
laquelle  on  a  désigné,  par  les  mêmes  lettres ^  les  vais* 
seaux  que  nous  avons  indiqués  dans  la  section  transver- 
sale. Si  on  fait  attention  à  la  structure  du  filet  ligneux 
de  la  Chélidoine ,  on  reconnaîtra  que  celui-ci  est  com- 
poAS  des  mêmes  parties  que  nous  avons  distinguées  dans 
le  filet  du  Rotang ,  fig.  i  ,  pL  i4*  Les  vaisseaux  F  cor- 
respondent aux  vaisseaux  U  \  les  vaisseaux  H  aux  vais- 
seaux V.  Quant  aux  vaisseaux  aériens  de  la  Chélidoine^ 
ils   n^oflrent  pas    cette  distribution  régulière  que  Ton 
rencontre  dans  les  vaisseaux  aériens  du  Rotang ,  et  que 
Ton  trouve  dans  beaucoup  d'autres  plantes ,  chez  les- 
quelles on  découvre  cette  loi  constante,  que  les  vaisseaux 
fibreux  entourent   les  vaisseaux  aériens  ,  et  qu'auprès 
des  premiers  se  placent  les  vaisseaux  des  sucs  propres. 
Il  résulte  de  ces  dernières  considérations  sur  Fusage 
des  vaisseaux  poreux,  qu'il  est  très- probable  que  Tair 
qu'ils  contiennent  n'a  pas  une  communication  directe 
avec  l'atmosphère  ,  et  qu'il  est  plutôt  le  résultat  d'une 
séparation  interne  opérée  par  des  organes  propres.  On 
doit ,  avec  d'autant  plus  de  raison  ,  admettre  cette  pro- 
priété, que  la  structure  de  la  Chélidoine,  que  j'ai  donnée 
comme  exemple ,  présente  d'autres  canaux  ,  c'est-à-dire 

i6* 


V 


(  "44  ) 

les  canaux  InterceDulaires ,  «u  moyen  desqneit  l'air  at- 
mosphdrîquc  peut  circuler  librement  dans    louiei    les 
parties  internes  de  la  plante,  en  passant  par  les  Gssures 
des  pores  corticaux.  Mais  dsDS  les  plantes  ligneuses,  et 
précisément   dans   le   bois  qui  n'offre  pas  d'interstices 
visibles   entre   les   cellules,   on  pourrait   opposer,    an 
se  fondant  sur  la  non  communication  des  Inbee  poreux 
avec  l'extérieur,  que  l'air  atmosphérique  d'une  si  grande 
importance  pour  la  végétation ,  serait  alors  privé  d'une  i 
route  pour  s'introduire  facilement  dans  le  corps  du  vé-l 
^étal.  On  ne  manquerait  pas  de  réponse  satisfaisante  i  J 
cette  objection  ,  si  l'anEilomie  ne  nous  en  fournissait  pu  1 
une  qui  lève  toute  difficulté.    Je  veux  dire  que  dans  las  «^ 
plantes  ligneuses  la  nature  a  substitué  d'autres  cananx  i 
pour  remplir  les  mêmes  fonctions  que  les  canaux  iifler-.^ 
cellulaires  existant  dans  les  plantes  herbacées.  Ce  sont  ^ 
tes  rayons  médullaires.   En   voici  un  exemple  dans  la   i 
partie  ligneuse  du  chanvre  (  Cannabis  saliva  ), 

Que  Ion  fasse  les  trois  sections  transversale ,  longitu- 
dinale par  l'axe ,  et  longitudinale  excentrique  ,  on  verra 
dans  cette  dernière  les  grands  vaisseaux  poreux ,  et  en 
outre  d'antres  membranes  poreuses  placées  ii  la  suite 
les  unes  des  autres  ,  formant  dans  le  sens  verlica)  des 
veines  de  cellules  perforées  qui  alternent  avec  des  séries 
de  simples  couches  de  vaisseaux  fibreux.  Dans  la  sec- 
tion longitudinale  par  l'axe ,  on  aperçoit  les  grands  vai»- 
seaux  poreux  et  les  tubes  fibreux  sans  pores  ;  les  vdines 
de  cellules  perforées  ne  se  distinguent  plus ,  mais  oti 
voit  un  tissu  réticulaire  en  rectangle  qui  recouvre  le 
tissu  fibreux  et  les  grands  vaisseaux  pereux.  Les  ligiMs 
qui  constituent  le  tissu  réticulaire  paraissent  on,duUas  ^ 
chagrinées  ,  de  sorte  que  s'en  lennqt  k  l'apparence  ,  an 
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les  croiraii  cpmppiéeê  dVne  série  de  corpuscules  accolas 
les  uilfi  à  la  suite  das  autres.  L'aspect  çbagripé  est  plus 
sensible  dans  les  lignes  verticales  que  dans  les  ligues 
horizontales.  E^fin ,  .dans .  la  section  transversale  ,  on 
distingue  les  ouvertures  des  grands  tubes  poreux  et  celles 
des  tubes  fibreux ,  et  Ton  découvre  des  séries  de  menn- 
branes  poreuses  qui  s'étendent  du  centre  à  la  circopfé- 
rence  en  se  présentant  sous  la  forme  de  petits  tubes 
articulés.  Comparapi  mainleiian|  entre  elles  css  obser- 
vations ,  et  considénant)  i""  que  la  distance  d'un  dia- 
phragme à  l'autre  dans  les  veines  des  cellules  poreuses 
de  la  secticm  longitudinale  excentrique  est  égale  à  la  dîa- 
tance  des  lignes  horisontales  du  tisfu  rétîculaire  dans  la 
section  longitudinale  sur  Taxe  ;  9^  qne  la  distanœ  des 
lignes  verticales  du  réseau ,  dans  cette  dernière  covpe  , 
est  égale  à  la  distance  qui  s'observa  entre  les  deux  dia- 
phragames  d'tin  des  tubes  articulés  qui  se  voient  dans  la 
section  transversale  \  V  qu'enfin  ,  la  largeur  ou  le  dia« 
mètre  des  petits  tubes  articulés  est  égal  dans  les  deux 
sections  transversale  et  longitudinale  excentrique,  on  dé- 
duit de  tout  cela  que  l'apparence  du  tissu  réticulaire 
décrit  plus  haut ,  résulte  de  ce  qu'on  voit  de  profil  les 
membranes  poreuses  qui  paraissent  seulement  dans  les 
deuxautres  sections;  et  que  l'aspect  des  lignes  ondulées  du 
tissu  r^Mculaire  est  dà  è  la  prééminence  des  bourrelets 
entourant  les  trous  de  ces  mêmes  membranes.  Il  existe 
donc  dans  le  chanvre  des  séries  de  petits  tubes  de  la 
forme  à  peu  près  d'un  parallélipipède ,  allant  du  centre 
à  la  circonférence  et  a  parois  horiaontales  percées.  Les 
deux  autre»  parois  perj^ndicuUires ,  à  la  directioiy  dn 
rayon  du  tronc ,  sont  aussi  percées  ;  et  les  deux  seuleê 
parois  latérales  sont  en  contact  avec  les  tubes  fibreux ,  ne 
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Itissant  aiicrccvoir  aucun  pore.  M»in  tenant  que  nous  avons 
prouvé  que  les  membranes  à  pores  visibles  donnent  pas- 
aagc  D  l'air  seulement,  nous  sommes  en  droit  de  con- 
clure []ue  les  petite  tnbes  pRrallélipipèdcs,  ou,  en  d'au- 
tres termes  .  ces  rayons  médullaires  établissent  la  com- 
mnnicaiion  do  cerinines  parties  intérieures  du  bois  avec 
l'atmonphère. 

Une  structure  semblable  à  celle  du  ligneux  de  chan- 
vre se  retrouve  dans  VAscîeplas  syriaca;  et  comme  il 
contient  une  grande  (jnantîlé  des  rayons  médullaires  de 
l'espèce  qne  j'ai  décrite ,  cela  a  donné  lieu  h  un  célèbre 
naturaliste  de^penser  que  le  tissu  ligneux  tout  entier 
était  perforé.  Mois  il  est  de  fait  qu'on  ne  découvre  au- 
cun indice  de  porosité  dans  les  membranes  des  vais- 
seaux du  suc,  lors  ratme  qu'on  emploie  le  plus  fort 
grossissement  du  mon  microscope.  M'nppuyant  sur  plu- 
sieurs observations  qui  me  sont  propres,  je  pente  qne 
dam  tous  les  végétaux  l'eau  et  les  sucs  pénètrent  dam 
leurs  vaisseaux  en  traversant  dos  trous  invisibles  des 
membranes.  Divers  faits  portent  encore  à  le  croire,  et 
principalement  les  tubes  Au.Chara,  dans  lesquels  il  m'a 
été  impossible  de  découvrir  aucune  espèce  de  trou,  bien 
qu'ils  soient  les  plus  grand*  vaisseaux  que  j'aie  trouvé* , 
et  petit-étre  les  plus  développés  parmi  toutes  les  plan- 
tes (i).  On  ne  peut  cependant  nier,  quoiqu'ils  «soi  eut 
privés  de  pores  visibles,  que  le  fluide  ne  pénètre  leurs 
membranes ,  et  cela  en  très-peu  de  temps.  On  »oit  ' 
en  un  instant  l'eau  salée ,  l'eau  chargée  de  sucre  ,  filtrer 
dans  l'intérieur  du  végétal ,  détruire  le  mouvement  du 
suc  et  désorganiser  les  chapelets ,  tandis  que   la   mero.* 

i]  J'ai  trouve  des  tubrt  Ar  Chàra  vulffurië  longi  ât  qu«tr«  pODCM 
et  ujinl  UQ  diimètTe  inlvras  d'uD  tiers  di  ligas  da  pied  de  P«n>. 
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brane  n^est,  en  aucane  manière,  attaquée,  et  pré- 
sente toujours  le  même  aspect.  Tons  les  observateurs 
ne  conviennent-ils  pas  en  outre  que  les  vaisseaux  pro- 
pres manquent  toujours  de  pores  ?  Et  qui  ignore  qu*â 
Tintérieur  de  leur  membrane  charnue  il  existe  un  suc 
plus  élaboré  et  plus  den^  ?  Si  donc  il  arrive  que  ce 
suc  passe  d*un  vaisseau  à  l'autre  ,  s'il  circule  librement 
dans  les  canaux  sans  le  secours  de  pores  visibles ,  pour- 
quoi trouverions-nous  indispensables  les  grandes  ouver- 
tures dans  les  membranes  des  autres  vaisseaux  pour  fa- 
ciliter le  passage  et  la  circulation  d'un  suc  moins  éla- 
boré et  moins  dense.  La  nature ,  autant  que  mes  recher- 
ches me  l'indiquent ,  n'a  pas  voulu  probablement  pré« 
sentcr  à  nos  regards  ces  orifices  dont  l'existence  est  seu- 
lement démontrée  par  le  raisonnement. 

Quand  j'ai  dit  que  les  rayons  médullaires. étaient  des 
vaisseaux  aériens  ,  et  que  je  m'en  suis  assuré  dans  le 
chanvre  et  dans  VAschpîas  syriaca ,  je  n'ai  pas  prétendu 
toutefois  affirmer  que  les  vaisseaux  dirigés  du  centre  k 
la  circonférence  soient  dans  toutes  les  plantes  de  sim- 
pies  conduits  d'air.  Il  peut  se  faire  que  dans  certains 
végétaux  ils  apportent  encore  des  sucs ,  et  qu'ils  soient 
d'un  genre  différent- de  ceux  que  j'ai  décrits;  et  cela  ne 
me  surprendrait  en  aucune  manière ,  car  je  vois  les  nom- 
breuses variations  qui  se  présentent  dans  la^structure  des 
diverses  plantes ,  lesquelles ,  malgré  plusieurs  caractères 
communs  et  constans  qu'on  leur  observe ,  diffèrent  sous 
tant  d'autres  rapports ,  qu'à  proprement  parler ,  il  n'y  a 
pas  de  végétal  dont  l'organisation  interne  puisse  être 
regardée  comme  parfaitement  semblable  à  celle  d'un 
autre ,  fût  -  ce  dans  la  même  espèce.  Mais  pour  ce  qui 
regarde  ces  rayons  médullaires ,  je  me  propose  d'en 
parler  plus  au  long  dans  une  autre  circonstance. 
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Le  &ujeL  du  présent  article  aoui>  poilcrait   encure  à 
discuter  ici  1»  préLendue  leausformiitioa  réciproque  des 
lubes  poreux  et  des  Iracli^cs-,  maia  si ,  aux   très-bonnes 
raisons  qui  ont  déjà  été  données  ,  on  ajoute  les  réflexions 
exposées  plus  haut  sur  la  diversité  de  situation  ,  la  dif- 
férence de  grandeur,  li  dissemblance  de  forme,  et  l'ab- 
sence dans  quelque!  plantes  des  uns  ou  des  autres  da, 
CCS  organes,  il  nie  semble  que  la  question  est  suffisam-*^ 
meut  décidée  par    tout  cela.  El  je  crois,    tans 
doute,  que  les  vaisseaux  de  ce  genre  ne  changenl  pasde.l 
nature  depuis  leur  naissance  jusqu^à  leur  dernière  vieilaj 
lesse  ,  c'u«t-à-dit-e ,  que  je  pense  qu'un  tube  poreux,  pacj 
exemple,  icsle  touiours   tube  poreux,  et  ne  se  irans-^l 
forme  pus  avec  le  temps  en  trachée  elvice-vend.  Quant^l 
à  l'autre  discussion,  si  la  spire  de  la  trachée  est  creuse  ai^|  C 
Don  à  l'intérieur ,  et  si  elle  forme  un  canal  pour  le  s 
je  me  bornerai  à  répoudre  que  cette  question  restera  in-ç  j 
décise  tant  qu'on  n'aura  pas  de  moyens  optiques  ,  que^  ^ 
peut-être  nous  ne  posséderons  jamais,  capables  de  faire 
voir  la  stinicture  de  la  memtvane  des  végéuux,  car  la 
dimeDsioD  de  la  spire  de  la  trachée  ne  surpasse  pas  la 
grosseur  de  la  membrane  des  autres  tubes ,  dans  laquelle 
aucun  observateur  n'a  jamais  cru  pouvoir  découvrir  te» 
canaux  pour  le  transport  des  fluides. 


iNoiciTioN  t^re'gée  des  plantes  de  la  Flore  du  Brésil 
méridional,  ifui  appartiennent  au  groupe  des  Proséra- 
cées,</e5 Violacées, (fej  Cistées  nt  <i«Fraokeniées(i), 

Par  m.  Adcdstb  &b  SAit^TVrHiLAUK. 
I.  Drosera  sessiUfolia;  foliis  radîcalibus,  sessiUbos , 

fi)  Lut  c*|>éccs  désigna  par  de  plui  petits  caraclirci,  sont  Inieiilcs 


^ 


cuneatis,  apice  obtnèimicDo  laeiowlo-cîliads,  uscpie  ad' 
medium  ciliato-^glaDdalîferis  ,  ban  Mibtàsqoe  nudiaseu'» 
lis  ;  stîpulis  ciliato-multipartitis ,  scapo  complanato  gla« 
bro  ^  calycîbus  glanduloso-pubescentibiKS  ;  stylo  S-pardio. 

2  D.  montqmi  ;  folii»  radÂca]i]>UB ,  bi«vitMis ,  oUongb , 
obiufiiBsimia,  in  peiioUim  brevisfimum  attenuaiis»  suprà 
marginibusqne  cîliato^glaDdttli&Jci»,  utrinquè  piloAU  > 
stipulis  line^ribiM  visque  ad  wediwA  jiacîpiaUa  ;  lonpis. 
compla&atis ,  glanduloso-^uberolit  (  rachi  pedioçiUis  C9f^ 
ly  ci  busqué  glanduloso-p.ubescentjbus. 

3.  D.  tomentosa\  foUis  ladiçaUbus^oblongo-^elliptiçis, 
obtusis6imis  ,  margine  ciliato^gkQduliferis ,  aaprà  fub^ 
ciliaUs,  si^biùs  villosis  $  peciolo  laaûnà  S^flà  bi^Tiore.; 
stipulis  usque  ad  médium  dlialO-malûfidis  ;  scapb  rectja  » 
tomeotosis ,  apice  glanduloso^puberulis  \  calyôbu»  deB^è 
glanduloso-hirtellis. 

4*  jD*  tUrtella  \  foliîs  radicalibos  ^  apatbulads  ^  lawnâ 
obovalOH[*o(uiida,  uuinquèetpMcipiièsuprà  margincque. 
cilialo-gliUiduliferà  ;  petioio  Jafliii|^  diipiô  breviore  ^aU** 
puUs  3 -parti lis,  laciniato - ciliatis ;  scapo  basi  aaçep^* 
dente ,  moUiter  hirsuto ,  apice  pubescente  ^  calyce  glan^ 
duloso-hîrtello. 

5.  Z>*  paivifoUa  \  foliis  radicalibua  ,  parvis ,  «ubspa^. 
thulatis;  lamiDà  subrotuada,  basi  attenuata  vel  obor 
vatâ,  otbtusiflsiinà  suprà  siargineque  ciUato*gIa<uliil«- 
£irà  snblùs  glabriusculâ;.  petioio  utrinquè  viUoso;  scapo 
basi  tsceàdente  ,  glabriusculo ,  a-3  floro  ;  laciniis  caly^ 
cioâs  ^^anduloso-puberuUs  ^  linearibus ,  acutis» 

6.  D,  maritima\  foWis  radicalibus,  spathulatis, .aiftbéilCr? 
slipulalis  ;  lamina  cimeato-rotundà  ,  suprà  cilialo-gUn  - 
dulifera  ,  marginSms  citiato  -  laciuiatà ,  fubtàa  piiloiîns^ 
culâ  *,  petioio  lamins  subasquali  ;  scapo  btovî  filifomM  y 


I 
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bas!  [eretiusculo  ,    superiùs    complaaatu  ,    glanduloso- 
puberulo  ,  superoè  caljcibusijue    glanduloso-pubescen- 
tibus. 

-.  D.  inUrinnlia  DrCT.  n.  Haync V.  longiJolîaL. 

8.  D.  commuais;  foliîs  radtcalibus,  spatliulaiis  ;  la- 
niinà  obovatà'oblusissîmà,  suprà  margiaibusque  cîlialo- 
glanduliferà,  subtns  nudiusculà  ;  slip  uliscapillaceo-mulu- 
partîlis  ;  scapis  subascendentibus  ,  racbi  foliisque  mul- 
toties  longioribua  ,  glabrîs  vel  basi  subvillosis;  caljcibus 
5-parlîlii ,  glanduloso-pubenilis. 

g.  D.  villosa;  foliis  radicalibus  ,  lîneari-lanceolatis  , 
in  petiolum  altenualis,  lamina  &Hprà  margSnîbusquc  ci- 
liato-glanduliferâ  ,  subtùs  villosà  ;  peliolo  utrinquè  vtl- 
loso;  slipulis  a-pnrlilis,  laciniato-cilialis^  acapiserectia  , 
foliis  4-pl^  longioribus  ;  aeminibus  oblongU,  atriads 
trausversè  reliculalis, 

10.  D.  ascendens;  folïis  radicalibus,  linearibu»,  baai 
Bubattenuatis ,  sublùs  villosis ,  suprà  inarginibii}que  ab 
apicc  usqiie  ullrà  rne(yum  cilîalo-glaiiduHferis -,  scapis 
ascendentibus  ;  pedîcellîs  omnibus  ebracteatis  ;  calycibus 
gland  nioso-puberulis. 

11.  D.  graminifolia  ',  foliis  radicalibus ,  sessîlibus ,  ti- 
nearibus,  lougis,  crectis  ,  marginibus  sapràque  glaodn- 
loso-ciliatis ,  subtùs  villosis  ;  slipulis  ovaiis  apice  laci- 
niato-ctliatis,  scapo  3-angulaii ,  villoso,  simplici. 

la.  D.spiralisi  foliis  radicalibus  ,  sessîlibus,  liaeari- 
bus,  longis,  demum  spiralîter  contonis  ;  stipnlis  lanceo- 
lalis,  apice  vix  ciliatis  ;  scapo  complanalo,  glandoloso- 
pubescente ,  bifido. 

I.  Viola  graciUima'i  caulescens ,  glaberrima,  caale 
filiformi ,  foliis  parvis ,  latè  cordstïs  obsolète  remotiqne 
dentatis  i,  stipHtis  lanceolalo-aobalatis,  vix  detiuusj  pe- 
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dunciilis  folio  maltoiies  longioribus  ;  calycinis  divisons 
acuminatis  \  stylo  subnlato. 

2.  f^,  subdùnidiatà '^  caulescens  «  glaberrima  ;  foliis 
cordato-ovatis ,  acutis  ,  inequilateris  ,  dentatis  ;  stipulis 
oblongo-lauceolatis ,  inciso-ciliatis  *,  pedunculis  folio  bre- 
▼ioribus  ,  laciniis  calycinis  oyato-t)blongis ,  acuminatis  \ 
stylo  subulato. 

3.  F.  cerasifoUa^  caulescens,  glaberrima;  foliis  ap- 
proximatis,  lanceolatis,  acutis,  dentatis*,  stipulis oblongo- 
lanceolatis  acutis ,  basi  auriculatis ,  inciso  ciliatis  \  pe- 
dunculis folio  sspiùs  brevioribus  ;  laciniis  calycinis  acu- 
minatis :  stylo  subulato. 

4«  V»  conferta  y  caulescens  ,  glaberrima  ;  foliis  con- 
fertis ,  ovato-lanceolatis ,  acutis ,  tenuiter  dentatis;  sti- 
pulis latè  linearibus  ,  oblusissimis ,  inciso  -  ciliatis  ;  pe- 
dunculo  folio  subaequali;  laciniis  calycinis  lanceolato-li- 
nearibus ,  acutis  ;  stylcAubuIato. 

5.  y.  odorata  L . 

1.  Glossarrhen  .«••••  (i)  caule  ramosissimo ;  foliis 
obovatis  lanceolatis  ,  basi  cuneatis ,  supemè  dentatis  ; 
pedunculis  pubescentibus  ;  petalo  inferiore  calyce  ferë 
3-plà  longiore. 

1.  IVoiseUia  loagifoUa  Kuntb.  —  f^ida  Icmgifolia  Poir. 

a«  N.  galeopsifoUa y  glaberrima,  caule  subherbaceo, 
simplici,  3-angulari,  subalato*,  foliis  lanceolatis,  subacu- 

(i)  L'auteur  a?ait  indiqué  cette  plante  dans  ses  nuinuscrits,  sous  le 
nom  de  ramnsissimus  ,  la  croyant ,  d'après  la  description  de  M.  Gin- 
gins,  différente  des  G.  parviflorus  etjhiibundu»  Mart.  ;  mais  une  note 
mannscrile  insérée  dans  le  dernier  Tolume  des  Actes  des  curieux  de  ^ 
la  Nature,  lui  ayant  donné  quelques  doutes,  il  a  envoyé  la  planta  à 
M.  Martiusi  qui  seul  peut  résoudre  ces  doutes  ^  suivant  la  réponse  de 
ce  saTant,  la  plante  portera  le  nom  de  ramos'usimus ,  ou  celui  de  par- 
yiflorus. 
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mînstis  ,  acuti»,  sen-Htis;  fioribus  subrBCi:mdstâ*lS!Scil^ 
lalis  ;  pedunculis  cbraclcatls  ;  ovario  Eacpiùs  i5-spenno. 
3.  Noisettia  roquefeuiUana ;  gltibru,  catile  fniticoeo  , 
scandcntc,  rnmoso  i  foliis  oblongo-lsnccolatis ,  acumî- 
naijt,  basi  subacutis,  serratis  ,  acnœinc  iniegro ,  acu- 
tis&imo  sspiùs  falcato;  pedunculis  bracteatis  i  floribua 
sœpiùs  racemosis. 

^]SCatETEA  (gto.  ao7.)i  col^i  5-parlitin,  inferiùi  nullo  modo 
prnductui ,  piraisfCDs  ;  divisurù  insqualîbus.  Petita  5  valdù  ioiEijualïa  , 
dcciduaj  mperïora  i ,  mmnra  j  inlermedis  3  loogiora  ^  iotimuai  oib' 
nium  maiiiDDiii,  baii  gibbaso-calcaratuin ,  un  gui  cola  lu  m.  Stamin*  S  i 
filaouiDta  feré  usque  ad  apicem  coalJta  :  anlhcra  io  appEadicem  atein- 
branaceam  apice  producta:,  immobilel,  anticv  ,  a-loculares,  loagïtror- 
lum  debîicenles.  Oiarium  lapcruiD.  Stjlui  i.  Stigma  obtusûiimum. 
Capsula  maiima  ,  icsiculoia  ,  ioflata ,  oblusa  ,  i  loc. ,  S-tbItii  ,  pnljs- 
perma;  valTutii  membranaceia,  medio  leiniDifcriB.  Semina  bberiita , 
magDB  ,  valdd  complaoata  ,  membrand  ciiicta,ad  umbiticura  cmargi- 
Dat9-\JinbiUcu9  marginalii.  InlrgumenUim  diipleï)  ulrumque  mein- 
braDaceitm.  P«n«pfrn>Dtn  nagaum,  carDosiim.  Embryo  reclus  va  ban 
pcmpermï  :  cotjledonea  plaore  orbiculaftE,  magna;  t  radioula  iimbili- 
cum  fcrè  altiDgens.  i.  Anchitlea  ifilularii. 

I.  lonidMm commune  \  caule  berbaceoant  ne|Màftiuf- 
fruticoso  pubescente  ;  foliîs  Bltemis,  îutcrmedtiB  lBnceo> 
lairâ,  Bcnnunatî»,  dentalîs,  basi  integerrimie ,  viz  p«L«> 
nilîs  ;  stipnlis  parvis,  Unearibus,  integerrimiBjiUmiDlbiw 
glaberrimis  ;  filameutis  lobis  antberœ  3-pl6  breTioribils. 

a.  /.  soligerum;  caule  suSrutîcoso,  pubescente;  foliis 
Blternîs  ,  oblongo-lanceolatis  ,  acuminatis,  ttcatissinus  , 
dentatis ,  piiberulîs  ;  stipulis  pedunculorumqoe  bracteis  _ 
mid^partito-dliatis  ;  calycinis  laciniis'  piDnalifidis,  ci- 
lia  Ma. 

A.  I.  tylvaticum  ;  caule  Buffraticoso  pubeaceale  ;  bUU 
Bllemis ,  intermediis  ovatis ,  acuminatis ,  acuto  deota^ , 
basi  piiberulis  ;  stipulis  parvis ,  lînearibua ,  iot^errîmis  ; 
calycinis   laciniis  lineari-lanGeolalis ,  acuminatis,  acutia 
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întegérrimis  ;    filâmeittis   lobis  anthene  subaqiidibiis , 
antherarum  aViperiomm  connectivo  pubescente. 

4-  /.  Guaranitîcum\  caule  suffruticoso  glabro  \  fôliis 
ahemis  lanceolatis  ,  glabris^  stipulis  parvis,  linearibùSy 
Biembranaceis ,  glabris  ;  lacîniis  calycinis  oblongo-lanceo- 
latis ,  acuminatis ,  acutis ,  integerrimis. 

5.  /.  bicolor^  villosum  ;  caule  suffruticoso,  subsimplici  \ 
foliis  alternis ,  lanceoUtis ,  acutis ,  inaequaliter  dentatis , 
basi  cuneatâ  integerrimis  \  stipulis  linearibus ,  integerri  : 
mis  ;  racemis  terminalibus  simulque  saépè  axillaribus  ;  pe- 
dicellis  ebracteatis  ;  calycinis  laciniis  integris ,  iraldè  inse- 
qualibus. 

6.  /.  aJbum  ;  caule  sufiruticoso,  difitaso,  pnbescenié; 
foliis  alternis,  lanceolatis,  otrinquè acutis,  tenuiter  ser- 
ratis  \  stipulis  scariosis  ;  pedunculis  ebracteatis  ;  lacinib 
calycinis  lanceolatQ-oblongis ,  acuminatis  ,  intqferrimis, 
hirtellis,  ciliatis.  ^ 

7.  /.  squarrosum  \  caule  suffruticoso  ;  ramis  birsutid^  ; 
foliis  alternisy  lanceolatis ,  acuminatis ,  acutissimis ,  ser- 
ratis ,  bisi  integerrimis ,  villosis  ;  stipulis  lineari-Ianceo- 
latis,  valdè  scariosis  ;  laciniis  calycinis  oblongo- lineari- 
bus 9  obtusis  )  pinuatifidis  »  apice  integerrimis,  hispidis. 

8  /»  a;»2&MÛ»iini4m^  cauW  suffruticoso,  villosissimo ^ 
foliis  altérais  knceolatii  »  utrinquÀ  acuti^»  serratis ,  yil- 
losis,  integerrimis ,  8Q$rio$is  \  calycinis  laciniis  pinnati- 
fidis  birsutîtsimis ,  peulo  inferiore  maximo  subsemi-or- 
bieokri ,  cuspidato  »  ba«i  obliqua  truncato* 

9.  /•  Mp0cacumiha  Aog*  de  S.  0.  Men.  Mua.  toU  JQC.  -7 
/jPMmwmjiAa  hmanea  PU,  Mat.  Bras,  loi ,  —  Caicoolaria  caul^  iimr 
pâd  himtto,  Jhrihm  axillaribut  Lofl.  it.  i84<  —  f^ola  Calceolatim 
Ipeeaeuanha  Lin.  ip.  pi.  iSa^  et  Mal.  4S4 —  FhiaitaiAoH.  AoK  Chiy. 
a.  p.  808.  Ub.  3i8.— /nodïttm  Ipecamanka  et  CaUmbtmm  Vbî».  Malnu 
p.  a8  el  V).  —  PinhmUa  ipetmêiêanhti  Vandell.  Fasc  7^  t  i.  — . ionid. 
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JuAii  Kunih.  NoT.  geo.,  toI.  V,  tub.  ^^.—PomhoLa  /luiuGiiu  ia  Dec, 

Prod.  I.  p.  307. 

I  to.  /.  poaya  hirsuliasimum  \  caulc  sutTruticoso,  Gxpiùs 

I    sîmplîci  ;  foliis  aUcrnis,  sub.sessilibiis  ,  ovatis  ,  hasi  sub- 

cordatis,  aculiuscults,  obsototc  deiiUiLis;  stipulisliueari- 

I    bus  scariosis  ,  integerrimis,  vix  manif'estis  ;  pclalo  infe- 

riore   maximo   lalè   obcnrJnto  ;    ûlamentis  exti'is  apice 

barbatis  ;  antlierarum  processu  membranaceo,  rninimo. 

II./.  }anatitm\  caiile  simplici;  foliis  aUernîs;  inter- 

mediis  elliplicis .  obtusis ,  breviter  ciispidaiis,  integcrri- 

mia;  stipuHs  bneari-subulatis,  integerrimis,    scariosis, 

petalo  înferiore  maximo,  latè  cordato;  fîlamentîs  anlbcrïG 

lobis  longioribus, 

12./.  nanutn;  caulc  nano;  foliis  ai  ternis  ;  superioribm 
qaandoquè  auboppositis  lanceolatis,  acu[iusculis,deniaU5, 
basi  integerrimis,  pubesccntibus  vcl  piloiis,  peiiolo  hir- 
suto  ;  stiptilis  parais  ,  lincaribus ,  acutis  ;  lacînîis  calycinis 
lanceolatis  ,  acnminalis  ,  integerrimis  ,  hiricllis.  ^^H 

i3.  /.  parvi/loruni  \eat.~f  iota  parvijiora  X.in,  «p. 

14.  /.  gUainruum  Vent. ,  Viola  parviflora  Poir. 

1 5.  J-  oppositijbtlum  R,  et  Schult.  —  Viola  oppoiltifolUt  L. 

i6-  /.  bigibbosum -,  caule  sulTrulicoso  ;  foliis  opposi- 
Us ,  oblongo-lanccolatis ,  acuminatis  ,  obsolète  deutatis, 
glahris  ;  nervo  medio  pubescente  ;  floribus  omnibus 
axillaribAs  ;  calycinia  laciniis  integerrimis  ,  tcnuîter  ci- 
liatis;  petalo  înferiore  basi  bigibboso. 

17.  /.  atropurpurcum  ;  caule  sufTruticoso  ;  foliis  iar 
ferioribus  ovatisjsuperioribus lanceolatis  ;  omnibas  acn- 
minalis,  acutis,  obsolète  serratis,  ^labris  ;  stipulia  caducîa  ; 
floribus  omnibus  racemosîs  ,  parvulis  ;  calycinis  laciniit 
integerrimis ,  tenuiter  serratis  ;  petalo  infcriore  latera- 
libus  vix  majore. 

t.  SPATUULARIA  LOIfGlFOUA.  (V.  Mno^  Mni. ,   to». 
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X  )  ;  foliit  altemit  et  oppoûtîs  sut  toboppositii ,  oblonga-linoeoUiHs , 
baii  acutU,  apice  acumiiiatis,  remoté  ohtoletéque  serratif. 
I.  Conohoria  loboloho  A.  S,-H. ,  Mem.  Mus. ,  toI.  X. 

a.  C.  castanefolia  ;  foliis  altemis  et  subopposids , 
oblongo-lanceolatis,  argutè  serratis,  mucronatis;  racemîs 
simplicibus  ;  pedicellis  pubescentibus  ;  nectario  nuUo  ; 
OYulis  ex  apice  placentarum  pendulis. 

3.  C,  rinorea.^'Rinorea  Gujranentis  Aub, 

I.  HelUmthemum  BnuUiente  Pert.  —  Cutus  Bratiiiensiâ  Lam. 

I.  Luxemburgia  speciosa\  foliis  subsesûlibos ,  ob- 
loQgîs  9  obtusis  ,  basi  attenuatis  \  floribas  racemosis 
magnis  \  staminibus  numerosis. 

a.  L.  corymbosa  ;  foliis  breviter  petiolatis ,  oblongis , 
angustis,  acutiasculis ,  basi  atténua to-caneâtis  ;  floribos 
paucis  «  corymbosis,  inagnis;  staminibus  numerosis. 

3.  L>  jtolyandra  A.  S.-H.,  Mem.  Mus.,  toI.  IX,  p.  35i.  —  Dec.  Prod. 
i,p.  35o$  foliis  petiolatis,  oblongo-elliptids ,  basi  subcuneatis ,  flo- 
ribus  racemosis  ,  mediocrîbus  ;  staminibus  numerosis. 

4.  L>  octandra  A.  S.-H. ,  Mem.  Mus.,  toI.  IX  ,  p.  35i.— Dec.  Prod., 
I,  p.  35o{  foliis  subsessilibus ,  obloogo-Iinearibus ,  angustis,  baai  at- 
tennato-subcuneatis  ;  floribus  racemosis ,  parris  ^  foliolis  calycinis  ci- 
liatb  ;  staminibus  definitis  (  7-12  ). 


LvTTRB  de  M.  Geoffroy  de  SaùUrHilaire  aux  rédacteurs 
des  Annales  des  Sciences  Naturelles. 

Je  m^occupe  depuis  quelque  temps  d'embrasser 

sous  de  nouveaux  rapports  les  faits  ostéologiques  de  la 
tète  et  des  premières  vertèbres  de  la  carpe.  Comme  je 
terminais  la  rédaction  de  ce  travail ,  je  me  suis  vu  ré- 
compensé de  mes  efforts  par  une  découverte  que  je  ne 
craindrai  point  de  dire  très -importante  :  je  veux  parler 
des  facultés  dtaudition  des  Poissons.  Je  conçois  en  efiet 
présentement  et  d'une  manière  nette  et  lucide  quelle 
est  la  perception  de  leur  organe  auditif  «  quels  en  sont 
1  es  moyens.  Je  n'en  donnerai  pour  le  moment  que  cet 
aperçu ,  i  titre  d'annonce. 
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Tous  les  antnifniK  vercébrés  se  partn^nt  en  deux 
séries,  eu  ëgard  au  milieu  dans  lequel  ils  se  trouvent 
plongés  ,  savoir  :  i"  les  HiamniifèrcB  ,  les  oiseaux  elles 
reptiles,  qui  respirent  daus  l'air  ^ct  a°  les  poissons  qui 
respirent  dans  l'eau.  Les  moyens  des  deux  respirations 
existent  k  la  fois  dans  les  deux  séries  ,  mais  avec  un 
partage  très  -inégal,  quant  au  développement  des  or- 
ganes et  à  l'inlensité  do  leurs  fonctions.  Les  premiers 
ont  en  grand  les  moyens  de  la  respiration  «érienne,  et 
en  vestiges,  ecuxde  la  respiration  aquatique  :  c'est  l'in- 
verse chez  les  poissons.  L'organisation  qui  est  eu  ves- 
tiges chez  les  uns  et  chez  les  autres,  s'y  subdivise  en 
parties  plus  ou  moins  peiilos,  pour  fournir  les  moyen»  se- 
condaires qui  aident  à  eonduireles  vibrations  sonores  sur 
le  nerf  de  la  septième  paire  ou  le  nerf  auditif.  Ainsi ,  les 
mammifères  et  tous  leurs  analogues  entendent  par  l'in- 
tervention des  parties  éminemment  respiratoires  chez 
les  poissons ,  les  osselets  de  l'opercnle  ,  qui  sont  leurs 
osselets  de  l'ouïe  ;  et ,  au  contraire  ,  les  poissons  enten- 
dent par  l'emploi  de  quelques  vestiges  de  la  respiration 
aérienDe  des  oisenux  et  des  reptiles,  savoir  :  certains 
osselets  provenant  du  coffre  thoraciqire,  et  la  vessie  na- 
tAtoïre.  Celle-ci  est  un  démembrement  du  sac  pulmo- 
ann ,  et  les  os  avea  lesquels  tous  ses  mouvemeos  sont 
«OBcertés,  et  qui  deviennent  une  chaîne  d'osselets  con- 
daisaat  sur  les  chambres  auditives ,  sont  de  véritables 
«Aie*  devenues  fort  petites  et  deuchées  de  leurs  ap^a^ 
reila  vertébranx.  Tous  ces  faib  ne  modifient  en  rien  ce 
qu»  i'ai  fait  connaître  louchant  l'organisation  des  fcàa^ 
sont  i  au  contraire  ,  ils  rallient ,  éiendent  et  fortifient , 
«lie  compléuni,  monsjisiiàme  dlidées,  «iqu^l  iUdt^r 
neot  nn  ensemble  qtiî.  lui  BUtpqpait.     , 
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MéHOiHE  sur  une  espèce  d^insecles  des  empirons  de  Paris, 
dont  le  mâle  et  la  femelle  ont  servi  de  types  à  deux 
genres  differens. 

Par  m.  DBsif ARB8T. 

'  (La  â  la  Sociëtë  Philoroatique ,  le  5  juin  1894*) 

Environ  (piarante  mille  Inseetet  sool  maintenant  ios^ 
crîtsdans  nos  catalogues  ou  placés ^lanâ  nos  collections  ^ 
el,  tout  au  plus ,  cent  d'entce  emcaont-ils  entièrconent  con* 
nus  dans  tous  les  détails  de  lenra  fonoea  «  dans  toutes 
les  circonstances  de  leurs  habitudes ,  dam  tontea  les  va<* 
nations  de  leurs  métamorphoses. 

Il  semble  que  le  nombre  des  entotmologistea  observa- 
teurs diminue  chaque  jour,  et  que  celoi  de»  nomencla* 
teurs  augmente  dans  le  même  rapport.  Noiis  voyons 
proposer  des  théories  générales  qui  embrasseiH  toute 
l'organisation  des  Insectes,  sauf  toutefois^ce  qu'elles 
laissent  échapper  ;  et  si  nous  m  voyons  pas  se  grossir  le 
nombre  des  recherches  sur  les  mœnrs  de  ces  intéressans 
animaux,  nous  remarquons ,  dn  moina,  que  celui  des 
noms  tirés  dn  grec,  qu'on  leur  donne,  s'aceroU  dana 
une  proportion  effirayvite  pour  la  mémoire  des  natura- 
listes à  venir  (i). 

Réaumur ,   Degéer ,  Bonnet ,  savaient  sans  doute  le 

«  ■  ■  ■     I  ■         ...... 

(i)  Le  seul  genre  CurcuUo  de  Linné  TÎeat  d^étre  partage,  par  un 
auteur  allemand ,  en  cent  cinquante-neuf  genres ,  dont  plua  de  la  moâlié 
ont  d^à  re^  deux  noau.  Le  genre  des  EUur ,  ime^tea  TolgpirasMat 
appela  inuréobeux»  «ntriotai  etc.,  Ton. des  plus  naturels  iftii  esistent , 
•  été  dmsé,  il  y  a  qu^qacs  années,  en  quatre-Tii^t-quatre  genres. 

Tome  H.  ^7 


I 


(  "58  ) 
grec  ,  mais  ils  !>e  sont  conleniés  de  nous  prouver  qu'ils 
savaient  bien  observer  la  naturp.  Depuis  eux  ,  un  au- 
teur que  je  ne  nommerai  pua  ,  parce  qu'il  sera  facile- 
ment reconnu  comme  le  fondateur  de  noire  (îcole  . 
comme  le  chef  actuel  de  rcnlomologie ,  a  aussi  étudié 
les  habitudes  des  Insectes  ,  en  m<^mc  temps  «ju'it  a  su 
coordonner  dans  les  liens  d'une  mélliode  sage  ,  les  ob- 
servations antérieurement  recueillies  après  toutefois  le* 
avoir  soigneusement  vérïGées;  et  cet  auteur  est  presque 
le  seul  que  je  puisse  citer. 

L'annonce   de  quelques  faits    nouveaux   dcpentiaDs 
«le  cette  branche  de  la  zoologie ,   est  donc  maintenant 
-   une  sorte  de  phénomène  assez  rare  ,  qui  mérite  quelque 
attention. 

Aussi  la  découverte  faite  k  Genève  assez  récemment 
par  M.  Mielzinsky,  d'un  Insecte  d'assez  grande  taille, 
vivant  à  l'état  de  larve  de  la  chair  du  Limaçon  appelé 
Hélix  nemoralis,  et  subissant  toutes  ses  métamorphoses 
dans  la  co<[oille  de  ce  mollusque  ,  n-t-elle  vivement 
piqué  fa  curiosité  dei  entomologistes  parisiens. 

Désirant ,  comme  les  autres,  étudier  ce  singulier  In- 
secte et  le  voir  eu  nature,  je  pensais  que  ,  puisqu'il  n'é- 
tait pas  rare  aux  environs  de  Genève ,  il  serait  possible 
de  le  trouver  autour  de  Paris.     « 

Ayant  vu  beaucoup  A'Helix  nemortUis  dans  la  partie 
du  parc  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfori,  qui  est  plantée 
en  Hlas,  c'est  là  que  je  tentai  mes  premières  recherches 
vers  le  ao  du  mois  de  février  dernier.  Aidé  par  quel- 
ques élèves  de  cet  établissement ,  je  ne  tardai  pas  k  ap- 
prendre que  rintecte  décrit  par  M.  Mielzinsky  ,  sons  le 
nom  de  Cochleoclomis  vorax ,  éuit  fort  commun  duu  le 
lieu  oà  je  le   cherchais.' Let  coquilles   vides,  léger». 
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demi- transparentes  partout  si  ce  n'était  au  centre ,  lors- 
que je  les  mirais  à  la  lumière ,  reurermaîent  ordinaire- 
ment rinsecie  cherché. 

Cet  Insecte  était  bien  semblable  à  celui  que  M.  Miel- 
zinsky  avait  décrit  comme -étalit  la  nymphe  de  son 
Cocbléoctone  ^  n\ais  on  pouvait,  facilement  reconnaitre 
qu'il  n'était  pas  encore  arrivé  à  cet  état,  et  que  ce  n té- 
tait qu  une  larve  après  sa  dernière  mue ,  dont  la  dé- 
pouille, héiisséc  de  tubercules  très^poil  us,  était  disposée 
derrière  elle  en  forme  d'opercule ,;  comme  pour  s'op- 
poser au  passage  de  tout  ennemi  qui  viendrait  la  trou- 
bler dans  sa  retraite   (i).  .  i 

Le  corps  de  cette  larve  était  assez  déprimé ,  un  peu 
rétréci  en  avant ,  avec  la  tète  fort  petite.  Les  deux  côtés 
de  ses  segmens  portaient  chacun  vin  tubercule  allongé,  et 
dirigé  en  arrière  et  en  haut,  co^me  ceux  4c  Ja  larve 
décrite  et  figurée  par  M.  Mieizinsky  dans  los  Annales 
des  Sciences  naturelles  (tome  I,  p*  67  ,  pi.  7',  6g.  i  , 
a,  3)^  mais  ces  tubercules  n'avaient  que  très-peu  de  poils  à 
leur  sommet ,  les  stigmates  se  trouvaient  en  dedans  de 
ces  saillies  ^  et  de  semblables  tubercules  formaient  sur  le 
dos,  de  chaque  côté  et  en  dedans  de  la  ligne  des  stig- 
mates, une  série  pareille.  Les  pâtes,  excessivement  cour- 
tes et  coniques ,  n'avaient  que  trois  articles  ^  repi'ésen- 
tant  la  cuisse ,  la  jambe  et  le  tarse  \  les  antennes  ,  di- 
rigées en  avant ,  ainsi  que  les  palpes ,  étaient  excessi- 
vement courtes ,  et  ne  montraient  que  deux  ou  trois 
divisions  à  peine  distinctes  -,  enfin  les  yeux  n'étaient  pas 
apparens. 


(1)  Celte  disposition  de  la  peau  de  la  larve  du  Cochléoctone ,  a  été 
obscrtëe  d^abord  par  M.  Audouin  sur  deux  individus  de  cette  ctpéce 
d^tnsectrs  qui  lui  araient  éié  enToyës  de  Genéfe. 
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Elli!  ^tait  pkoée  dtms  le  second  lour  do  lu  coqnill«  , 
le  dos  tourné  du  côlé  de  la  cotumellc  ;  le  ventre  n  la  partie 
extérieure  ,  cl  la  lélc  dirigée  vers  le  fond  de  la  spire. 

Retirée  de  sa  demeure ,  elle  était  mobile  lorsqu'on  In 
rédiaufTait  ,  et  marcliail  en  se  servant,  comme  de  point 
d'appui ,  d'un  grof  mbwrcule  qu'elle  avait  près  de  l'anus. 
Cette  mobililc  ajoutait  aux  caractères  qui  m'avaient  fait 
reconnaître  que  cet  Insecte  n'était  pas  encore  parvenu  !i 
l'étal  de  nymphe ,  puisque  les  nymphes  de  Coléoptéret 
sont  parfailemeni  immobiles. 

Ayant  placé  environ  .cent  cinquante  coquilles . 
uanL  de  ces  Bernards-l'Hermiies  terrestres  ,  dans  des 
pots  de  terre  rccouverls  exactement  par  une  vitre 
maintenue  par  un  poids,  atin  d'empêcher  tout  Insecte 
de  sortir  de  ces  vases  ,  ou  d'y  entrer ,  j'examinais  cha- 
que jour  looles  mes  larves  que  j'avais  mises  un  peu 
à  découvert  en  détruisant,  avec  un  instmmeni  iratr- 
ckaot ,  le  sommet  de  la  spire,  et  en  faisant  nn  jour  h 
cette  spire  ,  assez  grand  ponrpouvoir  observer  les  clian- 
gem^*  qui  s'opéreraient. 

l'avais  de  grands  doutes  sur  (a  nature  de  l'Insecte 
parfait ,  que  M.  Mieizinsky  a  fait  représenter  ,  car  ses 
Ëgurei  moniraieni  quelques  inexactitudes  sensibles  dans 
la  pdsition  des  palpes  et  dans  le  nombre  des  articles  des 
antenoes,  qoi  ne  s'accordait  pas  avec  celai  qn'iniliquait 
la  deacripùon. 

M.  Mieizinsky  avait  proposé,  pour  le  classement  de  cet 
Insects  dans  la  série  de»  espèces ,  altemalÎTement  l'ordre 
des  Thysaaonres  et  celui  des  Coléoptères.  Mais  déter- 
miné par  quelqnea  avis'  de  M.  LatreiUe ,  qui  Ini  étaient 
parvenus,  il  avait  pam  s'arrêter  plut6t  à  ce  dernier^ 
et  il  indiquât  la  place  de  son  Cocbléoctonç  dans   U 
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famille  des  Serricoraes,  fondée  par  cet  illustre  entonio- 
logîste.  M.  Latreille ,  dans  une  note  iasërëe  à  la  suite 
du  Mémoire  de  M.  Mielzimky  y  dans  le  premier  (cahier 
des  Annales  des  Sciences  naturelles ,  a  confirmé  depuis 
cette  décision  ,  mais  en  faisant  sentir  la  nécessité  de  re* 
courir  k  de  nouvelles  observation»* 

En  totalité  ,  la  figure  publiée  faisait  voir  qu^  cet  Jn* 
secte  avait  de  la  ressemblanœ  avec  la  femelle  des  lam- 
pyres ,  à  cela  près  que  le  oorselet  était  médiocre-* 
ment  grand  ,  transverse ,  et  non  en  forme  de  booolîer 
recouvrant  la  tête  ;  et  que  les  tarses  étaient  faiblemeat 
bilobés  dans  leur  avant«dernier  article.  De  ptufty  M.  Idiel- 
zinsky  ne  parlait  pas  d'organes  {dkosphoriques  qui ,  che» 
les  Lampyres ,  au  moins  ceux  de  notre  pays ,  exîateiii 
non-seulement  à  Tétat  parfait  ;  imais  encore  >  selon  les 
observations  de  Degéer ,  à  ceux  de  larve  et  de  a jmplie* 

J  avais  Tintime  conviction  que  puisque  oe^  Inslstle 
était  si  abondant  dans  un  espace  (res-drconscril  {,^0 
arpent),  il  devait  se  trouver  aussi  dans  bealicoup  d'an- 
tres lieux ,  aux  environs  de  Paris  ;  que  le  mAle  devait 
être  assez  commim ,  et  que  je  finirais  par  le  déeotivrîr. 

J'ajouterai  que  pendant  long-temps  j'ai  cm  que  l'in* 
dividu  donné  pour  être  à  l'état  parfait  n'étbit  peut-être 
que  la  larve  d'un  insecte  dn  genre  Téléph^re ,  mais  j'ai 
été  complètement  détrompé  depuis. 

Toutefois ,  j'examinais  mes  Coebléoctones  avec  la 
même  attention ,  lorsque ,  averti  qu'un  insecte  de  celle 
espèce ,  envoyé  de  Genève  à  Paris ,  était  ar/ivé  à  l'état 
de  nymphe  \  je  redoublai  d'attention ,  et ,  le  34  a^'^'  » 
je  commençai  à  avoir  des  Cochiéoctones  dans  cet  état. 
Cette  nymphe  n'ayant  pas  été  figurée  ni  décrite ,  je  l'ai 
«  fait  dessiner  par  M.  Prêtre  (pi.  i5 ,  fig.  i  et  3  ) ,  et  j'en 


donne  les  cai'iii:lèr('s  de  la  manière  suivaille.  Elit:  esr 
longue  dd  huit  n  m'Ait  lignes ,  et  large  de  trois  lignes  à 
irtiia  lignes  et  demie.  Son  corps  est  mon,  parait  très- 
gras,  Pl  est  Hrqnùen  dessous.  Outre  la  lêle  il  eslform^ 
de  douze  segnii-ns .  dont  les  septième ,  liuîlîèmc  cl 
neuvième  sont  les  plus  volumineux.  Sa  cnul^-ur  est  le 
bhinc  jaunâtre  ,  et  sa  peau  lisse,  assez  luisante  sur  le 
dos,  est  totalement  dépourvue  de  poils  et  de  soies.  Sa 
lûle  est  assez  petite  ,  infléchie  ;  marquée  de  dcu\  légères 
imprcs«ions  longitudinides  sur  le  front;  terminée  eu 
avant  par  un  cliapcrou  arrondi ,  au-diU  duquel  on  voit 
un  petit  coi-ps  arrondi  qui  peut  être  la  lèvre  supérieure. 
Deux  antres  corps  saîllaos  placés  en  avant  de  ce  cha- 
peron ,  un  de  chaque  coté,  paraissent  être  les  mandi- 
bules, et  au-dessous  de  ceux-ci  on  aperçoit  les  pnlpes 
qui  sont  dans  la  direction  de  la  tf^le  ,  gros  ,  coniques  , 
évidemment  enveloppas  d'une  peau  générale  qui  laisse 
voir  ui-anmoius  la  division  de  (.liacun  ,  en  trois  articles 
pour  le»  labiaux  qui  sont  les  plus  petits ,  et  en  quatre 
pour  les  maxillaires.  Les  antcaties ,  qui  ont  à  peu  près 
une  longueur  double  de  celle  de  la  tête,  prennent  leur 
origine  .i  chaque  c6lé  du  chaperon  ;  leur  direction  est 
latérale  et  oblique  en  arrière  ,  leur  forme  générale  est 
presque  cylindrique,  car  elles  décroissent  ti-ès -peu  de- 
puis leur  base  jusqu'à  leur  sommet,  et  elles  sont  com- 
posées de  huit  articles,  dont  le  premier  est  le  plus 
grand.  Les  yeux  .«ont  indiqués  par  deux  petites  taches 
d'un  gris'-bnin ,  placées  chacune  derrière  la  base  d'une 
antenne,  et  leur  forme  est  ovale  transverse.  Le  premier 
anneau ,  indice  du  corselet ,  est  après  le  dernier  le  plus 
petit  do  er^ux  qui  composent  le  corps  ;  il  est  transverse  ; 
un  pon  plus  large  en  arrière  qu'en  avant  ^  non  r^ordé  ;■ 
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ses  angles  sont  airondis  ^  son  bord  antérieur  y  ëchancré 
pour  recevoir  la  tète ,  est  légèrement  sinueux ,  et  le  pos- 
térieur est  droit.  Le  second  segment ,  un  peu  plus  grand 
que  le  premier,  est  très-*  légèrement  bombé  latérale- 
ment \  et  le  troisième ,  qui  est  un  peu  plus  grand ,  est 
de  même  forme.  Ces   trois  segmens,  dont  le  second 
seulement  a  un  stigmate  bien  distinct  de  chaque  côté , 
supporteiit  les  pâtes.  Celles^,  plus  longues  que  dans 
la  larve ,  sont  visiblement  formées  d'une  cuisse ,  d'une 
jambe  et  d'un  tarse ,  enveloppés  dans  une  sorte  de  four- 
reau membraneux  q^i  les  rend  à  peu  près  cylindriques; 
et  leur  tarse  est  divisé  en  cinq  articles  presque  égaux  , 
semblables  entre  eux  y  et  dont  le  dernier  ne  montre  pas 
d'ongles.  Les  anneaux  suivaùs  .vont  successivement  en 
augmentant  de  largeur  et  de  longueur  jusques  et  y  com- 
pris le  neuvième  ;  chacun  d'eux  a  un  tubercule  latéral , 
lisse  ,  fort   saillant,  et  dans  les  postérieurs  ce  tuber- 
cule se  dirige  en  arrière.  Au-dessus  des  tubercules  qui 
appartiennent  aux  segmens ,  depuis  et  y  compris  le  qua- 
trième jusques  et  y  compris  le  onzième ,  on  voit  les 
stigmates  qui  sont  comme  des  points  grisâtres ,  relevés 
et  un  peu  tubuleux;  enfin ^  dans  les  mêmes  anneaux, 
de  chaque  côté  ,  entre  les  stigmates  et  la  ligne  moyenne, 
on  aperçoit  un  léger  renflement,  qui  est  le  vestige  d'un 
des  tubercules  poilus  des  séries  intérieures,  qu'on  voit  sur 
le  dos  de  la  larve  dans  sou  premier  état.  Le  onzième 
segment  est  plus  petit  que  le  dixième ,  à  peu  près  de 
même  forme  »  avec  ses  tubercules  latéraux  moins  sail- 
lans ,  et  il  n'a  pas  de  stigmates ,  ainsi  que  le  douzième , 
ou  le  plus  petit  de  tous  ,  qui  porte  en  dessous  l'anus  et 
un  tubercule  médian  assez  saillant ,  bilobé  au  bout ,  ou 
plutôt  terminé  par  deux  pointes  mousses  *,  toute  la  face 
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Mira  du  ooi'ps  est  large  et  lîiae  ,  et  l'on  y  voîl  seu- 
lement fiuekjuos  |>lis  ou  l'ide»  à  droite  et  à  gauche ,  veis 
1b  base  des  tub«rciil<>B  laicraux. 

Cette  Pupe  éltiil  dans  hii  «3lAt  parfitil  d'i  ta  mobilité  \ 
lorsqu'on  la  touchait,  elle  laissait  couler  par  sa  bouche 
uu«  gouttelette  d'on  liquide  jaunâtre  nsses  épais  et  trans- 
parent. 

(Jd  fait  remari]uablc,  c'est  qu'elle  avait  une  position 
inverse  de  celle  du  lu  larve.  Dans  sa  métamorphose  clic 
s'était  retournée  ,  le  ventre  contre  la  columclle  de  la  co- 
quille ,  le  dos  du  côië  extérieur  ,  et  la  tôic  *ers  l'ou- 
verture ,  pr(lR  h  pousser  la  porte  ou  l'opereule  ,  que  la 
vieille  pfflu  hérissée  de  la  larve  Tormalt  pour  sa  sûreté; 
néanmoins  quelques  individus  faibles  ,  ou  que  j'avais 
blessés  en  onvrant  la  coquille  ,  ne  se  retournaieat  pas; 
mais  se  desséchaient  et  mouraient  sans  parvenir  A  l'étal 
parfait. 

L'état  de  nymphe  se  prolongea  jusque  vers  le  iSmai. 
Je  TOyai»  mes  Insectes  snccessÎTement  cbanger  â«  oo«- 
leur  et  prendre  les  teintes  orangées  et  aoirec  v  ^e 
M.  Miehinsky  avait  signalées  dans  son  Cochl^ldno 
parfait  ;  je  voyais  ta  peau  de  nymphe  se  sdulever  comme 
par  ampoules ,  et  l'Insecte  parfait  engourdi ,  enooilB  eo- 
vetoppé  par  elle. 

Ce  ne  fut  que  le  a4  '■i^'  T*^  j^  commençai  i-afair  des 
Cochl^octones  agiles,  (f^.  pi.  i5,  fig.  4-)  Ensuite  ils 
éctosRÎeBt  jonrHelIement ,  an  aomlve  de  S,  8  ,  lo^  et 
(usqu'à  la.  .         . 

lUpréseDUient  généralement  les  caractères  queM.UÂl- 
Kinsky  leur  avait  reconnus,  k  l'exception  tomefois  qa'on 
trouvait  deux  articles  de  plus  aax  antennes ,  notamment 
un  dixième  très-petit  et  tenqia^.   (Planche  i5  ,  Bgtire 
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4  )  (i).  Les  liirtei  m'ont  aussi  psra  formes  d'articles 
plus  courts  qu'il  ne  les  avait  figurés  ^  l(ss  trois  premiers 
sont  égaux  entre  ibux  ,  unt  pour  lli  longueur  que  pour 
la  largeur,  et  Taiblement  bilôbés  \  l»  quatrième  est  pi«s 
large  ,  plus  grand  et  plvs  biiobé  ;  enfin ,  le  cinquxèilie 
est  cyUndroïde ,  et  plus  long  et  plus  étroit  que  tous  les 
autres.  (PI.  i5  ,  fig.  6;  pâMë  postérieure.  ) 

Tous  les  inditidus  |dacës  ensemble  dans  «me  sef  le 
boite ,  avaient  la  plus  grattée  i  indifférence  les  uns  pMr 
les  autres ,  ce  qui  prouvait  qu'ils  étaient  de  même  sese. 
D'ailleurs ,  toutes  leurs  formes  étaient  exactement  Us 
mêmes ,  surtout  celles  des  antennes ,  des  yeux  et  du 
dernier  anneau  du  corps  qui ,  cbet  les  Itiseetes  t^rdittal- 
res ,  présentent  des  différences  selon  les  sexes. 

Tons  ces  individus  étaient  des  femelles ,  ^tr  eetfx 
d'entre  eux  que  je  disséquai  en  prenant  les  plus  gros  et 
les  plus  petits  (  les  miles  ayant  dans  les  Insecte^  souvent 
des  proportions  différentes  des  femelles),  me  ]^sen- 
tèrent  des  ovaires  garnis  d'environ  trois  cents  cetAs , 
jaunes  ,  assee  mous  ,  et  de  fdrtti6  un  '^tn  allongée. 

J'attendais  avec  impatience  là  nsfesance  d'trti  mâle ,  si 
ce  mile  devait  être  différent  des  fetnelles  qui  naissiiiieitit 
si  abondamment  diaquë  jour  ;  et  si ,  dans  la  récolte  de 
larves  que  j'avais  faite ,  il  s'en  trouvait  qui  àjipàilins- 
setit  à  des  individuir  de  ce  sexe. 

Je  eomménçàis  à  dëscfspérer  du  succès  de  mes  reclief- 
ches  k  ret  égard  ,  voyant  plusieurs  de  mes  nympbes  se 
dessécher^  surtout  celles  qui  avaient  été  blessées  lers 
de  l'ouverture  de  la  coquille ,  et  les  autres ,  presque  en 
totalité  ,  transformées  en  femelles;  lorsque,  le  i^  înin, 


(i)  La  Ûgirre  donnée  par  M.  Mielziosky ,  a  dix  articles  ,  maii  leurs 
formes  ot  tout  pas  extoteoMot  rnidues. 
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j'ëprouvai  la  snlisfaclion  de  voir  récompensées  les  peînei 
que  j'avais  prises. 

5e  trouvai  un  Cocliléoctone  accouplé  avec  un  Insecte 
(l'un  voUime  f{uinzc  fois  moindre  que  le  sien  ,  devant 
Être  classé  dans  l'ordre  des  Coléoptères,  et  dans  la  sec- 
tion qui  compreiid  les  espèces  n  cinq  articles  aux  tar- 
ses. Cet  Insecte  appnricnait  à  U  tribu  des  Mélyndes  , 
dans  la  famille  des  Serricornes  ;  son  corps  était  de  forme 
allongée  ,  linéaire  ,  son  corselet  Iransverse  ne  recouvrait 
pas  sa  lÊte  :  ses  palpes  minces  à  la  base  étaient  renflés 
au  milieu  ,  puis  amincis  de  nouveau  vers  l'extrémité  (et, 
eu  cela  ,  ils  éraicni  très-différens  de  ceux  du  Cocliléoc- 
tono  qui  sont  coniques)  ;  ses  jolies  antennes ,  beaucoup 
plus  longues  que  celles  du  Cochléoclone  ,  étaient  for- 
mées de  onze  articles  et  fortement  pectinées.  Tout  son 
corps  était  légèrement  velu,  noir,  à  l'exception  des 
élytrcs  qui  étaient  fauves  ,  assez  tlexibles ,  et  qui  recou- 
vraient deux  ailes  membraneuses.  ICn  un  mot,  ce  n'était 
pas  un  Lampyre,  ce  n'était  pas  nu  Téléptiorc  ;  c'était 
l'Insecte  qne  GeoiTroj  a  nommé  la  Panache  jaune  ,  Pti- 
linus  fiavescens  Fourcroy  ,  Hispa-  flavescens  Rossi , 
dont  Olivier  a  forqië  dans  son  Entomologie  un. genre  par- 
.ùculier,  sous  le  nom  de  DniLv«.   (  ^.  pi.  i5.  ) 

Assuré  que  cet  Insecte  n'avait  pu  venir  du  dehors, 
puisque  le  vase  où  je  l'avais  trouvé  était  bien  clos,  je  pensai 
que  je  retrouverais  sa  dépouille  dans  ce  vase.  AceteBet, 
j'examinai  avec  attention  toutes  les  enveloppes  des  nym- 
phes qui  s'y  étaient  transformées,  et  jeânispar  en  décou- 
vrir une  beaucoup  plus  petite  que  les  autres,  qui  était 
pourvue  vers  sa  partie  antérieure  de  deux  larges  fourreaux 
aplatis,  et  marqués  de  stries  ou  do  divisions,  obliques 
transverses,  un  peu  arquées,  qni  étajenl  évidemment  les 
traces  des  dentelures  des  miennes.  {F",  p).   i5 ,  fig.  3.) 
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Ce  fait  m'avait  appris,  à  n'en  pas  douter,  que  le  Drilus 
vit  à  Tétai  de  larve  comme  le  Cochléoctone  aux  dépens 
des  Limaçons ,  et  que  ses  métamorphoses  ont  lieu  de  la 
même  manière ,  sauf  toutefois  les  différences  que  leurs 
larves  peuvent  présenter  dans  leurs  formes. 

Le  fait  de  Taccouplement  m'indiquait  aussi  claire- 
ment que  j'étais  enfin  parvenu  à  la  connaissance  du  mâle 
du  Cochléoctone  ;  cependant ,  je  crus  devoir  assurer  ce 
point  capital  par  de  nouvelles  recherches. 

Le  Drilus  ayant  quitté  la  femelle  h  laquelle  il  était  uni , 
après  un  accouplement  qui ,  à  ma  connaissance ,  a  duré 
au  moins  trois  heures  ,  je  le  plaçai  le  a  juin ,  lendemain 
de  sa  naissance  et  de  son  accouplement ,  dans  une  boite 
renfermant  un  grand  nombre  de  femelles,  et  un  quart 
d'heure  après  je  le  trouvai  réuni  de  nouveau  avec  une 
de  celles-ci. 

Enfin ,  voulant  me  procurer  une  preuve  décisive  et 
que  je  pusse  montrer  aux  personnes  qui  douteraient  de 
Tidentité  d'espèce  de  ces  Coléoptères ,  je  me  suis  rendu  à 
Alfort  et  j*ai  cherché  des  mâles ,  au  moyen  du  filet  â  in- 
sectes ,  autour  du  lieu  où  j'avais  recueilli  les  larves  de 
Cochléoctones.  En  cinq  minutes ,  je  m'en  procurai  dix 
bien  vivans  et  bien  actifs ,  qu'au  retour  je  réunis  à  des 
Cochléoctones.  Ils  s'accouplèrent  immédiatement  et  avec 
un  empressement  tel ,  que  plusieurs  d'entre  eux  re- 
cherchaient en  même  temps  la  même  fiçipelle.  Une  fois 
réunis ,  j'en  saisis  quelques  paires  que  je  plongeai  dans 
l'alcool.  Plusieurs, en  s(?  débattant,  se  détachèrent,  mais 
j'en  conservai  deux  couples  dans  cet  état  ;  et  j'ai  l'hon- 
neur de  les  faire  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  (i). 

(i)  PTajraot  eu  qu^un  mAle  ne  des  lanres  qne  j'ayais  rasemblceSy  on 
pourrait  en  conclure  que  les  indifidus  de  ce  sexe  sont  en  très-petit 
nombre,  ri'IatiTemeut  aux  femelles ^  mais  ce  serait  une  erreur.  Si  je 


I 


(  a6B  1 

Tel  est  le  point  oi'i  je  suis  arrivé.  Je  viens  d'isoler  le» 
femelles  qui  ont  été  en  rapport  avec  des  mâles.  Je  veil- 
lerai sur  les  œufs  qu'elles  pondront,  je  suivrai  les  larves 
qui  en  sortiront.  Alors  je  rentrerai  dans  la  rouie  déjà 
parcourue  avec  succès  par  M.  Micizinsky,  qui  a  fort 
bien  décrit  les  larves ,  aussi  remarquables  par  leurs  for- 
mes que  par  leurs  habitudes  extrêmement  cruelles ,  à 
l'égard  des  Limaçons ,  dont  elles  dévorent  beaucoup  d'in- 
dividus. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  la  connaissance 
des  mœurs  de  ces  Insectes  peut  n'être  pas  dépourvue  de 
toute  utilité  pour  la  culinre  des  jardins  fruitiers,  en  ce 
qu'elle  démontre  que  les  coquilles  de  Limaçons,  en 
apparence  vides ,  qu'on  relire  ,  pour  plus  de  propreté , 
peuvent  renfermer  souvent  un  ennemi  ocbaroé  des  Li- 
maçons ,  dont  il  serait  avantageux  de  se  faire  un  auxi- 
liaire pour  la  destruction  de  ces  mollusques  dépréda- 
teurs. 

L'un  des  deux  genres  Drilus  ou  Cochleoctonus  doit 
nécessairement  être  supprimé ,  car  les  deux  sexes  d'tine 
même  espèce  ne  peuvent  appartenir  à  deux  genres  diffé' 
rens.  Le  genre  Z>n&u  d'Olivier ,  ayanten  sa  faveur  l'an- 
tériorité ,  doit  être  conservé  ,  et  le  genre  CocHleocloaus 
supprimé. 

NéaiunoÎDs  il  est  juste  de  dire  que  tant  que  le  mkle  de 
l'Insecte  déc6tiïert  et  décrit  par  M.  Mielsinskj  n'a  jkas 
été  connu  ,  ce  genre  était  établi  sur  de  bouiiea  baies , 
et  qu'il  était  d'une  toute  autre  valeur,  que  ceux  dont 

n'ai  obtenu qa'uoinUe,  c'est  qna  VHire  de  l'École  Vél^riniiK,  ^ 
l'occupait  de  ma  raMembler  oei  iaw«t«f,  avait  toajotrrt  ti^âfé  de 
prendre  Ici  tréi-petît»  larre*  qiâ  étaient  TTaiMmbliblemeot  mUo*  àm 
mMei.  Néannoiiu  il  eat  bien  certiiii  qna  letfemaUes  lont  ph»  Mxn- 
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nous  aurons  bientôt  une  myriade  ,  et  dont  j*ai  parle  en 
commençant  ce  Mânoire. 

L'histoire  naturelle  des  Drilus  se  trouve  maintenant 
assez  avancée  \  mais  elle  est  loin  encore  d^ëtre  complète. 
L*anatomie  der  ces  animaux  reste  à  faire  ,  et  Vexposition 
de  leurs  habitudes  naturelles  n'est  pas  terminée.  Ainsi, 
par  exemple ,  je  n'ai  rien  appris  sur  leur  genre  de  nour- 
riture ,  quoique  ]fi  leur  aie  présenté  des  végétaux  va- 
riés ,  différens  insectes ,  et  même  des  Limaçons.  A  l'é- 
gard de  ceux-ci,  je  pourrais  même  affirmer  que  les 
Drilus  ,  dans  leur  dernier  état,  n'ont  aucun  penchant  i 
les  attaquer,  comme  le  font  leurs  larves. 

Outre  les  différences  extrêmes  qui  existent  dans  les  for- 
mes extérieures  et  les  dimensions  des  deux  $€rKe%,  de  Tet- 
pèce  dont  je  viens  d'occuper  la  société  ;  différences  qui 
sont  telles,  que  jamais  l'œil  le  plus  exercé  n'aurait  pu  saisir 
le  rapport  de  ces  sexes  ,  il  en  existe  encore  dans  le  lien 
d'habitation  dumAteet  de  la  femelle.  Celui-ci  se  trouve 
le  plus  ordinairement  sur  les  fleurs ,  et ,  dit-on ,  de  pré- 
férence sur  les  sommités  de  celles  du  chêne ,  où  il  vit 
peut-être  de  la  substance  miellée  qui  s'y  rassemble. 
Celle  -  là  ,  au  contraire ,  reste  à  terre  cachée  sous  les 
feuilles  tombées  et  dans  l'épaisseur  des  herbes.  Lors- 
que le  maie  se  rapproche  des  lieux  qu'elle  habite  ,  sans 
doute  pour  la  rechercher ,  on  le  voit  presque  toujours 
grimpant  sur  les  tiges  des  graminées  ,  comme  pour  l'a- 
percevoir de  plus  loin.  Du  moins  c'est  dans  cette  position 
que  )'ai  pris  la  plupart  des  Drilus  à  panachei ,  que  j'ai 
recherchés  dernièrement.  Quoique  je  ne  sache  rien  4e 
positif  k  cet  égard,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  femelle 
est  carnassière ,  si  l'on  en  juge  par  la  brièveté  de  son 
intestin ,  qui  se  rend  directement ,  d'un  eslonae  allongé 
et  presque  cylindrique ,  à  Fanus. 


L'accouplcineni  n'a  pas  lieu  avec  une  grande  téna- 
cilé ,  ei  l'on  en  conçoit  la  raison  ,  si  l'on  rpflécliit  que 
l'abdomen  loui  enlîer  du  niàle  pourrait  entrer  dans 
l'ouverture  extérieure  de  l'organe  de  la  femelle. 

Les  anomalies  *jue  je  viens  de  signaler  dans  deux  In- 
sectes qui  ne  font  qu'une  espace  ,  ne  conduisent-elles 
pas  à  loire  penser  que  si  l'analogie  est  très-souvent  uil 
guide  sûr.  dont  il  est  indispensable  de  faire  usage  dans 
les  recherches  d'histoire  naturelle ,  l'analogie  dans  quel- 
ijues  cas  ,  bien  rares  à  la  vérité  ,  peut  aussi  n'être 
d'aucun  secours. 


Revi.'k  fies  genres  et  ries  espèces  de  la  famille  des 
TenssTRQEMiACÉEs  ,  d'après  les  ouvrages  les  plus 
rêcens  (i). 

Pak  h.  Ad.  SB  Jdssibd. 

LiHMÉ  fils  fit  connaître  (en  1781  )  la  première  espèce 
du  genre  TernUrcemia ,  consacré  à  la  mémoire  d'un 
botaniste  suédois.  Eorichi  de  plusieurs  espèces  décou- 
vertes dans  le  Pérou  par  Ruiz  et  Pavon  ,  et  dans  la 
Guiane  par  Aublet ,  qui  en  avait  fait  un  genre  distinct 
sous  le  nom  de  Taonabo ,  le  Ternstrœmia  fut  considéré 


(1}  1*.  Mémoire  aur  la  famille  des  Tenulrueiniaceei ,  et  en  particulier 
(ur  le  genre  Sautauja,  par  M.  De  CiodoUe ,  prëient^,  en  iSao ,  à  >■ 
Socii^  dePbjiiqueel  d'Hittoire  Naturelle  deGenèTe,  et  extrait  dei 
MitiDoires  de  cette  Soci^l^.  Genève ,  PaH;haiid  ,  i8i3i  38  pige*  >n-4' 
rt  j  planchet. 

a".  'l'crnttroiniaceie.  (In  Prodromo  sjstematii  regni  vegatalûlii,  anc- 
lore  De  CiDdolle  ,  tom.  I ,  pag.  SiS-S^S-)  18114. 

3°  Temilrœmiacev.  (In  Sjnopti  Plant«riim  tcquinoctialium  arEiîi 
^otL  ,  ajctore  Sunlh,  tom.  UI,  pag.  oog-atS.  )  iSif. 
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par  M.  Mirbel  (en  i8i3)  comme  le  type  d'une  nouvelle 
famille  ,  qui  ne  comprenait  encore  avec  lui  que  le  Fre^ 
ziera  de  Swartz.  M.  Robert  Brown  (en  1818),  dans  un 
Mémoire  sur  trois  nouvelles  plantes  de  la  Chine ,  prouva 
que  YEurya  de  Thunberg  devait  se  placer  à  côté  d'eux 
dans  cette  famille.  Elle  fut  le  sujet  d*un  mémoire  spécial 
que  M.  De  Candolle  présenta  à  la  Société  de  physique 
de  Genève,  en  1820  ,  mais  dont  nous  n'avons  eu  con- 
naissance que  récemment.  L'auteur  y  expose  les  détails 
historiques  oflerts  ici  plus  brièvement.  Aux  genres  in- 
diqués plus  haut,  il  ajoute  le  Lettsomia  de  la  Flore 
péruvienne ,  le  Palaua  du  même  ouvrage ,  qu'il  appelle 
ApateUa  parce  qu  il  est  différent  du  genre  déjà  établi 
sous  ce  nom  par  Cavanilles,  et  le  Saurauja  de  Will- 
denow,  sur  Thistoire  duquel  il  s'étend  davantage,  en 
en  faisant  connaître  plusieurs  espèces  nouvelles.  Il  donne 
les  caractères  détaillés  de  la  famille  ainsi  augmentée, 
qu'il  divise  en  trois  sections,  et  6nit  par  discuter  ses  rap- 
ports naturels ,  sans  toutefois  déterminer  sa  place  avec 
certitude.  La  descriplion  latine  de  la  famille,  des  sections, 
des  genres  et  des  espèces,  termine  ce  Mémoire. 

M.  Kuntb  ,  en  traitant  des  Ternstrœmiacées  dans  ses 
Noua  Gênera  et  species  Plant,  œquinoct.  ,  les  enrichit 
d'un  genre  nouveau  qu'il  nomme  Laplacea\  et  cette  même 
famille  fut,  dans  un  mémoire  sur  les  Malvacées  qu'il 
publia  la  même  année  (  182'i),  l'objet  de  plusieurs  notes 
intéressantes.  Il  en  rapprochait  le  Bombax  gossjrpium. 
de  Linné,  qu'il  indiquait  comme  type  d'un  genre  nou- 
veau nommé  par  lui  Cochlospermum ,  le  F'enienatia  de 
Reauvois,  le  «Stewartia  de  Linné  ,  VOncobaàe  Forskaël, 
et  même  les  genres  Gordonia  de  Linné^  et  Malacodcn- 
dron  de  Cavanilles.  En  effet  il  réunissait  ces  derniers 
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Mtx  Théacées  ou  Camelliées,  qu'il  regnniaii  comme  for- 
mant au  plus  une  section  de  In  même  famille, 

M.  De  Candolle  piirait  partager  ces  opinions  ;  car  tous 
tes  genres, à  l'exception  de  VOncoia,  sont  compris  parmi 
iesTernstroemîacées  dans  lo  premier  volume  de  son  Pro- 
dromus  qui  vient  de  paraître  (  i8i4-  )  "'  '''*  décrit  Ireizc 
dan*  lesquels  sont  réparties  cînqnante-quatre  espèces. 
Si  nous  en  ajoutons  plusieurs  nouvelles  que  M.  Kuntb 
a  ptd>liées  vers  la  même  époque  dans  le  troisième  vo- 
lume de  son  Synopsis  ,  eu  donuant  plus  de  perfection  à 
plusieurs  caractères  génériques,  nous  aurons  donc,  sur 
la  famille  des  Ternstrœmiacées  ,  des  maiériaus  aussi 
complets  qn'oD  peut  les  trouver  en  ce  moment  dans  les 
ouvrages  de  botanique.  C'est  d'après  ce»  matériaux  que 
nous  allons  donner  un  aperçu  rapide  des  caractères  do 
la  famille  dos  Ternstrœmiacées  ,  de  ses  genres  et  de  leur» 
espèces.  Nous  suivrons  M.  De  Candolle  ,  qui  ,  par  la  na- 
ture de  son  ouvrage ,  a  dà  les  passer  presque  loutet  en 
revue  ;  nous  indiquerons  à  mesure  le  petit  nombre  d'ad- 
ditions qu'elles  peurent  recevoir  ;  nous  ferons  connaître 
les  poinu  sur  lesquels  MM.  De  Candolle  et  Kunth  pa- 
raissent différefl d'opinion,  mais  sans  prononcer  entre 
cet  deux  savans  auteurs.  Notre  unique  but  est  d'efirir  iei 
le  r&ultat  de  leurs  travaux ,  et  de  présenter  an  lectear 
les  élémeos  de  la  discussion ,  sans  j  prendre  part  nous- 
mêmes. 

Le  calice  de»  TernstrœmiacéesesteompoAé  iê  trait,  k 
six  sépales  >  dont  le  nombre  le  plu»  fr^uent  est  cànq  j 
dans  quelques  genres  il  est  accompagné  ie  deax  brac- 
tées opposées  ;  dans  quelques-uns ,  les  sépale* ,  ordinai-* 
rement  distincts ,  »ont  soudés  àleur  base.  Les  piuAes.  ^ 
en  nombre  tanlAt  ^1 ,  UntAt  supérîeat,  libres  on  nm* 
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dés  inférieurement ,  s^atlachent  sous  l'ovaire.  Les  éta- 
mines,  en  nombre  indéterminé^  s'insèrent  au  récep- 
tacle, soit  immédiatement,  soit  plus  ordinairement  par 
Vintermède  de  la  corolle  qui  semble  alors  d'une  seule  pièce. 
Les  styles,  au  nombre  de  deux  à  cinq,  sont  tantôt  en- 
tièrement libres ,  tantôt  soudés  entre  eux  en  partie  ou 
en  totalité.  Le  fruit  qui  est,  soit  une  baie  sèche,  soit 
une  capsule ,  se  divise  en  autant  de  loges  polyspermes. 
Les  graines  attachées  à  un  placenta  central  présentent 
diverses  formes  et  diverses  structures,  dont  nous  parle- 
rons plus  tard. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux,  à  feuilles  alternes  ,  simples  ,  dépourvues  de 
stipules  -,  leurs  fleurs  ,  souvent  grandes  et  élégantes  , 
sont  portées  sur  des  pédoncules  axillaires  et  terminaux. 

La  présence  ou  Tabsence  de  bractées  calicinales ,  le 
nombre  et  la  position  relative  des  sépales  et  des  pétales  , 
la  séparation  ou  la  réunion  de  ceux-ci,  l'insertion  médiate 
ou  immédiate  des  étamines  et  celle  des  a£ithères  sur  les 
filets ,  la  distinction  et  la  soudure  des  styles  ,  et  le  degré 
de  cette  dernière  :  tels  sont  les  caractères  que  M.  De 
Candolle  a  jugés  propres  à  fonder  quatre  sections,  qu'il 
nomme  Ternstrœmiées  ,  Freziérées ,  Sauraujées  et  La- 
placées ,  auxquelles  il  en  associe  avec  doute  une  der- 
nière ,  les  Gordonides. 

Dans  les  trois  premières ,  les  pétales  sont  en  même 
nombre  que  les  sépales  -,  ils  leur  sont  opposés  dans  les 
Ternstrœmiacées  (  caractère  dont  M.  Kunth  ne  fait  pas 
mention  )  ,  et  soudés  à  leur  base,  alternes  et  libres  dans' 
les  Freziérées.  Du  reste ,  ces  deux  sections  présent'ei^t 
de  même  des  bmc^es  calicinales,  Tles  styles  soudés 
presqu'en  totalité ,  des  anthères  adnées  aux  filets  ;  tahdis 
Tome  IL  i8 
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<me  dans  les  Sauraujées  on  trouve  absence  de  bractéus , 
pétales  soudés  à  leur  base ,  styles  libres  ,  amhères  filées 
par  le  dos.  Dans  les  Laplacées ,  le  nombre  des  pétales  , 
qui  sont  libres ,  surpasse  plusieurs  fois  celui  des  sépales  ; 
les  bradées  manquent ,  les  anthères  s'attacbcnt  par  leur 
base  ,  les  styles  se  soudent  en  un  seul.  Quant  aux  Gor- 
doniées ,  leurs  caracières,  dilTércns  en  plusieurs  pointa, 
ayant  été  modelés  sur  ceux  du  genre  auquel  elles  doi- 
vent ce  nom  ,  se  trouveront  naturellement  décrits  en 
même  temps  que  lui.  M.  De  Candolle  a  fait  de  pins  en- 
trer dans  les  caractères  difTéreutiels  des  sections,  ceux 
qu'il  tire  de  la  diÛercnte  structure  des  graines.  Maïs ,  en 
exceptant  les  sections  formées  d'un  genre  unique ,  cette 
structure  qui  n'a  pu  être  observée  dans  tous ,  et  qui ,  dans 
ceux  où  elle  l'a  été  ,  varie  de  l'un  à  l'autre ,  doit-elle  être 
caractéristique? 

Les  TEnHSTRixHitBS  comprennent  jusqu'il:!  le  seul 
genre  Ternttrœmia  qui  renferme  douse  espères.  Elles 
sont  originaires  de  l'Amérique ,  si  Ton  en  excepte  deux 
qui  viennent  de  l'Asie,  et  dont  on  ne  peut  d'ailleurs  assi- 
gner ici  la  place  avec  certitude ,  puisqu'elles  ofirent  un 
fruit  à  trois  loges  ,  et  qu'il  n'y  en  a  que  deux  dans  les  vrais 
Ternstrœmia.  M.  Kunth demande  ii]e  T.  punctata,  Tao- 
nabopunctatad'A\\b]et ,  dans  lequel  on  en  observe  cinq, 
ne  doit  pas  former  un  genre  distinct.  M.  De  Candolle 
adressa  la  même  question  relativement  nu  T.  quiruiue- 
partha  et  T.  globiflora  de  la  Flore  péruvienne. 

LKsFaEzitKiBS  renferment  quatre  genres:  i*.  Chtyera, 
caractérisé  par  ses  anthères  hérissées  latéralennent  de 
poils  dirigés  en  arrière ,  son  style  filiforme  terminé  pu- 
deux  ou  trois  stigmates ,  et  sa  baie  fl'  deux  on  trolt  logea- 
On  en  coonah  denx  eipèces  ;  la  première  japODRÎse ,  ^ 


(a75) 

secoode ,  dopt  deux  variétés  se  troufent  Tune  également 
au  Japon ,  l'autre  dans  le  Napaul.  a*.  Freziera ,  dont  les 
anthères  sopt  glabres  et  cordiformes  ,  le  style  court  et 
partagé  en  trois ,  ou  plus  rarement  quatre  ou  cinq  lobes 
à  son  sommet,  et  le  fruit  une  baie  sèche ,  divisée  intérieu* 
rement  en  autant  de  loges.  On  en  compte  sept  espèces 
originaires  d'Amérique.  3*.  Eurya^  dont  les  fleurs  sont 
polygames ,  les  pétales  légèrement  soudés  à  leur  base  ^ 
les  anthères  glabres ,  et  de  forme  tétragone ,  les  stig^ 
mates  et  les  loges  du  fruits'  qui  est  une  baie  sèche,  au 
nombre  de  trois  à  cinq ,  et  dont  on  connaît  quatre  es- 
pèces, une  de  la  Chine  ,  une  du  Japon  ,  deux  du  Napaul. 
4"*.  Letuomia ,  genre  de  Ruiz  et  Pavon ,  très-impa^fai«- 
tement  connu  n  qui  offre  cinq  pétales  équitant  les  uns 
sur  les  autres  à  leur  base,  et  les  intérieurs  plus  étroits 
que  les  extérieurs,  un  style  Urès-court ,  de  trois  &  cinq 
stigmates  et  une  baie  a  autant  de  loges*  Il  renferme  deox 
arbrisseaux  du  Pérou* 

Les  Saoraujébs  se  composent  de  deux  genres  :  le  Sau- 
rauja  où  les  pétales  se  soudent  jusqu'au  milieu  ,  et  où  le 
nombre  des  styles  et  des  loges  de  la  capsule  varie  de 
trois  à  cinq ,  et  V^patelia  qui  présente  des  pétales  à 
peine  soudés ,  cinq  styles  et  cinq  loges.  M.  De  CandoUe 
décrit  du  premier  douze  espèces,  dont  il  avait,  lui-même, 
fait  connaître  la  plupart  dans  le  Mémoire  cité  plus  haut, 
et  dont  trois  croissent  en  Amérique,  les  autres  en  Asie, 
et  surtout  à  Java.  \\  pense  que  l'uiie.  de  ces  dernières ,  le 
$•  cauKflora^  distincte  par  la  structure.de  son  fruit  qui 
est  une  baie ,  pourrait ,  mieux  connue  d'ailleurs ,  former 
un  genre  à  part.  Trois  espèces  HAptâ^ia  se  reneon* 
trent  au  Pérou,  M.  Kunth,  dans  son  Syniopsis,  a  consi- 
déré le  Palmfa  de  Buis  et  Pavon ,  aynonyme  £jip0ielia^ 
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mnic  congénère  ^u  Sauramia  de  WiUdenow  ,  »yao- 
Dyme  de  Saurauja.  E»  ctcndnDl  la  dcacnpiion  du  genre  , 
donl  les  caraclères  sont  néccssaircmenl  modifiés  par  celle 
réunion,  il  eu  a  publié  denx  espèces  nouvelles  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  qn'ii  nomme  Palava  scabra  et 
P.  tonienlosa- 

Les  L*placées  renferment  trois  genres  :  i".  Cochlos- 
permum,  qui  a  pour  caractères,  cinq  sépales  persis- 
tans  inégaux,  autanl  de  pétales  égaux  entre  eux  ;  Je 
nombreuses  étamincs  à  lîleis  capillaires  ,  à  anthères  al- 
longées, arquées,  s'ouvrant  par  des  porcs  terminaux;  un 
style  et  un  stigmate  simples  ;  une  capsule  pyriforme  à 
cinq  loges  polyspermes  el  des  graines  remarquables 
par  leur  forme  recourbée  qu'indique  le  nom  du  genre, 
el  par  la  laine  épaisse  dont  elles  sont  couvertes.  Au 
Cochlospermum  gossypium ,  connu  autrefois  bous  le 
nom  de  Bombax  ,  et  qui  est  de  l'Inde  -  Orientale  , 
M.  De  Candolle  en  ajoule  une  qu'il  annonce  comme 
croissant  dans  le  Mexique  et  peut-être  aussi  dans  le 
Brésil,  M.  Kimth  une  troisième  de  l'Amérique  méri- 
dionale. L'Herbier  du  Muséum  en  contient  une  qua- 
trième brésilienne  qui  parait  nouvelle  ;  ses  fleurs  sont 
deux  ou  trois  fois  moins  grandes  que  celles  du  C.  gos- 
sjpium;  ses  feuilles ,  portées  sur  des  pétioles  plus  longs 
qu'elles  ,  sont  découpées  à  une  profondeur  qui  dépasse 
leur  moitié,  en  sept  lobes  ,  les  deux  extérieurs  irès-pe- 
lits,  les  cinq  autres  plus  grands  et  légèrement  dentés 
vers  leur  sommet  qui  est  aigu.  Chacun  de  ces  lobes  est 
parcouru  dans  sa  longueur  par  une  nervure  saillante 
sous  la  face  inférieure  qui  est  couverte  d'un  duvet  co- 
tonneux, court,  roussàtre ,  s'enlevant  facilement  avec 
le  doigt ,  tandis  que  ta  supérieure  est  presque  entière- 
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meDt  glabre.  La  forme  de  ces  feuilles,  rappelle  exacte- 
ment celle  de  quelque»  médiciniers  ,  et  le  nom  de  Ja- 
trophœfoUum  conviendrait  bien  à  cette  espèce,  a^.  La- 
placea  qui   présent^    quatre  sëpales   persistans ,    neuf 
pétales  à  peu  près  égaux ,  des  étamines  nombreuses  in- 
sérées à  la  base  des  pétales  sur  trois  rangs  à  filets  libres^ 
à  anthères  réniformes  ;  cinq  styles  soudés  \  une  capsule' 
à  cinq  loges  trispermes ,    dont  la  déhiscence  est  locu- 
licide.  On   en  connaît  une  seule  espèce  de  1* Amérique 
méridionale.  3*.  Ventenalia ,  dont  les  caractères ,  établis 
d'après  un  arbuste  du  Congo  et  trop  peu  complets  pour 
que  sa  place  soit  bien  fixée  ,  sont  :  un  calice  caduc  4 
trois  lobes  \  onze  ou  douze  pétales  allongés  ;  des  étami- 
nes nombreuses  insérées  à  leur  base^  à  anthères  oblôn- 
gues^un  style  simple  ;  une  baie  k  cinq    loges  poly- 
spermes. 

Les GoRDONiÉes  se  composent  de  trois  genres:  i*.  J/a- 
lacodendron^  caractérisé  par  la  bractée  unique  ,  située  k 
la  base  de  son  calice  ,  par  ses  pétales  crénelés  sur  leur 
contour ,  ses  cinq  styles  libres  et  son  fruit  qui  semble 
résulter  de  la  soudure  de  cinq  capsules    distinctes  ^  et 
monospermes.  L'espèce   unique  de  ce  genre   croit  en 
Virginie.  2k*.  Stewartia ,  qiû  renferme  également  nbe 
seule  espèce  et  du  même  pays  ,  et  dans  lequel  le 'calice 
est  monosépale ,  les  cinq  pétales  sont  libres ,  le  style 
filiforme  terminé  par  un  stigmate  en  tète  bordé. de  cinq 
crénelures  ,  la  capsule  ligneuse  à  cinq  loges  mono  -ou 
dispermes  ,   s'ouvrant  par  autant  de  valves.  3^.    Gor- 
donia.  Ses  cinq  sépales ,  ses  pétales  en  même  nombre , 
ses  filets  nombreux  chargés  d'anthères»  oscillantes ,  ses 
cinq  styles  et  les  loges  auxquelles  ils  répondent  ;:  tons 
ces  divers  organes ,  tantôt  présentent ,  tantAt^vcipréten- 
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leat  pas  de  soudure  eutre  les  parties  dont  ils  st;  compo-' 
sent;  el  c'est  d'après  celte  considérHlioti  ,  que  M.  De 
Candolte  a  partagé  en  trois  sections  les  quatre  espèces 
de  Gordonia  qu'il  déci^i.  La  première ,  sous  le  nom  de 
Lasianthus ,  en  comprend  deux,  originaires,  l'une  de 
Virginie,  l'auire  du  Napaul ,  et  dans  lesquelles  les  pé- 
lalcs  sont  légèrement  soudés  à  leur  base  ,  les  élamines 
en  cinq  faisceaux  ,  les  styles  en  un  seul.  La  seconde ,  qui 
est  VHœrnocharis  de  Salisbury,  offre  une  espèce  de  la 
Jamaïque  ,  à  pétales  el  à  styles  libres  -,  la  troisième  ,  le 
Lacalhea  du  même  auteur,  une  espèce  de  la  Cainlîne, 
qui  présente  deux  variétés  ,  et  dans  laquelle  les  pétales 
sont  réunis  à  leur  base  ,  les  filets  libres ,  le  style  unique.' 
Telles  sont  les  plantes  qui ,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  et  selon  les  auteurs  que  nous  avons  suivis, 
coroposeni  U  famille  des  Ternslrœmiaeées.  Elle  ren- 
ferme donc  cinquante-huit  espèces  ,  irente-sîx  originai- 
res de  l'Amérique  ,  vingt-une  de  l'Asie  1 1  une  seule  du 
l'Afrique,  toutes  exotiques  par  conséquent,  et  crois- 
■ani.'la  plupai-t ,  dans  les  contrées  équatoriales.  Il  est 
dair 'que  dans  l'exposé  précédent  tes  caractères  sont  à 
peinh  effleurés,  et  que  ceuxqni  veulent  les  étudier  com- 
pjèiemeot ,  BU  lieu  de  se  borner  à  cette'  indication  sys- 
tématique des  différences,  doivent  recourir  aux  livrer 
origioaus.  C'est  surtout  dans  les  ouvrages  de  M.  Kunih 
qu'ils  le*  troareront  développés,  ainsi  que  dans  le  Mé- 
moirv  de  M.  De  Candolle  :  car  cet  habile  auteur  a  dû 
néoessaîremeot  les  resserrer  dans  un  Prodromus. 

■  Les  sections  de  M.  De  Candolte  ne  paraissent  pas 
s'accorder  avec  les  idées  de  M.  Kunth,  si  l'on  en  juge 

par  l'ordre  dans  lequel  il  présente  ses  genres ,  et  puîs- 
qail  indique  son  Lapfacea  comme  exlrèuement  roi- 
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sia  (i)  du  Gordorua^  le  Gordonia  comme  une  Théa- 

cëe,  les  Théacées  comme  formaot  à  peine  une  section 
distincte  des  Ternstrœmiëts*  M«  De  Candolle  ne  parait 
nullement  opposé  à  eette  dernière  rënniont 

M.  de  Jussieu  avait  jeté  les  fondemens  de  cette  &- 
mille ainsienvisagée  |  dans  son  Gênera Plantarum^i'jSg)^ 
où  la  troisième  section  des  Orangers ,  qu^il  annonçait 
comme  pouvant  devenir  le  noyau  d'un  ordre  distinct , 
se  composait  des  genres  Temsti^mia ,  Taonabo  d'An- 
blet  •  qu'il  nommait  Tonabea ,  Thea  et  CamelUa.  Plus 
tard,  il  est  vrai  (  Mém.  du  Mus.  a  ,  pag.  44^))  ^^  adop- 
tant les  familles  des  Théacées  et  des  Temstrœmiacées 
qui  venaient  d'être  établies  par  M.  Blirbel|  il  pensa  que 
cette  dernière  se  rapprochait  [dutôt  des  Symplocées  et 
des  Ebénacées.  Mais  en  rappelant  cette  opinion ,  il  nVst 
peut-être  pas  sans  importance  de  rappeler  aussi  qu'elle 
ne  s'appliquait  qu'à  cette  famille ,  composée  alors  des 
deux  seuls  genres  Temstrœmia  et  Ereziera.  M.  Kunth 
qui    la   considère  augmentée  d'un   grand   nombre    de 
genres,  et  peut-être   même  de   ceux  des  Théacées, 
suivant  lui  ^  la  classe   naturellement  près  des  Anran- 
tiées.  C'est,   à   peu   de  chose   près,  la  place   que  lui 
assigne  M.  De  Candolle  ;  mais ,  en  même  temps ,  il  note 
leurs  poinls  d'affinité  avec  quelques  groupes  de  ses  Co* 
rolliflores  ;  et ,  se  fondant  sur  la  diversité  des  graines , 
il  met  en  question  non-seulement  la  place,  nuiis  l'exis- 
tence même  de  la  famille  qui  nous  occupe. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  ces  variétés  ,  et  dans  la 
forme  extérieure  et  dans  la  structure  interne  des  graines , 

(i)  An  Laplacea  a  Gordonîil  satis  (iittinctam  geous?  &unth  ,  page 
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sur  lesquelles  It  Synopsis  de  M.  Kunlh  dnnnf^  de*  teii- 
scigncmens  nouveaux,  en  fiiisaot  connnilre  leur  organi- 
saiîon  dans  les  genres  Cochloapermum  et  Palnva.  Déjà 
il  avail  Jécril  celles  du  Laplacea,  du  Fieziera,  ainsi 
que  celle  du  Ternstrœmia  ,  confirmée  par  les  observallotis 
d'autres  bolflnislcs.  Dans  ce  dernier,  la  graine  repliée 
sur  elIc-mCmc  coulieut  un  embryon  de  mômo  forme 
enveloppé  d'un  périspernie  niiucc.  Daus  le  Cochlofper- 
miim  l'embryon  ei  le  perispcrme  charnu  qui  l'enloure, 
décrivenl  une  grande  portion  d(ï  cercle  en  se  moulant 
sur  la  graine  dont  nous  avonj  précédemment  indiqué  la 
forme.  Un  périsperme  charnu  enveloppe  l'embryon  lé- 
gèrement arqué  dans  le  Frezwra ,  droit  dans  le  Palaya 
(  ^patelia  D.  C.  ),  plane  dans  le  Sicwartia  et  VOncoba 
(Jussieu.  Gcn.  292).  qwe  M.  Kunlb  rapporte  A  cette 
famille. 

Le  Laplacea,  dont  l'embryou  est  droit  dans  l'axe 
d'un  périsperme  légèrement  corné  ,  a  sa  graine  sur- 
montée d'une  expansion  nilée  ,  qu'on  retrouve  dans  celle 
du  Gordonia,  Mais  oelui-ci  ollre  un  embryon  dépourvu 
(le  périsperme  ,  à  radicule  allongée  et  à  cotylédons  fo- 
liacés ,  plissés  dans  leur  loni^iieur.  Enfin,  dans  les 
Théacées ,  nous  le  trouvons  également  sans  périspertne , 
mais  avec  une  radicule  courte  et  retirée  entre  les  co- 
tylédons ,  qui  sont  épais  et  extérieurement  convexes- 

Que  conclure  de  toutes  ces  diflerences  qu'on  observe 
nou-seulement  de  section  à  section  ,  mais  souvent  de 
genre  à  genre?  Doit<on  regarder  comme  artificielles  et 
les  sections  et  la  famille  ,  en  attachant  à  la  structure  de 
la  graine  autant  d'importance  que  l'ont  voulu  jusqu'alors 
les  sectateurs  des  ordres  naturels?  Doit-on,  au  contraire, 
faire  ici  un  moindre  cas  de  ce  caractère  ,  comme  on  en 
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a  déjà  quelques  exemples ,  notamment  dans  une  famille 
peu  éloignée ,  celle  des  Méliacées ,  et  conserver  les 
Ternstrœîniacées  telles  que  nous  venons  de  les  exposer? 
Pour  répondre  à  ces  questions  ,  il  faudrait  examiner 
quelle  importance  ont  la  présence  ou  Tabsence  du  '  péri- 
sperme  ,  la  forme  et  la  nature  de  Tembryon  ,  si  elle  est 
la  même  dans  tous  les  groupes  ,  et  quelle  est  la  valeur 
de  ce  caractère  ,  comparativement  à  ceux  qu^on  tire  des 
autres  parties  de  la  plante  :  examen  qui  serait  celui  des 
bases  même  de  la  classification ,  et  dont  nous  devons 
nous  abstenir. 


Lettre  sur  la  Génération  des  insectes,  adressée  à 
JH»  Arago  ,  Président  de  t  Académie  royale  des 
Sciences  ; 

Par  m.  Victor  AuDOUiif. 

Monsieur  le  Président ,     ^ 

Devant  présenter  incessamment,  au  jugement  de  TA- 
cadémie  des  Sciences ,  des  recherches  assez  étendues  sur 
la  génération  des  Animaux  articulés ,  je  me  serais  abs- 
tenu d'anticiper  sur  cette  époque  ,  si  parmi  les  faits  que 
mon  travail  contient ,  il  n'en  était  un  assez  important  en 
lui-même,  pour  quj'l  me  semble  convenable  de  le  com- 
muniquer sans  délai. 

L'observation  dont  il  s'agit  a  pour  objet  l'usage  d'une 
vésicule  accompagnant  les  organes  générateurs  femelles 
des  insectes,  et  s'ouvrant  vers  l'extrémité  de  l'oviducte 
sur  le  trajet  des  œufs  et  tout  près  de  leur  sortie.  lia  place 
que  cette  vésicule  occupe  ,  sa  présence  constante  chez  les 
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femelle» ,  son  volum«  souveal  considérable  ,  les  vaisseaux 
■bsoi'bnns  et  délices  qui  aboulisscot  quelquefois  à  ses  pa- 
rois,  avaient  depuis  fort  loDg-temps  fixe  l'atleution  des 
anatomistes  qui  s'étaient  épuisés  en  conjectures  sur  ses 
usages.  Les  uns  l'ont  consiJérée  comme  un  réservoir  ou 
même  comme  une  glande  sécrétant  uu  fluide  sébacé  qui 
rendait  la  ponte  facile,  en  lubrcBant  les  œufs  et  rinténcur 
de  l'oviducte  ;  les  autres  ont  cru  qu'elle  fournissait  à  ces 
mêmes  œufs  un  enduit,  une  sorte  de  vernis  qui  préservait 
le  germe  de  l'influence  de  l'airhutnide;  plusieurs  ont  pensé 
qu'elle  leur  donnait  celte  enveloppe  muqueuse  au  moyen 
de  laquelle  ils  sont  forlcmenl  fixés  par  la  femelle  à  di- 
vers corps.  Enfin,  un  anatomisie  plus  hardi  et  moins 
heureux  sans  doute  dans  ses  conjectures  ,  a  dernièrt:ment 
avancé  qu'elle  produisait  le  blanc  de  l'ceuf.  A  l'excep- 
tion de  cette  dernière  hypothèse,  je  suis  loin  de  nier 
que,  dans  certains  eus,  la  vésicule  ne  remplisse  les  fonc- 
tions qu'on  lui  a  alliihuécs.  Mais  tous  ces  usages  sont  foi  l 
secondaires  j  il  en  est  un  d'une  bien  plus  haute  impor- 
tance et  qu'on  a  jusqu'ici  méconnu  ;  je  veux  parlçr  du 
rôle  irès-remarquable  qu'elle  joue  dans  l'accouplemeot , 
et  par  suite  dans  l'acte  même  de  la  fécondation. 

On  admet  généralement  que  dans  l'accouplement 
des  insectes ,  le  mâle  ,  saisissant  la  vulve  de  la  femelle 
avec  des  pièces  copulatrices ,  destinées  à  cet  usage , 
introduit  ensuite  profondément  sa  verge  dans  l'oviducte, 
et  que  la  liqueur  spermatique  qu'il  émet,  arrive  di- 
rectement aux  ovaires  et  y  féconde  les  œufs.  Per- 
sonne,  que  je  sache,  n'a  jamais  élevé  le  moindre 
doute  sur  ces  faits;  cependant  je  crois  pouvoir  démon- 
trer l'inexactitude  des  derniers;  et  d'abord  ce  n'est  pu 
l'oviducte  qui  contient  l'organe  mâle ,   cet  organe  est 
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reçu  dans  celle  vésicule  que  Ton  a  regardée  jusqu*à  ce 
jour  comme  si  peu  iikiportante  :  le  pénis  slntroduit  dans 
son  col,  arrive  jusque  dans  sa  cavité,  s*y  renfle  même  quel- 
quefois, et  lorsque  Taccouplement  est  achevé,  le  mâle  re- 
tire presque  toujours  ses  organes  cornés  ;  mais  il  ne  dégage 
pas  son  pénis ,  il  perd  à  jamais  cette  partie  molle  qui 
se  rompt  et  demeure  dans  la  vésicule  de  la  femelle.  Ta- 
vais ,  depuis  plusieurs  années ,  entrevu  cette  particularité 
singuliire  dans  quelques  hyménoptères  ;  mais  elle  me 
parut  alorft  tellement  étrange  et  si  opposée  aux  idées  re- 
çue%,  que  je  crus  prudent  de  ne  pas  la  publier.  Aujour- 
d'hui j'ai  acquis  la  preuve  incontestable  de  la  justesse  de 
mon  observation  dans  un  insecte  commun ,  maintenant 
illustre  dans  la  science ,  et  auquel  il  ne  manquait  sans 
doute  que  ce  fait  pour  compléter  Thistoire  admirable  de 
son  organisation,  j'entends  parler  du  Hanneton  (i).  Cest^ 
en  effet ,  dans  cette  espèce  qu'on  pourra  vériGer  Tobser- 
vationque  je  viens  d'annoncer.  Je*craindrais  de  dépasser 
les  limites  de  la  lettre  que  j'ai  l'honneur  d'adresser  k 
l'Académie  ,  si  j'entrais  ici  dans  de  plus  grands  détails  ^ 
il  me  suffira  de  dire  que  ,  pour  vérifier  le  fait  que  je  si- 
gnale ,  il  faut  prendre  le  Hanneton  ou  tout  autre  insecte 
dans  l'acte  de  l'accouplement ,  fixer  ensuite  et  en  même 
temps  les  organes  copulateurs  mâles  et  femelles  a  Taide 
d'uAe  éjnnglc  qui  les  traverse  de  part  en  part,  et  com- 
mencer sur-le-champ  la  dissection. 

Je  )oin8  ici  les  figures  des  organes  femelles  de  quel- 
ques insectes,  entre  autres  du  Hanneton  ,  delà  Cantharide 


{i)  M.  Straus  Yieni  de  présenter  m  rAciid<>niie ,  iio    tniTail  sur  le 
Hanneton ,  auiii  dëtaiflié  ff|ae  ranatornie  de  la  Chenille  par  L^onnet. 
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eld'un  geurc  nouveau  (.'t  irès-curicux,  leCochléocione(i). 
On  verro  diins  ces  divers  dessins  combien  est  développés 
la  poche  copulatrice  (a). 

Cette  observation  anaiomiqiie  qui  ne  serait  en  elle- 
même  qu'un  fait  nouveau  et  simplement  curieux,  ac- 
quiert un  très-haut  degré  d'intérêt  quand  nn  examine 
les  conséquences  qui  en  découlent  naturellement.  II  me 
parait  en  résulter,  par  exemple  ,  que  la  fécondation  n'a 
pas  lieu  dans  l'ovaire,  du  moins  au  moment  de  V accou- 
plement, et  comme  il  est  démontré  ,  par  l'expérience, 
que  des  femelles  privées  de  mâles  ont  pondu  des  oeufs 
infécond},  mais  du  reste  pnrfaiiemenl  conformés  ,  on  est 
porté  à  croire  que  c'est  au  passage  des  œufs  devant  le  col 
de  la  vésicule,  cesl-â-dire  K-ut  près  de  leur  sortie, qu'ils 
«ont  fécondés.  Celle  supposition  devient  tout-â-fail  pro- 
bable lorsqu'on  se  rappelle  qu'en  général  les  oeufs  sont 
placés  dans  l'ovaire  à  la  suite  les  uns  des^ulres  ,  dans  un 
certain  nombre  de  tubes .  dont  la  paroi  inlcrne  ,  appli- 
quée CYaclement  contre  chacun  d'eux,  ne  paraît  pas  devoir 
permettre  à  la  liqueur  fécondante  d'arriver  successive- 
ment à  tous.  Entin,  si  ou  cherche  à  se  rendre  compte  de 
ce  fait  curieux ,  observé  par  Huber,  qu'une  Abeille  peut 
être  fécondée  pour  plusieurs  années  ,  on  en  trouvera  fa- 
cilement l'explication,  en  admettant  avec  nous  que  la 
poche  copulatricc  peut  conserver  iniact  le  "fluide  fécon- 
dant. 

Mais  je  m'aperçois  que  j'anticipe  sur  le  travail  que  ie 
dois  soumettre  incessamment  au  jugement  de  l'Acadé- 


Cj)  m.  Dcaœaruit  vient  de  ddoicintret'  que  cet  ioiccle  n'élût  autn 
chose  que  la  fecQclle  Aa  Drilui  Jliwetceiu.  Voyei  p.  i5;. 

(3j  Lea  figurei  qui  accompagnent  calle  lettre  piraltroot  Jini  I» 
Aonalri ,  aiec  le  travail  entier  de  rauteiir. 
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mie.  Je  termine  la  communication  que  j*ai  Thonneur  de 
lui  faire,  en  remarquant  que  ce  nouveau  mode  de 
fécondation  des  insectes  diffère  sous  plusieurs  rapports 
de  celui  qu^on  a  observé  ou  supposé  dans  les  mammifè- 
res ,  les  oiseaux,  les  batraciens  et  les  poissons.  En  eflet, 
si  la  fécondation  des  mammifères  a  lieu  immédiatement 
dans  Tovaire,  on  ne  peut  élablîr  une  comparaison  entre 
ce  mode  et  celui  que  nous  venons  de  signaler.  Si  au  con- 
traire elle  s^opère  dans  les  cornes  ou  dans  les  trompes , 
comme  l'ont  avancé  MM.  Prévost  et  Dumas  ,  elle  en  dif- 
fère encore  par  l'absence  d'un  réservoir  spécial  pour  la 
liqueur  spermatique.  Quant  aux  oiseaux,  on  observe  un 
rapprochement  curieux  ,  en  ce  qu'ils  peuvent  recevoir, 
par  un  seul  accouplement  comme  les  insectes  ,  une  fé- 
condation suffisant  à  plusieurs  pontes  ;  mais  il  n'existe 
pas  non  plus  chez  eux  de  poche  destinée  à  tenir  en  ré- 
serve la  liqueur  fécondante ,  et ,  après  la  copulation , 
celle-ci  se  trouve ,  d'après  les  observations  récentes  du 
docteur  Prévost,  répandue  dans  rinlérîeur  de  l'oviducle, 
de  la  même  manière  qu'on  l'avait  observé,  chez  les  mam- 
mifères ,  dans  la  capacité  des  cornes  de  la  matrice.  En- 
£n  ,  pour  ce  qui  concerne  les  batraciens  et  les  poissons , 
la  différence  est  encore  bien  marquée,  puisque  chez  eux 
la  fécondation  s'opère  hors  du  corps  de  la  femelle ,  et 
qu'il  s'ensuit  que  chaque  accouplement  ne  peut  étendre 
son  influence  au-delà  de  la  ponte  actuelle. 

Ne  voit-on  pas  d'ailleurs  que.  dans  les  insectes  la  fe- 
melle, après  avoir  reçu  la  liqueur  du  mâle ,  est  en  quel» 
que  sorte  chargée  de  sa  distribution  ?  Je  reviendrai  aussi 
sur  ces  considérations  générales  dans  le  mémoire  que 
j'aurai  l'honneur  de  lire  à  l'Académie. 

Agréez^  monsieur  le  Président,  etc. 

a4    mai  i8!i4* 
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An*        :  de (]ueltf uefCMRVojfkTKs,  TikTiTS,à  bases  de  ChoÀix. 
le  Magnésie ,  de  Fer  et  de  Manganèse  ; 

Par    m.    p.    Berthieb, 
i'  (Ingénieur <}c}  Minci.) 

F      » 

baux,   la  Magnésie,  le  proioxide  <Ie  Fer  et  le 
'"  ''"  '""■"•:anèsc,  oni  élé  trouvés  comLiués  iso- 
•e-  ^oniqie  dans  le  règne  miaéral  ; 

Carbonates  qui  ont  cliacune 
soient  parfaiiement  purs  : 
1(9  fi        II  3^        inéi.  cigés  deux  à  deux ,  trois  à 

trois,  ou  les  quatre  ensemble,  et  il  résulte  de  ces 

mélanges  uua  variélé  infinie  de  minéraux  qui  jouissent 
tous  de  la  propriété  de  cristalliser  sous  )a  forme  de 
rbomboèdrcs  très-peu  dilTérens  les  un»  des  autres.  Ce- 
pendant il  ne  pacnit  pas  que  les  niiilnnges  de  ces  Car- 
bonates aient  lieu  dans  toutes  les  proportions  possibles, 
et  c'est  ce  que  je  me  propose  de  montrer  en  publiant  le 
tableau  ci-après  .  dans  lequel  j'ai  rangé  une  série  d'ana- 
lyses faites  au  laboratoire  de  l'Ecole  royale  des  mines, 
et  choisies  de  manière  à  présenter  les  résultats  les  plus 
variés  que  l'on  ail  obtenus  jusqu'à  présent  :  on  y  verra 
qu'un  des  Carbonaies  se  trouve  presque  toujours  ea  pro- 
portion très-dominante  dans  chaque  minéral  \  en  sorte 
que  ces  sortes  de  substances  se  partagent  naturellement 
en  quatre  groupes ,  déterminés  par  U  nature  da  Carbo- 
nate dominant. 

On  a  pensé  que  plusieurs  minéraux  devaient  être  con- 
sidérés comme  des  Carbonates  doubles  ,  contenant  un 
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nombre  d'atomes  déterminé  et  fixe  de  chacun  des  Car* 
bonatescomposans.  Les  Dolomies  sontefiectivement  dans 
ce  cas  I  et  il  est  très-vraisemblable  qu'il  existe  d*autres 
espèces  analogues^*  mais  les  analyses  qui  sont  déjà  con* 
nues ,  et  celles  que  je  vais  rapporter  ,  prouvent ,  d^  la 
manière  la  plus  évidente ,  que  les  Carbonates  de  Cbaux , 
de  Magnésie,  de  Fer  et  de  Manganèse,  se  trouvent  unis 
entre  eux  dans  une  multitude  de  proportions ,  qui  pas- 
sent les  unes  aux  autres  par  des  nuances  imperceplibles. 

• 
Carbonates  dans  lesquels  la  Chaux  domine. 


CALCAIRES  BIAGNESIENS. 


CALC.  À  TROIS  BASES. 

■ 


Carb.  de  chaax. 

—  de  magoësie. 

—  de  fer.  .    .  . 

—  de  maogan.  . 
Argile  et  eaa.  . 


Ardcnoes. 


(0 


0,880 
0,080 


o,o5o 


Totaux.  .  . 


I9010 


Qaiaey. 


Ep 


(3) 


0,835 
0,137 


0,038 


1,000 


n,6ai 
0,355 
0,009 


0,006 


0,989 


DoloMk. 

(4) 


0,535 
0,434 


0,034 


o»993 


DoIomM  Itfoatkn 
de»  Alpes. r(SaToic.  ) 

{^)      I       16) 


Rneii. 

(7) 


o,5i8 

0.447 
0,019 


0,984 


0,960 


o,o3o 
0,010 


1,000 


o,5ai 
o,33o 
0,180 

0,069 


1,000 


UVonhe 

(mar.) 

(8) 


0,47a 


0,1 3o 
0,100 
o,a8o 


0,98a 


(i)  Calcaire  secondaire  du  département  desÂrdennes: 
il  est  compacte  et  d'un  gris  foncé.  M.  Gendarme  l'em- 
ploie comme  castine  dans  ses  hauts-fourneaux. 

(2)  Calcaire  d'eau  douce  de  Quincy,  près  Méhun  y 
département  du  Cher.  Ce  calcaire  fait  partie  d'une  for- 
mation d'eau  douce  très-étendue  :  il  renferme  des  silex 
qui  passent i  la  pierre  meulière.  En  général  il  est  blanc, 
grenu  et  presque  terreux  comme  de  la  craie  ;  mais  çà  et 


^ 


C  a88  ) 
là  il  est  pénétré  d'une  substance  d'un  beau  rose  de  car- 
min ,  qui  y  est  disséminée  irrégiilîèrcmeiit  par  taclies  et 
veinules  :  celle  substance  n'est  pas  aliniguable  par  les 
acides  s/Taiblis;  elle  est  designée,  dans  le  tableau,  sous 
le  nom  d'argile;  il  paraît  qu'elle  doit  sa  belle  couleur 
à  une  substance  combustible. 

(3j  Calcaire  secondaire  des  environs  d'Kpinac,  dépar- 
tement de  Snônc-et-Loire  ;  compacte  et  d'un  gris  jau- 
nâtre :  il  produit  un  sable  que  l'on  recueille  dans  les 
ruisseaux  pour  le  fnîie  entier  dans  la  composition  du 
verre  à  bouteilles  ;  il  renferme  presque  exactement  tiY>ia 
atomes  de  Carbonate  de  Chaux,  pour  deux  atomes  dé' 
Carbonate  de  Magnésie. 

(4)  Dolomie  d'une  loralite  inconnue;  saccharoïde , 
friable ,  très-blanebe  ,  mêlée  de  paillettes  de  mica  et  de 
quelques  pyrites  :  clic  contient  un  atome  de  carbonate 
de  Chaux  et  un  atome  de  Carbonate  de  Magnésie. 

(5)  Dolomic  des  Alpes;  saccharoïde  ,  d'un  beau  blïtnc, 
mêlée  de  quartz  et  d'un  peu  de  talc  :  dans  ce  minéral  , 
la  chaux  et  l'oxide  de  fer  renferment  autant  d'oxigêne 
que  la  Magnésie. 

(6)  Calcaire  rose  qui  accompagne  l'oxide  de  titane  à 
Moutiers,  Savoie  :  d'un  rose  de  chair,  opaque  ou  très- 
faïblement  translucide  ,  divisible  très  -  nettement  en 
rhomboïdes  sous-divisibles  sur  les  diagonales;  pesanteur 
spécifique  2,^1  :  groupé  confusément  avec  du  quartz, 
du  fer  olîgisle  ,  de  l'oxide  de  titane  jaune  d'or,  el  le  cal- 
caire brun,  n"  16. 

(7)  Calcaire  secondaire  ,  dans  lequel  git  la  mine  de  fer 
de  Rancié  ,  département  de  l'Arriége  :  compacte  et  gris. 

(8)  Calcaire  secondaire,  qui  forme  le  mur  de  la  couche 
de  fer  oxidé  de  la  Voulte,   département  de  l'Ardèche  : 


r^9  ) 

compiH^t^i  gi»9.  Su  pemUt^MT  ^péoiGq^c  est  4e^^68v  S^nti 
-œ  oalcâiioe  U  cbaïut  owitickDt  ideut  fois  àuiaii^ 
^e  les  «Acides  de  fer  et  âe-Afasiganèse*  1 
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Carb.  de  chaux. 

—  de  mtLfpxéake. 

—  de  fer 

—  de  mangan.  . 
Argile  et  eau.  . 


Totaux.   .   . 


CAI£AIB]B  k.QVJâmE  BASES. 


(9) 


0,668 
0,090 

n|  081 

0|o8i 
0,146 


0,996 


mxm 


(10) 


flCopU«ffS.if)eT«»fhi«fe. 
(S«Toie.) 


(") 


0,633 

o,i«4 

0,C05 

0,014 


1,000 


0,5 1 5 

o,i4i 
0,093 

0,147 


:«i« 


Hi  ilWil 


ir«tr»>DatBè.1  TtUf 

da-Pré.       /o  - > 


(la) 


o»»6 


o,S6o 

o,a3o 
o,oa3 
o,oa3  , 


(i3) 


.  (i4) 


0,533 

0,140 
o,o58 
OyOo4 


■ 

0,985  j  o.t^4 


*:** 


o,5o8 

*,334 
0,089 < 

o,o34 


i;oo4 


(9)  Calcaire  compacte  de  l'Ile  de  Titnor,  rétstieii'fi 
piMT  MM.  Depuck  et  Bailly  dans  I>xpédltiô]idtt  tA^ttiiiie 
Baadin.  Il  est  compacte ,  i  essore  mat«  et  pfesqué  tiH*- 
reuse;  compose  de  detn^  parties  distinctes, ^dni  Tune 
parait  provenir  de  la  déooftiposilion  de  raiitrei  La  pai^iie 
non  décomposée  est  grise ,  et  ressemble  k  iltie  chanx 
carbonat^e  argileuse  ordinaire  ;  sa  peianteilr  àpéeifiqilè 
est  de  2,60  ;  par  la  calcinatioa ,  elle  devient  brune  comme 
la  partie  décomposée  :  c'est  cette  partie  grise  qui  à  été 
analysée.  Dans  œ  calcaire,  lachautc  contient  quatre  fois 
aulant  d'oxigène  que  les  trois  cotres  bases  réutiiéà. 

(10)  Chaut  carbonatée  brune  qui  accompagne  Toxid^ 
de  titane ,  i  Montiers ,  Savoie  :  d'un  brun  jaun4frèf  , 
opaque  ,  drnsiUe  en  lamvs  iAtomboïdales  qui  s'éutre*^ 
croisent.  Sa  pesanteur  ep^fique  isst  de  !i,64  :  sa  cdlo* 
ration  résulte  d'un  commencement;  d^  décomposition  dés 

Tome  II.  ^9 
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carbonates  de  fer  cl  de  manganèse  ;  les  quatro  bases  y 
lal  en  propor  lions  telles  qu'il  peut  êire  considéré  comme 
formé  d'à  pen  près  lo  atAmcs  de  Carbonate  de  chaux, 
2  atùmea  de  Carbonate  de  magnésie  ,  a  alômes  de  Car- 
bonate de  fer,  et  i  atùme  de  Carbonate  de  manganèse. 

(il)  Calcaire  du  Devonshire  :  tt-xture  oolitiqae  ou 
concrétionnée  ;  cassure  grenue  ,  maie  et  (erreuse,  cou- 
leur café  au  lait.  Quelques  minéralogistes  l'ont  pris  pour 
du  silicate  de  manganèse  ;  sa  composition  ne  peut  pas 
être  exprimée  d'une  manière  simple. 

(12)  Chaux  carbonatée  de  Notrc-Dame-du-Pré,  pi'ès 
Moutiers,  Savoie.  En  masses  laminaires  ,  h  facettes  rVtom- 
boïdalee  ,  de  couleur  violacée.  Sa  pesanteur  spécifique  a 
été  trouvée  de  3,9  ;  elle  est  souvent  mélangée  de  quarte 
•et  de  pyrites.  La  quantité  d'acide  carbonique  trouvée 
■par  l'analyse,  n'est  pas  assez  grande  pour  suturer  toutes 
les  bases  -,  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  une  certaine  quantité 
d'oxide  de  fer  libre.  Cet  oxïde  libre  est  compris  dans 
les  0,23  de  Carbou.itc  de  fer. 

(l'i)  Chaux  carbonatée  cristallisée,  de  la  mine  de 
Pezey,  Savoie.  Cristallisée  en  rhomboïdes  primitifs, 
ayant  presque  toujours  des  facettes  additionnelles  sur 
les  arêtes ,  incolore ,  transparente  et  d'un  éclat  un  peu 
nacré.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,94  i  ^^'^  ^e  trouve 
groupée  avec  du  quarte,  de  la  galène,  de  la  baryte  sulfatée 
et  du  gypse.  Dans  les  lieux  bumides ,  elle  brunit  promp- 
tenient  à  la  surface.  J'ai  publié ,  il  y  a  long-temps ,  une 
analyse  de  cette  substance ,  mais  les  connaissances  ac- 
quises depuis  cette  époque  m'ont  obligé  Jk  la  refaire.  Le 
résulut  indiqué  dans  le  tableau,  et  qui  est  exact ,  prouve 
que ,  dans  ce  minéral ,  les  qtiatre  bases  ne  sont  entre 
elles  dans  aucun  rapport  ainij^. 


(  î»9'  ) 
(i4)  Calcaire  nacré  qui  accompagne  le  fer  hydraté 
de  Framont,  département  des  Vosges.  Sa  texture  est 
saccharoïde  :  il  est  d'un  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre,  et 
il  a  Téclat  nacré;  La  magnésie,  Toxide  de  fer  et  Toxide 
de  mailganèse  contiennent  ensemble  autant  d'oxigène 
que  la  chaux.  M.  de  Beaumont  qui  a  fait  cette  analyse  , 
l'a  déjà  publiée  dans  le  tome  VII  des  Armâtes  des 
Mines. 

CarboniUes  dans  lesquels  le  Fer  domine. 


FER  SPATBIQUE. 


Carbonate  de  fer. . . . 

—  de  mangancse. . . . 
— «de  chaux 

—  de   magnt'sie. . . . 
Quartz  ,   argile,  etc. 


AUe- 
Tard. 

(!) 


0,695 


o,3i6 


AotOB. 


0,735 

0,010 


o,i5i 


Aile- 


(3) 


o,7ïo 
0,1 83 


o,o56 
o,o57 


FER  CARBONATE  ARGILEUX. 


Saiot- 

(4) 


Totaux i,on 


0,997 


0,810 
b,i3o 
o,o35 
^,01 5 
0,010 


U      I  ICai 
Voalt*.    tigu«i. 

(5) 


o,  55o 
0,057 
o.iga 
o,oaG 
0,170 


OuiU- 
Itad. 

(:) 


i,ooo|  1,000  0,995 


(i)  Fer  spathique  d'AUevnrd  ,  département  de  Tlsère. 
Maillât  â  grandes  lames ,  parfaitement  homogène  ,  de 
couleur  blonde  ;  il  ne  renferme  pas  la  moindre  trace 
d'oxide  de  manganèse  ^  il  contient  un  peu  plus  de  deux 
atomes  de. Carbonate  de  fer  pour  un  atome  de  Carbonate 
de  magnésie.  Il  a  donné ,  â  Pessai,  o,343  de  fonte. 

(2)  Fer  spathique  des  environs  d'Autun,  département 

de  Sa6ne-et-Loire.  A  grandes  lames  ,  de  couleur  blonde» 

*sans  aucun  mélange  de  gangue.  J'ignore  s*il  se  trouve 
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nvcc  nboDiJancc  :  il  serait  important  pour  le?  proprié- 
taires de  l'usine  du  Crcusoi  d'e*  faire  la  rcchertilie.  Dans 
ce  mrbéral  l'oxidc  de  fer  contient  précistnieiU  doux  fois 
autant  d'oxigènc  qtic  U  maguésie  t:t  l'oxido  de  luangaaèBC 
rc^uni». 

(3)  Fer  spaihique  d'Âllevard ,  département  de  t'Isàrp. 
Cristallin,  de  couleur  blonde,  mélangé  de  quarts  blaac^^^J 
il  contient  un  nlôme  de  Carbonate  de  manganèse  pQUr^^H 
quatre  atomes  de  Caibonalc  de  fer. 

(4)  Fer  apathique  de  Saint-George  de  Huniïères,  Sa- 
voii".  Filon  de  la   grande  fosse  i  à  petites  facettes,  d« 
rouleur  blonde  très-claîre.  La  proportion  de  l'acide  C 
bonique  a  été  déterminée  par  le  calcul. 

(5)  Fer  carbonate  argileux  en  rognons  ,  de  la  VouIU 
département  de  l'Ardèchc,  Ce  minéral  se  trouve  dissér 
miné  en  masses  lenticulaires  dans  le  calcaire  quï  forme 
le  toit  de  la  couche  de  fer  oxid^.  Il  est  compacte ,  grlf 
il  l'intériour,  et  f-ougeàtre  à  «a  surface;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,o8.  L';malyse  en  a  été  faite  par  M.  l"in- 
£;énieur  Lamé  ;  il  a  donné  0,268  de  fonte  à  l'essai. 

([6)Ferparbopaté*rgileuxdesMartjgues,  dëpartemet^ 
des  Boucbe>-4u-Bliôoe.  Il  est  compacte  ,  k  cassure  ler-r 
reuse,  rubai^  à§  gri$  et  lie  jaune,  ou  plul6t  form4de 
couches  arrondies ,  parallèles ,  jaunâtres  et  grîti|res. 
D'après  les  observations  de  feu  M.  Blavier ,  qui  Ta  re- 
cueilli ,  il  se  trouve  en  rognons  daçs  un  cfilcatre  p<eti 
éloigné  d'un  gtt  de  houille  exploité. 

{•j)  Fer  carbonate  argileux  n^agnétimte  de  Ch^UlaDd  , 
département  de  la  Mayenne.  Il  provient  des  mîniièrie* 
que  M.  Holtermann  fait  exploiter  daps  W  envirpps  de 
Cbailland  pour  le  service  de  ses  l^ut8-^qurDJça;^^.  U  y 
a  lieu  de  présumer  que   ces  minières  ^m  pfTtjifi  4'np 


tcfrffin  qlii  se  troinr*  placé- 'étîire. lé  càlcflit^  oolitiqu'è 
et  la  craie  :  elles  fournissent  ]^Htfcipilemefirt  dtf  (et  Hy- 
draté en  morceaux  amorphes  disséminé^  dans  des  argiles 
sitbloiiiiiëtltes  :  té  (é't  càirliônatè  y  és^  moins  abondant  ;  il 
s'y  trouve  en  rognons  de  là  grosseur  de  la  tète  *,  1rs  ou- 
rriers  désignent  ces  rognons  so^sle  nom  de  couUiardt , 
et  ils  les  rejettent  en  affirmant  qn-^ili;  ne  dpntidunent  pas 
de  fer.  Cette  substance  est  compacte^  rou^tre  k  l'ex- 
térieur ,  mais  d^un  gris  très-foncé  et  presque  noir  à  l'in- 
térieur \  sa  cassure  est  unie  ,  presque  concoïde  et  à 
gi'ains  très-6ns.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,58  \  elle 
àerce  une  action  très^rsensibl^  sur  le  barreau  aimanté  ^ 
cette  propriété  n^a  encore' été  observée  dans  aucun  mi- 
néral de  Ce  gefffê.  LorsqiTtfh  bT  traite  par  Tadde  mu- 
riatiqtk^  on  par  reau  ^égsile ,  elle  est  attaquée  avec  ef- 
fervescence' ;  elle  laisse  ùiï  résidu ,  qiiî ,  après  avoir  été' 
Uën  lavé  et  desséché ,  est  nrar ,  mais  qui  devient  par- 
flilenieht  bland  pafr  la  calcinatron^  ce  qtitt'pi>6tiVe  que 
\à  coloration  du  minéral  est  due  à  une  matière  bitumi- 
neuse. En  examinant  les  résultats  d^une  analyse  faite 
a^c  un  très^grand  soin ,  on  a  vu  qiie  la  proportion  d'a- 
cide cartTonîque  n^était  pas  assez  grande  pour  que  cet 
acide  jiût' satirrët^  rotkté^  les'Baiiè^,  et  on  en  à  coiiclu  qu'il 
dbVait  y  Mît  éû'vîrdti  o,64(5'dMxîde  de  feVHBte.  (Daiis 
le  tabiban  cette  [Petite  quantité  d*ôxide  de  fer  a  été  con- 
fondue avec  l'argile.  )  Il  est  probable  que  c^  oidde  éix 
Yà^At  niWgiiétlque ,  et  qdê*'  (^*e^t  à  sa'  jirésendé  que  le 
mltférïit  dblt  sa  propriété  d'agfr'  sût  le  bkn^au  ai- 
manté. 

le  (er  iMtBonaté  de  Chaiilknd'  contient  dont;  ilil  i^é- 
lange  dë'Oektbditalcf  dé  chaux  et  de' carbonate*  de  mag- 
nésie ,  de  l'a^é  iHtiimineus^  et  de  Toxide  de  fer  ifftig- 


t  -M  ) 

ilétique  ;  il  donne  n,4i  tl«  fonte  à  l'essai  ;  «est  par  con. 
sé<iBcnl  un  nÛDCrni  irès-i'iclie. 

Carbonates  dans  lesquels  la  magnésie  ou  le  manganèse 
dominent. 

Ces  mincrniix  sont  i-.ires ,  on  n'en  connaît  qu'un  très-'j 
petit  nombre  de  vnriét^s.  J'en  citerai  trois  seulement;^ 
dont  les  analyse»  ont  déjà  été  insérées  dans  les  annales 
des  Mines. 


Ile  d'Elbe. 

Ca,b 

oiiulo 
frcjbcrg. 

lie  chtm          . 

» 

0,095      ' 
0,905 

■loT.CÏ 

'."»- 

'.-" 

,.00. 

(1)  Magnésie  carbonat^e  de  l'île  d'Elbe.  Compacte  , 
a  cassure  terreuse  ,  gris  jaunâtre  ;  la  silice  dont  elle  est 
mélangée  se  dissout  dans  les  alcalis,  (^j^nnales  des  Sfines, 
tome  VII,  p.  3i6,  )  ' 

(3)  Manganèse  carbonate  de  Nagiac.  Laminaire  1  d'un 
rose  de  cbair,  translucide  sur  ses  bords.  (^anaJôs  des 
Mines  ,  tome  VI ,  p.  Sgî.  ) 

(?)  Matfganèse  carbonate  de  Freyberg..  Semblable  an 
précédent.  (  Annales  des  .Mine/l  ,  .tome  VI ,  p.  694.  ) 

(  Extrait  des  Ànnatudet  Minaiyume  Vlir*  f  ■  tô?-) 
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CovsiDÉmATiôxis  philosophiques  sur  la  détermination  du 
système  solide  et  du  système  nen/eux  des  animaux 

ÂATICULé$^ 


Le  point  de  vue  sons  lequel  doifent  être  envisages  les 
divers  organes  des  insectes ,  est  devenu  depuis  quelque 
temps  le  sujet  des  méditations  de  plusieurs  anatomistes 
fort  habiles ,  et  ils  ont  imaginé  quelques  combinaisons 
propres  k  expliquer  les  anomalies  apparentes  de  leitr' 
organisation. 

La  plus  remarquable  et  la  plus  hardie  à  la  fois ,  est 
celle  qui  fut  présentée ,  il  y  a  peu  de  temps  ^  à  TAca* 
demie  des  Sciences ,  par  M.  Geoffroy  M  Saint-Hilaire.  '■ 
D'après  cet  illustre  naturaliste,  les  insectes  ( c*est-i*dire 
les  Arachiydes ,  les  Insectes  proprement  dits  et  plus  pai^ 
ticulièrement  les  Crustacés)  vivent  au-dedans  de  leur 
colonne  vertébrale,  comme  les  Mollusques  au  sein  de  leur 
coquille  ;  véritable  squelette  pour  ces  derniers,  sorte  de 
squelette  contracté. 

Cette  proposition ,  toute  nouvelle  et  directement  op* 
posée  aiix  idées  reçues  ,  ne*  pouvant  être  admise  ou 
même  contestée  que  lorsque  son  auteur  aurait  fait  pari 
des  motifs  sur  lesquels  était  basée  sa  conviction  person- 
nelle ^  que  lorsqu'il  aurait  fourni  les  diverses  preuves  à 
l'appui  de  son  opinion  :  adopter  plus  tôt  ses  idées  ou 
entrer  à  leur  égard  dans  une  discussion ,  eût  été  en  même 
temps  prématuré  et  peu  convenable.  M.  le  professeur 
Geoffroy  Saint-Hilaire ,  dont  le  nom  se  rattache  à  un  si 
grand  nombre  de  travaux  importans ,  ne  pouvait  inter^- 
prêter  autrement  cette  espèce  de  réserve  que  les  savans 
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B  à  son  égard  ,  et  il  paraît  t-n 
niftlif,  puiaqi»  c'est  pnr  de.  notnelle*  obsenrtrtronsi  q»'il' 
a  interroiiâ  Icui:  silence.  Il  a  compris  que  pour  faire 
H<It]iL-llrc  lo  prûsencc  (l'une  vertèbre  dans  les  Insectes,  il 
fallait ,  nviiiil  tout ,  l'étudier  là  où  elle  existe  pour  tout 
le  nioiidi";  aussi  H-t -il  entrepris,  stir  sa  composition,  ut^  , 

itftvail  forL  curieuK  (|ii'il  est  d'abovd  iodi^pentablq  ^^^^^H 
fùrc  connaître.  -^^^^ 

Le  CarreieL,  Phuronecles  rkomheus .  dont  Ih  vor- 
tùbie  e&t  composée  de  matériaux  disiincis,  a  préseut*  k 
r^li'ur  des  conditions  iTès-lavorabltts ,  oi  une  manier» 
irèlre  qui ,  d'une  part ,  lie  ce  Poisson  nus  Animaux  de^ 
cliusct  ûlcvi^es ,  ol  letfùt  tenir  de  l'itutre  à  ceux  des  séries 
iujÎBiBetircs.  C'est  ipriocipaleinent  de  cette. espace  de  Paia^ 
snn.qfiHl  lera  idfe  q^ieuion, 

M>  Cieollro)'  distingue  dans  une  vei-(èl>râ  deux  parlM»! 
esscuticllca  ,  \^ noyau  et  les  liranchat  laliralûh  I>e  uoyaa 
vertébral ,  ijno  les  itiialooiistcs  Mp|tel!i'nt  corps  de  laver- 
tèb(^.^etque  l'aulflur  Donuiip  oyxl^al,  n'est, pAï/toujoUrs 
pleÏQ!,.  comme  on.  le  remart^up,  dès  le  [eutiQ  ^  c^ies. 
l'Homme  el  les  autres  Mammifères^  dana  soQ:p[>iiKâ|>eil' 
est  tubuUim,  c'es^ràrd^re  qu'il, oaostitue  une  BorUid'ai]- 
oeiiu  qui  „  se  riBjnpIis^aiu  àiViqtù'ieujr  paA  un?  wiwde 
eoucbes  con^piriqueq,  s'obinère  du  jour  en-iour  etiDct 
)af«f)^  ^Iu9.  enGn,.  dans  oçiuins.  PoisM«i«:  lei^msTU.,. 
qa'uAilrou.qpi  1^  perfqr^auicetitne.  —  LeLbranobeaJar 
térales  spot.  si)périe|ire<iM^!Us:liWD«fl<  verlébraleAi  qaiv 
par  leur  réunion  ,,«an&t>tubntrle,qvial  vertébnâ*  ethk-i 
férieurement'  1«»  côt4«,  qui  x&miii  wiMoi^i^io'ewfi-aX'^an 
vëriiable  can»l,  et  tantôt libneCdp«ieanânt:f)i>Ua«t«l!>par 
une  do  leur»  oxtréouléf,.  l«o|syM^«'  mâdulbiFCri  -Miné 
aiff-dessusetltt  loqgttas.itoTpftveflé^rauX',  eitile  vaifUk» 
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aortique  placé  au-dessoua  ,  et  dirigé  daos  le  même  sens , 
avaient  besoin  de  proOecteurs  ,   et  ce  sont  les- branches 
latérales  qui ,  ea  haut  et  en-  bâS',  les  leur  fourniseeél. 
Ici  M*  Geoffroy  Saînt-Hitaii^e  aoru  devoir  éfablir  des;dis^' 
tiDctions  q^in  avaient  pas  encore  été  faites,  etciiéet  de 
nouveaux  noms-pour  des  parties- donirétiidbavaifr  élé  ev 
général  fort  négligée %r  Supérieuremefii  le  syslème  méâut' 
laire  est  recouvert  par  dieux  tiges  osseuses  qu-il  nomme 
iadividuellemeat/ierài/.Clhie&  lesManmifèrés  où  Ittmoelle 
épinière  est  d'un-  certain  vot^ilie.^:  le»  pénaux  qiii'eorv 
respondeat  aux  lames  vertébi^sdes  s -étendent  dans'  teuîe 
leur  longueur  autour  de  la  lige  médbllaire ,  et  ceostitvent 
pi^r  leur  réuojon:  le  canal'  propre  de  lai  vertèbre. t  II :ef( 
est  tout  2iutreiB^t.3i'  oii'  examine' les  vertèbre»  d&\k 
régicm  pos^bdokninale  desiPoissonis^  Lamoelle  épniàreiyi 
étant  eu  ce  lieu  réduite  a  Tétat  d^uÀ  filet' gi^èie',  ce  »e 
sopt,  plus  les  pér4$ux  dana  toute  leur  longueur  y  maid 
seulement  une  partie  d'èuit-rinèmes  qui  la  cloisonnent  v 
cependant  une;  dimension;  he  se  perd-  point  qn!ellé  lié 
donneilieu'  à  raugnientationfdaha;un:setis  opposé^'  et  «n> 
veitu  de  cette!  loi  irivarieUe  ,  les  périanx  dés  Poiesonsy^ 
au. lieu  d'étre\  épai»  et '.courts,  conime  dtnà' les'  Mam^ 
mif«^es,(.soitt  g^èlea^  pi!odigieusetnent  long»,  et  sondés» 
entre  eux-  dans  la  plti»  grande:  poi'ilcni  dtiilliur  étendue. 
Le»^  périaux  ne  sonttpas^  les^  aenie«\  piëoest'qai  0e  •  mon^ 
trent  à  la  partie. supérieure  dh* cycléal.  Lorsqu'il'  arrive» 
qfie  la  iifoeUe.épiniàre  octnipe -un;  grand  espace  ,  liéa  pé- 
risipK-  no  suffisent-  p|u4  pk>ur  rentourervàlers'îls'^édàru' 
tent ,  et on^distinguede  nonvollca» pièces  an  nombre-éef 
deux  de  chaque  c6té\  ^t:  portaidt  individuel  lément'lH^ôm' 
d'apiah  Le#*épi4i«lv  soilt^i  s'il  estf  pertans:  de  afetptimer 
ainsi  >  des  protei|teirrs;auiiliaires  pôuf  1»  nddeilë  éphtièt^ 
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intitri  ita,  fuis  i|ne  celle-ci  esi  irès-développée  ;  ils  ont 
l>our  u&age  de  la  recouvrir  el  de  lui  constituer  uue  en- 
veloppe ;  c'est  ce  qui  a  lieu  coastamment  dans  le  crâne. 
Si ,  au  contraire,  la  lige  médullaire  ,  très-peu  développée, 
ne  réclame  pns  leur  secours,  ils  sont  employés  à  des 
us.igcs  secondaires  assez  variés.  On  les  voit ,  dans  ce  cas, 
servir  de  biigueiie  aux  nageoires  dorsales  ,  se  désunir  et 
se  supeqioser  de  maaièfe  que  l'un  ,  après  avoir  monté 
sur  l'autre,  devioul  quelquefois  extérieur,  tandis  que  le 
second  se  maintient  au-dedans.  Ce  changement  de  place 
u'accpeDdani  rien  de  réel ,  et  chacune  des  pièces  con- 
Mrvc  l'une  À  l'égard  de  l'autre  des  relations  invariables. 
Voulant  csprimer  à  la  fois  ,  d'une  part ,  l'origine  el  La 
desliDaiîou  commune  de  ces  pièce»  ,  lorsqu'elles  appar- 
tiennent A  un  appareil  au-dedans  duquel  sViéculent  les 
plus  importans  pliénomèncs  de  la  vie ,  et  d'autre  part , 
leur  variation  et  leur  isolement  pour  le  cas  où  l'une  de 
ces  pières  se  si'paii'  et  se  distingue  de  sa  congénère  , 
MiGeodroyoe  s'est  pas  borné  aux  dénomînalions  simples 
qui  précèdeDt ,  il  leur  a  joint  une  préposition  significa- 
tive qu'on  devra  ajouter  au  nom  principal ,  lorsque  lei 
pièces  seront  disposées  en  série  unique.  On  remarquera. 
donc  alors  au-dessiu  du  cycléal ,  non  pas  le  périal  et 
]'é[»al  qui ,  étantdoubleseten  regard,  constituent  quatre 
pièces ,  Biais  bien  le  rHéln~périéd  et  le  cyclo-pénal ,  anx' 
quels  feront  suite  le  pro-éfial  et  Ven-épial. 

Telles  sont  les  parties  que  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a 
distinguées  Rti->dessus  du  corps  de  la  vertèbre,  et  que  les 
anatomistes  avaient  confonduei  sous  le  nom  dé  lames 
vertébrales  :  très-visibles  dans  cériains  Poissons  ;  elle»' 
ne  sont  pas  moins  dîstjncnes  dans  les  Mammifères  ;  sea- 
'croent  il  faut  le»  étudier  dan*  l'éUt  *de  fcHua,  et  avani 
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qu'elles  ne  se  soient  confondues  en  se  soudant.  Ceci 
conçu ,  il  devient  très^aisé  d^acquérir  la  connaissance  des 
pièces  situées  au^essous  du  cyclëal  ^  elles  sont  en  même 
nombre,  et  se  composent  dans  bieh  des  cas  de  la  même 
manière  que  les  précédentes.  Supérieurement,  c'était 
la  moelle  épinière  qui  devait  être  protégée  par  les  ap- 
pendices de. la  vertèbre  ;  ici,  c'est  le  système  sanguin 
auquel  viennent  s'ajouter  quelquefois  les  oignes  dé  la 
digestion  et  ceux  de  la  respiration ,  qui  réclament  la 
même  assistance.  Les  deux  pièces  qui  s'observent  d'a- 
bord et  qui  s'appuient  sur  le  cycléal,  portent  chacune 
le  nom.de  paraal;  les  paraaux  se  conduisent  exactement 
comme  les  périaux.  Dans  les  vertèbres  post-abdominales 
des  Poissons ,  et  en  particulier  du  Carrelet ,  le  paraal 
de  droite  est  soudé  au  paraal  de  gauche  et  constitue  un 
anneau  pour  le  vaisseau  sanguin.  A  la  partie  antérieure 
du  corps ,  an  contraire  ,  où  il  existe  un  système  sanguin 
très-dé veloppé ,  un  canal  intestinal ,  etc.^  ils  s'écartent 
et  forment  ce  qu'on  avait  désigné  sous  le  nom  de  côtes  ^ 
et  particulièrement  sous  celui  de  câtês  vertéVinûes  ;  c'est 
alors  que,  ne.  pouvant  se  réunir  par  leur  sonimet ,  leé 
paraaux  sont  suivis  et  aidés  par  deux  pièces  désignées 
par  les  anatomistes  sous  le  nom  de  côtes  sterHeâes^  et  que 
M.  Geoffroy  nomme  individuellement  cataaL  Les  cataaux 
sont  aux  paraaux ,  ce  que  les  épianx  étaient  supérieu- 
rement aux  périaux  ]  ils  sont  des  auxiliaires  prolecteurs 
du  système  sanguin ,  respiratoire  et  digestif^  ils  ont ,  en 
outre  ,  cet  autre  point  de  ressemblance,  xpie,  devenant 
dans  plusieurs  circonstances  inutiles  pour  cet  usage,  ils 
passent  à  des  fonctions  secondaires,  font  partie  des  na- 
geoire^ .finales , constituent  des  aiguillons  extérieurs^  etc. 
Dans  ce  cas  M.  Gcofiroy  ajoute  les  mêmes  prépositions  cm** 
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pjnyécs  pour  lu  parue  stipéricure  ;  ainsi ,  toi-sque  les  pièeos 
tiPronl  rangf-cs  en  bëries ,  on  trouvera  au-dessous  il u 
Cycital  te  cyclo-paraal  e\  le  méta-paraaî,  puis  Ven-cataal 
ei  to  pro-aitaal.  Tels  sont  les  rap  proche  mens  curieux 
et  bien  dignes  d'intérèl,  que  M.  Geofl'roy  Sniot-HiliiirG 
a  d'abord  eu  pour  but  d'établir  (i), 

Il  nous  était  indispensable  de  le  suivre  doua  tous  ces 
détails  ,  afin  qu'abordant  avec  lui  l'étude;  de  ia  vertèbre 
chei  les  Crustacés,  nous  noua  trouvions  avec  un  égal 
avantage  sur  son  terrain  et  plua  à  portée  de  saisir  sa  mn- 
nière  de  voir.  Quiconque  ,  u'atloptnnt  pas  celle  route  , 
entreprendrait  la  comparaison  immëiliate  des  Animaux 
venébréâ  et  des  Crustacés ,  sous  le  rapport  de  leur  sys- 
tème solide  ,  no  devrait  point  se  flatter  d'avoir  saisi  ie» 
idées  londameniales  de  l'auteur  ,  et  encore  moins  se  per- 
'  tnettrc.  de  porter  à  \v.i\r  égard  le  moindre  jugement. 

Les  CruBlAcéfi  vivent  au-dedans  de  leur  colonne  ver- 
tébrale ,  c'eai-à-dirc  que  leur  oyeléa!  n'éiant  pas  cntiè- 
reipem  {^in  conmiedans  les  hauts  Âsimaux  vertébrés  , 
o^  n'étant  pas-  rempli  de  côubhei  concentriques  ^î  ne 
laissent  ^u  plus  iju'tm  irouè  pmne  perceptible ^  coranié 
dafu  lea  Poisson); ,  se  trouve  contenir  cliez  eux  le  cor^oo 
nerveux,  1^  vaisseau,  satiguin  i.  leS'  viscères,'  tn  iiluB>- 
des ,  etc. ,  et  constitue  par  cela  même  un  annclin-  ti!è^ 
ample  V  doni  \ë  diamètre  égale  Ir  largeur  tout  eiuifare  de 
rAaimal. 

Ceoi  admis ,  les  résultat»  suivani  eDdécooleroilt  Ra>^< 
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(0  M.  Gcofiroj  a  priteaté  qiiclquei  conndérsIioiH  nouvallm'  d'ime 
haute  tieporihtiM;  au^  IVm'fildldc  ces'd^criél'piècéi  did  ÙTori'àè,' 
où  ellei  conibilDCat'UM  dilftt'  iVMinbrf't*  ^tM  tt^  fteéUM.  fi  JtÈi 
nalci  debl]Mjeo^o«.t^|ySf-,j|MrM.-^roMi«aii,toBMnitp.ia4;«t>tfJ 
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Uurellement  :  i^répaitsear  de  cet  anneau  oti  la  solidité 
du  tube  vertébral  sera  toujours  en  raison  inverse  de 
rétendue  de  sa  circonférence  ;  a^'ie  tube  vertébral  se 
trouvant  rejeté  au-debors  sur  la  limite  du  derme ,  en  sera 
immédiatement  revêtu  ;  3*  les  muscles  ne  s^opposant  pas 
au  contact  immédiat^  puisqu'ils  sont  renfermés  dans  le 
cycléal,  ce  tt^e  osseux  s'unira  et  se  confondra  avec  le 
tube  épidermique;  4*  ^^  volumes  respectifs  des  deux 
tubes  osseux  et  épidermiques  pourront  varier  graduelle- 
ment en  raison  directe  ou  en  raia^on  inverse  l'un  de  l'au- 
tre :  ainsi  que  le  tissu  dermoïqne  soit  plus  abondamment 
nourri  que  le  tissu  osseux^   et  acquière  en  proportion 
plus  d'épaisseur,  on  aura  les  enveloppes  solides  et  de 
consistance  cornée  des  Coléoptères  ;  qu'au  contraire ,  le 
tissu  osseux  prédomine  sur  Tépidermique ,  il  en  résultera 
le  test  résistant  des  Crabes ,  des  Homards ,  etc.  ^  5*  enfin 
tous  les  organes  restapt  concentrés  dans  le  tube  vertébral, 
aucun  autre  tube  ne  sera  nécessaire  au-dehors ,  et  il  ne 
devra  {dus  exister  de  doubles  pièces  qui  fassent  la  fourche 
en  dessus  et  en  dessous  du  cycléal ,  ou  qui ,  en  se  réu- 
jkissant,  constituent  des  cloisons  pour  enfermer  le  sys^ 
tème  m^idiiUaire  et  le  système  sanguin.  ^—  Si  donc  les 
autres  parties  de  la  vertèbre,  qu'on  se  rappellera  avoir 
été  distinguées  dans  les  Poissons  en  périaux  et  épiaux 
«itués  en  haut ,  et  en  paraaux  et  cataaux  placés  en  bas , 
§e  retropvent  chez  les  Crustacés  ,  elles  ne  seront  plus 
que  des  dépendances  fort  peu  importantes  du  cycléal , 
ne  pouvant  être  appropriées  qu'au  mouvement  progressif. 
Or^  l'observation  fait  apercevoir  dans  la  classe  des  Ani- 
maux articulés  ,  sur  le  dehors  de  chaque  tnbe  vertébral., 
ou  de  chaque  anneau ,  une  double  série  de  pièces  que 
tout  le  monde  sait  être  des  appendices  locomoteurs ,  et 


que  M.  GeoflVor  coDiidère  coiame  les  analogues  de  celles 
qui  TienoeDl  d'être  nommées.  La  manière  de.Tmrde 
l^lltutre  anieor  de  l'AnaUMnie  philosophique ,  se  rédùt 
donc  à  considérer  chaque  anneao  d'on  Animal  articulé 
comme  on  corps  de  Tertêbre  creox ,  et  chaqae  paire  dé 
pâtes  qo'il  supporte  comme  les  appendices  de  ce  corps 
vertébral ,  qui  ,  ici  ,  passent  aux  usages  secondaires  de  la 
tocofnoûon .  tandis  que ,  dans  les  Animaux  êlerés ,  ils  se 
réunifsent  le  plus  souvent  pour  former  des  anneaux  pro- 
tecteurs du  cordon  nerveux,  du  système  sanguin  ,  etc. 
Ou  pouvait  cependant  opposer  à  ces  résultats  un  fait 
platisible  :  les  appendices  vertébraux  des  Pmssons  et  leurs 
nageoires  dorsales  ou  anales  s'élèvent  verticalement-,  au 
Contraire,  les  pâtes  des  Insectes  qu'on  leur  compare, 
sont  étendues  horisontalement.  Est-ce  bï«a  là  ce  qu'indi- 
que le  principedesconDenons?M.  GeoffroySaint-Hilaîre 
a  prévu  cette  objection  ;  pour  y  répondre ,  il  établit  qu'il 
n'est  pas  inhérent  aux  Animaux  que  leur  thorax  soit 
transporté  en  présenunt  toujours  la  même  surface  an  sol. 
Personne  n'ignore  que  lesPleuronecles  nagent  étant  poses 
sur  leurs  flancs ,  d'où  il  arrive  que  quelques-unes  de  lenrs 
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leurs  flancs  en  face  f  enlrale,  et  l'autre  en  face  dorsale  (x)  ^ 
dès-lors  on  conçoit  comment  ils  rendent  horizontales 
(  les  portant  à  droite  et  à  gauche  )  les  parties  qui  dans 
les  Poissons  sont  généralement  verticales.  La  queue  ne 
fait  pas  exception,  et  il  est  aisé  de  voir  qu^elle  est  elle- 
même  horizontale.  (X>servons  d'ailleurs  que  la  position 
du  corps  y  relativement  au  sol ,  est  très-variable  chez  les 
Animaux  articulés  ;  la  plupart  marchent  a  la  manière 
des  Crabes ,  des  Araignées  et  des  Scarabées ,  et  conver- 
tissent ,  suivant  Texpression  de  M.  Geoffroy,  Tun  de  leurs 
flancs  en  face  ventrale  ;  mais  on  en  trouve  un  assez  grand 
nombre  qui  affectent  des  positions  toutes  différentes. 
Nous  nous  bornerons  à  fournir  quelques  exemples  bien 
connus,  sans  avoir  la  prétention  de  précéder  M.  Geoffroy 
dans  Fusage  qu'il  pourrait  en  faire  à  Tappui  de  sa.  ma- 
nière de  voir. 

Les  Amphipodes,  qui  constituent  un  ordre  dans  la 
classe  des  Crustacés ,  sont  toujours  placés  sur  le  côté  ; 
leurs  appendices  ont  par  cela  même  une  direction  ver- 
ticale ,  et  si  nous  avons  bien  conçu  Topinion  de  Fauteur , 
ces  Animaux  présenteraient  Tétat  normal ,  puisque  le 
côté  sur  lequel  ils  sont  couchés ,  et  qui  pour  lui  n*est 


(i)  Ceci  doit  sVatendre  seulemeDt  du  squelette j  pour  ce  qui  con> 
«eme  les  parties  molles ,  il  sVst  opërë  une  cooTersiou  complète  dans 
leur  dëplacement ,  c^est  -  ù  -  dire  que  le  système  oenreux ,  toute  la 
masse  Tiscérale  et  le  système  sauguio,  au  li^u  d^étre  ranges  sur  le 
c6të,  comme  dans  le  Pleuronecte ,  ont  fait  un  quart  de  cooTersion  de 
plus  et  sont  Tenus  se  placer  sur  la  ligne  moyenne,  du  corps.  Dans  ce 
sens,  les  Ecrevisses  conTertissent  exactement  leur  face  rentrale  en 
face  dorsale,  et  leurs  parties  molles  ont,  relatiremcnt  au  sol,  les  mêmes 
rapports  qu'on  observe  dans  les  Apus  et  les  Branchipes,  tandis  que 
leor  squelette  est  reste  dans  une  position  moitié  retournée  comme  chez 
le  Pleuronecte. 
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autre  chose  (]uu  l;i  iaco  vciitrfiie  dans  le  Pleuroiiecle  , 
repose  îmmédiaifiiiifint  sur  l«  soi.  Les  IHironimes ,  les 
Chevreiins  (  Gammanu),  les  Tatilres,  les  Coropliies 
sont  dans  ce  cas.  L'Aoiilysie  du  Dyiique,  espèce  d'un 
genre  nouveau  dnns  la  clnsse  des.  Arachnides  (^lUéni. 
de  la  Soc.  d'f/rsl.  nalur.  ,  lome  i  )  ,  «l ,  à  cause  de 
fion  orgaiiîsalion  singulière,  piac^  sur  le  liane,  du 
moins  à  l'époque  où  M.  Audooin  l'a  «Aservée. 

D'autres  Animaux  articulés  sont  loui-à-fail  renversés  , 
et  convertissent  réellenieut  leur  dos  en  face  ventrale, 
M.  Geoffroy  Saint-Hîlalre  ne  négligera  sans  doute  pas  ces 
observaiioDS ,  lorsque,  diftis  nn  Mémoire  suivant  qu'il 
annonce  ,  il  étudiera  la  position  relative  des  organes  \ 
l'intérieur  du  corps.  Plnsicnrs  Crnstneés  de  l'ordi-e  des 
Brancliiopodes  présentent  cet  entier  renversement;  les 
Apus,  les  Branchipes,  etc. ,  nagent  presque  constamment 
sur  te  dos.  Tout  le  monde  sait  qne  plusieurs  Insectes 
hexapodes  ,  le  Notnnecte  en  particulier  ,  se  troavent 
dans  le  même  cas. 

Tel  est  le  point  de  vue  adopta  par  M.  Geoffroy,  tel 
est  aussi  l'état  d»ns  lequel    la  question  a  été  laissée 

depuis.  M.  N nous  a  communiqué  toutefois  des 

vues  d'up  ordre  différent  qui  teodraieot  à  introdiiiie 
dans  cette  déterrpinalion  des  considérations  rentarquablcs 
m  qui  conduiraient  k  des  conséquences  dignes  d'un 
examen  attentif. 

H  I«s  naturalistes,  dit-il,  ont  recçniiu  dans  les  anî- 
maux  vertébrés  de?  mouTcmens  iuatiçctîfs  et,  d'mljrf» 
«û  l'animal  parait  profiter  dea  leçons  de  l'eipérieDce ,  ' 
tandis  que  dans  les  classes  inférieures  on  n'observe  que 
des  mouvemens  instinctifs.  N'y  aurajt-il  p^f  <J^f)s  l^f  g);içf 
miers  deux  systèmes  nerveux ,  l'un  reci'vant  1»  jnapfeir 
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sions  qui  déterminent  les  mouvemens  instinctifs  et  pro> 
duisant  dans  les  muscles  les  contractions  dont  ils  dépen-^ 
dent  \  l'autre  remplissant  les  mêmes  fonctions  à  Tégard 
des  sensations  et  des  mouvemens  qui ,  n'appartenant  plus 
à  l%istinct  proprement  dit,  paraissent  propres  aux  seuls 
animaux  vertébrés.  Le  premier  de  ces  systèmes,  celui 
qui  se  rapporte  uniquement  aille  phénomènes  subor- 
donnés â  Tinstinct,  se  trouverait-il  seul  dans  les  ani- 
maux invertébrés ,  Tautre  ayant  complètement  disparu  ? 

»  Je  n'avais ,  sur  ce  point  dont  je  m'étais  cependant 
beaucoup  occupé,  que  des  idées  encore  assez  vagues,  lors* 
que  le  travail  de  M.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire  est  venu 
donner  plus  de  précision  h  ma  pensée  et  m'a  conduit 
aux  résultats  que  je  vais  exposer.   » 

D'après  ce  célèbre  anatomistc  ,  le  squelette  des  ani- 
maux vertébrés  présente  deux  sortes  d'anneaux  formant 
en  avant  et  en  arrière  de  la  colonne  cycléale,  deux  ca- 
vités distinctes.  L'une   d'elles  ne  renferme  que  l'e'ncé- 
phale  et  la  moelle  épinière  ;  l'autre ,  outre  le  tube  di- 
gestif et  les  viscères ,   contient  un  autre  système  ner- 
veux ,  le  système  ganglionaire   :  celui-ci  est   formé  de 
deux  cordons  ,   portant ,  de  distance  en  dislance ,  des 
renflemens  appelés    ganglions ,  d'où  partent  des  filets 
nerveux  qui  vont  se  réunir  aux  filets  partis  des  renfle- 
mens correspondans  de  la  moelle  épinière  ,  auxquels  on 
a  donné ,  à  si  juste  titre  ,  le  nom  de  ganglions  spinaux. 
L'anastomose  de  ces  deux  sortes  de  filets  a  lieu  après 
que  les  derniers  sont  sortis  du  canal  vertébral ,  avant  que 
les  nerfs  qui  résultent  de  cette  réunion  ,  se  distribuent 
aux  differens  organes  dont  ils  doivent  contracter  les  mus* 
des  ou  recevoir  les  impressions  qu'y  produisent  les  cau- 
ses des  sensations.  » 

ToMB  IL  #  ao 


K  Jt!  juis  avertir  (]ul-  le  système  ganglionaîre  qui  four- 
nil ainsi  des  fileis  à  Ions  les  nciTs  coutenant  d'aiurcs  6lets 
venus  du  sjsième  encéphalique ,  est  tout-a-faîl  dislinci 
(l'un  troisième  sysiéme  nervetiv  ,  celui  du  ganglion  semi- 
lunaire  ,  dont  la  destination  paraît  loule  dilTéreoif.  Ce 
dernier  n'a  ,  suivant  moi ,  rien  de  commun  avecle  système 
ganglionaire  propremeatdil ,  que  d'être  renfermé  comme 
lui  dans  la  cavité  splanchuique.   ii 

n  Les  mouvcmens  instinctifs  sont  exécutôa  par  le» 
mêmes  organes  de  locomotion,  que  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  les  impressions  qui  les  déterminent  ont  lieu  aussi  sur 
les  mêmes  organes  des  sens  ;  mais  les  nerfs  qui  se  rendent 
aux  uns  et  aux  autres  sont  composés  de  filets  venus, 
les  uns  du  système  ganglionaire ,  les  autres  de  l'encé- 
phale et  de  la  moelle  épinière;  les  monvemens  et  les 
impressions  relatifs  à  l'instinct  ne  pourraient -ils  pas 
dépendre  de  la  première  de  ces  deux  sortes  de  Cleis 
nerveux,  les  autres  de  ta  seconde  ?  » 

«  S'il  en  était  ainsi  et  qu'on  pi\t  dans  un  animal  ver- 
tébré ,  sans  le  priver  de  la  vie,  ouvrir  le  crâne  et  le 
canal  vertébral ,  détruire  l'encéphale  et  la  moelle  épi- 
nière ,  et  supprimer  dans  tous  les  nerfs  tes  filets  qui  en 
proviennent ,  et  qu'on  pût  augmenter  ,  autant  que  cela 
deviendrait  nécessaire,  l'action  des  filets  nerveux  dépen- 
dans  du  système  gapglionaire,  l'animal  continuerait  de 
contracter  ses  muscles  et  de  recevoir  des  impressions  à 
l'aide  de  ces  filets  ;  seulement  il  n'y  aurait  plus  que  des 
mouvemens  instinctifs  et  des  impressions  relatives  i  celte 
sorte  de  mouvemens,  puisque  le  système  ganglionaîre 
'ealaupposé  destiné  exclusivemcnl  à  les  produire.   > 

H  C'est  cette  suppression  qu'aurait  faîte  l'auteur  de 'la 
nature  dans  la  création  des  animaux  qu'on  appelle  arti* 
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^iiUf  \  les  branches  veriébrales  ne  se  réunissanl  plus  pour 
former  des  vertèbres  devenues  inutiles  ^  recevraietft  une 
nouvelle  destination;  leurs  difierens  points  osseMSi:  ne  se 
soucieraient  plus ,  et  formeraient  des  articulations  dis-' 
ti notes  ;  leurs  extrémités  opposées  à  celles  par  lesquelles 
ils  s^articuleraient  an  cycléal  qui  les  supporte,  ne  se 
réuniraient  plus  ,  et  ces  branches  deviendraient  les  pâtes 
de  l'aniroâl  articulé ,  marchant  renversé  sur,  le  dos  « 
conformément  i  ce  qu'a  établi  en  dernier  lieu  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  d'après  des  motifs  qui  me  paraissent 
snffisanSf  et  auxquels  on  en  pourrait  peut  «être  ajouter 
plusieurs  autres  ;  mais  ce  n^est  pas  ici  le  lieu  de  nous  en 
occuper  ;  je  ne  saurais  cependant  passer  sous  silenoc  celui 
qui  résuite  d'une  observation  de  MM.  Dumas  et  Prévost. 
Je  veux  parler  de  Texistetioe  du  système  ganglioiiaire 
dans  l'embryon ,  bien  avant  qu'il  s'y  développe  aucun 
autre  organe.   » 

Dans  cette  manière  de  voir ,  les  branches  périspUm^ 
thniqueSy  c'est-è-dire  l'assemblage  des  paraaux  et  des 
Cataaux  de  M.  Geoâfroy  continuent  de  remplir  lès  mêmes 
fonctions;  elles  forment  encore  les  anneaux  dont  la 
réunion  renferme  ^  avec  le  tube  digestif  et  les  antres 
viscères,  nn  système  gangiionaire  assimilé  mal  à  pro** 
pos  au  cerveau  et  à  la  moelle  épinière  des  animaux  ver^ 
tébrés  ,  pnisqn'îl  doit  l'être  à  leur  système  gaoglio- 
naâre ,  placé  de  mémo  entre  le  tube  digestif  et  la  co- 
lonne cycléale  :  cette  colonne  doit  s'articuler  »yec  les 
pâtes  qui  correspondent  dans  les  animaux  privés  de  vei^ 
tèbres  aux  branches  vertébrales  des  animaux  qui  en  sont 
pourvus  \  c'est ,  en  effet ,  ce  qui  a  lieu  quand  on  consi- 
dère «omme  fermée  parla  réunion  des  cycléaux  la  partie 
ées  anneaut  les  anîmeux  articulés  a  laquelle  on  a  donné 


ao* 
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lit  nura  de  sternum ,  TaiitA  d'avoir  reconnu  le  rênverie- 
ment  sur  le  dos  qui  est  devenu  la  silunlion  ordinnirc 
de  ces  animaux,  tandis  que  leur  vérilable  sternum  esl 
,  forme  par  la  réunion  des  |iiècps  de  chaque  anneau ,  que 
M-  Audooîn  a  désignée  sous  le  nom  de  Tergtlm  dans  le 
Mémoire  où  il  a  donné  une  si  parfaite  analyse  dit  sque- 
lette des  insectes,    h 

Il  On  sait  que  deux  des  anneaux  périspl an ch niques  des 
animaux  vertébrés  ,  l'un  formé  par  les  os  du  hassin  , 
l'autre  par  les  omoplates  elles  clavicules,  sont  seuU 
susceptibles  de  porter  des  membres  qui ,  dans  ces  ani- 
maux ,  ne  sont ,  par  conséquent ,  jamais  au  nombre  de 
plus  de  quatre.  Deux  des  anneaux  périsplancliiuques 
dans  les  insectes  ,  sont  aussi  seuls  susceptibles  de  porter 
des  ailes  dont  le  nombre  n'est  aussi  jamais  supérieur  â 
quatre,  lorsqu'on  fait  attention  il  la  position  renversée 
de  l'animal,  on  voit  que  ces  ailes  corresjiondent  aux 
membres  des  animaux  vertébrés  ;  les  deux  anneaux  aux- 
quels elles  appartiennent  paraissent,  à  la  vérité  ,  plus 
rapprochés  que  ceux  qui  portent  ces  membres  dans  le  plus 
grand  nombre  des  espèces  des  animaux  vertébrés.  Mais 
te  même  rapprochement  s'observe  dans  plusieurs  Pois- 
sons ;  et  la  diS'éreDce  devient  moins  sensible  lorsqu'aiosi 
qu'on  doit  toujours  le  faire  ,  on  compare  les  animaux 
invertébrés  à  des  embryons  de  vertébrés,  dont  les  par- 
ties osseuses  n'ont  point  pris  tout  leur  développement. 

Les  Insectes  à  quatre  ailes  se  trouvent  alors  dans  le 
cas  des  animaux  vertébrés  i  quatre  membres  ;  les  Dip- 
tères dans  celui  des  reptiles  qui  n'en  ont  que  deux ,  et 
des  Poissons  apodes  ;  les  Insectes  aptères  ,  et  tous  les 
autres  animaux  articulés  dans  le  cas  des  Ophidiena.  » 

«  C'est  dans  les  braochtis  përisplancbniques  du  «qoe- 
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letle  des  animaux  tertébrës^  qui  enlpurcnt  les  orifices  su- 
périeurs du  canal  digestif  se  ramifiant  dans  le  nex  «  les 
trompes  d'Eustache,  les  canaux  lacrymaux,  qu'il  faut 
chercher  les  analogues  de  toutesles  parties  supérieures  de 
la  tète  des  Insectes  et  des  Crustacés,  les  antennes ,  les  pé- 
dicules des  yeux ,  etc.  Mais  si  Ton  .fait  attention  que  Tou- 
▼erture  unique  de  leur  tube  .digestif  k  cette  extrémité , 
doit  être  assimilée  au  dernier  orifice  du  tube  intestinal 
des  vertébrés ,  celui  qui  se  termine  aux  narines  »  on  con- 
cevra que  leur  mâchoire  inférieure  et.  leurs  mandibules 
correspondent  aux  os  du  crâne  ouvert ,  puisqu'il  n'y  a  plus 
de  cerveau  \  et  présentent^  avec  les  pâtes  forméesdesautres 
branches  vertébrales,  l'analogie  établie  par  M.  Savigny,  » 

u  Le  pharynx  des  vertébrés  est  une  ouverture  latérale 
du  même  tube  digestif ,  devenue  ■.  nécessaire  pour  que 
les  alimens  puissent  être  broyés  entre  les  dents  dont 
sont  garnis  les  deux  anneaux .  périsplanchniques  qui 
constituent  les  mâchoires.   » 

n  D'après  ces  considérations ,  jl  me  semble  qu'on  de- 
vrait admettre  :  » 

«  i^.  Qu'il  n'existe  dans  les  animaux  articulés  qu'un 
seul  des  deux  systèmes  nerveux  destinés  dans  les  ani- 
maux vertébrés  ,  aux  fonctions  relatives  à  la  sensibilité 
et  à  lu  locomotion ,  savoir  :  le  système  instinctif  analogue 
aa  système  ganglionaire  situé  en  avant  de  la  colonne 
cycléale  de  ces  derniers  animaux,  m 

«  a**.  Que  l'absence  du  système  nerveux  encéphalique 
et  spinal  ayant  rendu  inutile  l'existence  du  canal  qui  le 
renfe^e  dans  les  animaux  supérieurs  ,  les  anneaux  de 
ce  tube  ont  pu  changer  de  destination ,  et  former  les 
pâtes  des  animaux  articulés.  D*où  il  suit  que  ces  ani- 
maux  marchent  réellement  sur  le  dos  ,   ainsi  que  l'a 


\ 
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«'lalili  lepiemier,  M.  Geoffroy  Soîni-Hilairc,  à  l'esceff-, 
lion  t(^ulefoi*  des  Aptu,  dp»  Branchipes  et  des  WoU>- 
nccles ,  qui  pri-senteraît^nt ,  parmi  les  aDimaux  articulés , 
Ih   position  des  vertébrés.    » 

«  3".  Que  cequ'ooaonjtne  sternum  des  insectes,  est  le 
noyan  dé  la  vertèbre,  ou  le  cycUal  de  M.  Geoffroy, 
Les  arceaux  qui  en  partent ,  pour  former  l'enveloppe  g 
nf^rnle  de  leur  corps,  sont  produit»  par  le  développemi 
des  càlpfi.  Le  tergum  des  Insectes  devient  ainsi  t'analogai 
du  sternum  des  animaux  vertébrés.  Enfin  ,  de  cet  arran- 
gpment .  il  résulte  que  les  quatre  membres  des  animaux 
vertébrés  soni  représenté*  par  lei  quatre  ailos  des  In- 
sectes.   ■  ,J 

«  4*-  Toutes  ces  déterminations  se  trouveni  démon- 
trées par  les  rapports  de  position  du  système  nerveux  el 
du  tube  intestinal  places  dans  la  cnvilc  formée  par  Ica  ar- 
ceaux pétisplatich niques.  Le  système  nerveux  des  inver- 
tébrés et  le  système  ganglionnirK  des  vertébrés  sont  ^n- 
Icmfni  plaet's  entre  la  série  des  ryelénnx  et  le  tube  intes- 
tinal. Elles  semblent  encore  confirmées  parla  position  qitc 
présente  dans  les  poissons  et  dans  les  crustacés  le  vaisseau 
faisant  fonction  de  ventricule ,  qui  distribue  dans  tout  )e 
corpfe  le  sang  qui  a  respiré.  En  effet ,  et-  ironc  «rtérirf 
est  sitnédans  les  poissons  sons  l'épine  du  dos,  entre  1« 
sysiènte  digestif  et  le  système  ganglionaire  ;  elles  mêmes 
fonctions  sont  remplies  dans  les  crustacés  par  nn  graoîl 
vaisseau  appelé  ventral,  placé  <te  même  entre  le  tubo 
intestinal  H  lénr  syilinié  herV«ust.   »  • 

Pu-if,  iSfciriM-  183I4. 
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Bii^FOAT  sur  le  Mémoire  de  M.  te  docteur  ÉaiUjr  >  tW- 
fifii/^  Description  dés  filets  pêcheurs  de  la  Baudroie. 

(  Fait  a  t Académie  d€i  Sdenees ,  séance  du  1 7  mac  1 8^4-  ) 

Pas  m.  Gbopfrot  de  St.-Hilaibb. 

•  ■  ■  » 

Noos  aVoBs  l-ho|iDenr ,  MM*  le  comte  de  Lacépede  ,  le 
baron  Cuvîer  et  moi,  de  vous  reproduire  dans  le  rapport 
suivant  I^  principaiix  faiu^'un  Mémoire  de  M.  le  doe* 
teur  Bailly ,  que  vous  nous  avez  chargés  d'examiner  « 
Mémoire  ayant  pour  titre  :  Description  des  filets  pêcheurs 
de  la  Baudroie, 

I^  Baudroie ,  poisson  qui  abonde  dans  les  mers  de 
FEurope ,  et  parce  qn'il  se  plaît  principalement  sur  les 
côtes  si  multipliées  de  rak*cfaipel  Grec  ,  fut  connu  de 
la  plus  hante  antiquité.  Ses  habitudes  parurent  aux  pé- 
cheurs de  la  mer  Egée  ,  une  si  exacte  répétition  de  leurs 
propres  habitudes  à  eux*mémes,  qu'ils  le  désignèrent 
par  le  nom  même  de  leur  profession ,  l'appelant  le  poisson 
pèdieur ,  on  même  simplement  le  Pécheur*  Aristote  nous 
met  sur  la  Toie  de  cette  ellipse  de  langage ,  en  employant 
la  périph  rase  suivante  :  C'est  une  sorte  de  Grenouille  , 
dit-il,  qu'oh  appelle  le  pécheur,  »  et  s'étendant  sur  ses 
habitudes,  il  ajoute  :  «  elle  doit- ce  nom  à  l'industrie 
merveilleuse  qu'elle  déploie  pour  se  procurer  sa  nour- 
riture. Car  elle  a,  au-devant  des  yeux,  des  appendices 
qui  ^'allongent  k  la  manière  des  poils ,  et  qui ,  évasés  à 
l'extrémité ,  forment  comme  de  doubles  appâu  qu'elle 
porte  avec  elle.  Après  avoir  troublé  soit  la  vase ,  soit  IjC 
saUe ,  elle  s'y  cache ,  et  élève  ces  appendices.  Les  petits 
poissons  venant  à  les  saisir,  elle  les  retire  et  les  approche 
de  sa  bouche  n  (  Arist, ,  Hist.  des  ArumoMX ,  livre  9 , 
chap.  37.  ) 


} 
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Un  pardi  Iriiit  d'industrie  ii'a  pas  manqué  d'être  re- 
cueilli Cl  céléLré  chez  les  anciens ,  même  en  vers  ci 
plusieurs  fois.  Ciccron  le  reproduit  dans  son  livre  ,  De 
Naturd  deorum ,  livre  a  ,  u*  i  aS  ;  Pline  ,  dans  ses  j4ni- 
nialia  aquatiiia,  livre  9  ,  rliap.  4^  i  Plularqnc,  dans  ses 
OEuvres  Morales  et  Philosopliiijues,  qnand  il  traite  des 
iinimaux  les  plus  avises  -,  Elieu  ,  dans  ses  récits  sur  les 
babitTides  des  AnîmRUX,  livre  9,  chap.  ^4  ;  Oppieo  dans 
ses  Ualieutiqucs,  livre  2. 

Les  modernes ,  plus  occupés  du  rapport  et  de  U  clas- 
sîfîcAtioD  des  êties  que  de  leurs  habitudes  ,  ont  peu 
ajouté  aux  récils  des  anciens.  CcUc  observation  nVst  ce- 
pendant point  applicable  à  Beloii  qui  a  ,  pour  ainsi  dire  , 
continué  parmi  nous  l'école  des  Grecs,  el  qui  ,  en  ta 
qualité  de  voyageur  fréquemment  en  communication 
avec  les  pêcheurs  ,  parle  de  la  Baudroie  comme  d'un 
animal  dont  il  a  eu  souvent  occasion  d'étudier  les  allures. 
Il  i'n  vue  à  Rngusc  ,  où  les  Esclavons  la  nomment  Diable 
de  mer;  à  Marseille,  où  elle  a  pris  son  nom  français  k 
cause  d'unej  fraise  qui  garnit  tout  le  dessous  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  et  d'où  semblent  pendre  ,  comme  au 
.  bout  d'un  baudrier ,  les  nageoires  pectorales  ^  moyens  of- 
fensifs à  l'égard  des  poissons  qui  s'eqgageut  et  vont  se  fai^e 
prendre  dans  le  sac  branchial.  lîclon  l'a  vue  encore  à 
Bordeaux  où  elle  élait  nommée  Peschelean.  »  Car,  dit 
Belon,  c'est  un  poisson  moult  laid  à  voir,  duquel  l'on 
ne  tient  grand  compte  pour  manger,  mats  seulement 
pour  l'éventrer  et  lui  tirer  les  poissons  qu'il  a  encore 
tout  en  vie  dedans  le  corps  ;  car  c'est  bien  le  plus  goor- 
mand  de  tous  les  poissons  de  rivage  ;  aussi  a-t-il  une 
gueule  si  grande  qu'il  pourrait  aisément  dévorer  un  grand 
chien  d'une goulée.  Il  porte  deux  ailes  sur  le  dos,  l'unç- 
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quasi  entre  les  deux  yeux,  composée  de  plusieurs  petites 
lignes  desquelles  il  y  en  a  deux  de  la  longueur  d'un  pied 
eLdemi  chacune  ;  et  au  bout  d'icelles  il  y  a  comme  une 
manière  de  chairblanche  semblable  i  un  appftt  ou  amorce 
qu'on  a  en  coutume  de  mettre  aux  hameçons ,  duquel 
appât  ce  Diable  déçoit  les  poissons  ,  après  qu'il  a  troublé 
Teau  fangeuse.  Puis  s'étant  attapy  contre  terre ,  il  ne 
montre  sans  plus  que  ses  deux  lignes  par-dessus  l'eau.  » 
(Belon ,  Nature  et  Diversité  des  Poissons  ,  page  76.  ) 

Le  mot  ligne  est  ainsi  articulé  par  Belon.  Plutarcpie 
avait  dit  également  que  la  Baudroie  péchait  à  la  ligne. 
n  On  lui  a  donné  son  surnom  de  pêcheuse,  dit  Plutarque , 
pour  sa  façon  de  faire.  Car  elle  jette  de  son  col  un.  boyau 
en  manière  de  ligne  qu'elle  étend  au  loin  ,  le  lâchant 
et  le  retirant  â  soi  tout  entièrement ,  quand  elle  vent. 
Quand  donc  elle  aperçoit  auprès  d'elle  quelques  petits 
poissons  ,  elle  leur  laisse  mordre  le  bout  de  ce  petit 
boyau,  étant,  elle,  cachée  derrière  le  sable  on  dedans 
la  vase ,  puis  petit  â  petit  elle  le  retire  jusqu'à  ce  que  le 
Poisson  soit  si  près  d'elle ,  qu'en  sautant  elle  le  puisse 
engloutir.  ))  (Plutarque  ,  traduction  d'Amiol ,  œuv.  etc. , 
vol.  2  ,  pag.  519.  B.) 

Cependant  les  naturalistes  modernes  n'admirent  point 
un  tel  appareil  de  pèche  ,  du  moins  avec  une  affectation 
aussi  déterminée.  On  se  refusa  assez  généralement  à 
croire  à  une  aussi  exacte  parité  des  mêmes  moyens  chez 
les  Pécheurs  et  chez  la  Baudroie  «  Le  nouveau  nom  de  ce 
Poisson  ,  Lophius ,  exprimant  une  autre  idée ,  n'attribuait 
seulement  à  ses  prétendues  lignes ,  que  l'office  de  fila- 
mens  apparaissant  et  disparaissant  tour  à  tour ,  en  quel- 
que sorte ,  i  titre  de  jouets.  On  voyait  ces  filamens  s'a* 
giter  en  tous  sens  au-dessus  de  la  tète  do  l'animal ,  don-* 


> 
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OMit  lieii  à  toutrs  sorte»  de  fluclualiuus,  et  p6uvsDl'ÎSûi' 
MI  plus  faire  naître  dans  les  poissons  à  alléclier  ,  l'idce 
que  c  eiaicnt  de"  vers  allant  çà  et  là  ei  rcveuant  sur  l^t 
ntèines  traces  ;  cef.  Clametis  se  réduisaionl  dans  ce  sys- 
tème en  une  sorte  d'appài  pour  attirer  ei  faire  tomber 
dHîi!  des  embuscades. 

C'est  dans  ces  circonstances  que,  sans  rappeler  tous 
ces  préliminaires  ,  tous  ces  faits  de  l'bîstoive  de  la  Bau- 
droie ,  M.  Bailly  vient  dire  comme  une  chose  abso- 
lument positive  ,  <]ue  la  Baudroie  pèclic  véritablement 
à  la  ligne;  w  mais,  ajoute  l'auteur,  cette  singulière  manière 
de  pourvoir  à  sa  subsistance,  de  la  pari  d'un  poisson  , 
passeinit  volontiers  pour  une  plaisanterie  imaginée  par 
des  esprit)  l'xerct*  à  trouver  entre  les  choses  les  rapports 
les  plus  bizarres,  si  elle  n'était  pas  prouvée  par  l'ana- 
lomic ,  dont  les  résullnu  sont  les  plus  éloignés  possibles 
des  créatious  de  l'imaginatiou.    » 

Pois  aussi  et  s.^ns  antre  «fébiil ,  notre  jeune  auteur 
passe  à  la  description  des  filets  pëcbeurt  de  la  Baudroie  ; 
c'est  le  nom  qu'il  leur  donne. 

L'bisutire  de  la  scienca  nous  fait  connattre  quelle  faé- 
GÎtMÎon  existait  dans  les  esprits  au  sujet  de  ces  Glels  de 
pèeke.  Leurs  noms  ont  varié  comme  les  opinions  qu'on 
s'est  faites  de  leur  usa^.  Ainsi  ce  sont  des  filetf  soyeni 
on  pendaus  ,  filapendentia  pour  Ârisiote  ;  des  corne» 
grêles  et  saillantes ,  eminentûs  corniculatœ  -suivant  IHine. 
Us  paraissent  da  petits  boyaux  à  Plutarque;  de  petites 
verrues ,  ponte  canaicidaH*  à  Oppien  ;  des  appendices 
déliées ,  dtWB  appandieei  lenuat ,  à  Jonstoo.  Le  père  Kip- 
cher  les  voit,  et  celle  détermination  mérite  q^'on  i» 
remarque ,  comme  des  rayoMs  de  nagewres  ,  piruuB  «itoor 
gœ  el  versalilrs.  ^ 
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Bloch  les  désigne  soiis  le  nom  de  kotippes  de  matière 
cornée ,  et  enfin  dans  ces  derniers  temps,  on  les  a  em- 
ployées aussi  indiflëremment  sous  les  noms  de  filamens , 
barbillons  et  filets ,  mais  rarement  sous  celui  de  petites 
lignes,  comme  Tarait  fait  Belon. 

La  description  de  M.  Baillj  en  fixe  la  nature  d^une 
manière  qu'on  peut  dire  aujourd'hui  certaine.  Ces  ba- 
guettes sont  osseuses  et  trouvent  de  plus  leurs  analogues, 
selon  M.  Baillj ,  dans  lès.  prolongemens  einployés  sous 
le  nom  d^apophjses  épineuses  et  monlantes  des  vertèbres. 
S'il  avait  adopté  entièrement  l'opinion  de  Kircber,  il 
eût  peut-ûtre  aperçu  les  trois  filets  pècbeurs  de  la  Baa«^ 
droie,  comme  une  annexe  détachée  et  rejetée  loin  deSi 
trois  premières  vertèbres,  comme  étant  les  rayons  de  œt 
vertèbres  déplacés  (  eux  et  leurs  apophyses  tutrices  )  et 
entraînés  sur  la  tèté  par  une  traction  du  périoste,  comme 
présentant  enfin  des  rayons  pareils  à  ceux  de  la  pre-^ 
mière  nageoire  dorsale  aussi  an  nombre  trois ,  et  qui 
forment  les  vertèbres  4t   5  et  6  de  la  série. 

Belon  anrait-il  embrassé  ,  dès  i555,  ces  considéra- 
tions ,  quand  il  vient  à  décrire  deux  ailes  sur  le  dot , 
l'u/ie  des  deux  étant  quati  eMre  les  ymsx  ?  Et  ces  deux 
ailes  om  nageoires  ne  seraient-elles  qn^imc  die  jonction 
conservant  toutefois  ses  rapports  en  série  longitudinale  ^ 
qu'une  dissémination  des  rayons  qui  sont  réunis  en  une 
seule  nageoire  dans  Tespèce  de  Silnre ,  pàneiodus  calw. 
Il  est  du  moins  certain  que  les  filets  et  les  rapports  que 
présente  la  première  nageoire  de  la  Baudroie  sont  une 
exacte  répétition  des  rayons  dorsaux  du  pùnelodus  catus^ 
à  commencer  par  le  premier  rayon  è  articulation  «nnn* 
Jaire. 

Quoi  qu'il  qn  soit  de  ces  déterminations  ,  celle  même 
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adoptée  p«i-  M.  Bailly  n'a  pas  lellemeul  iracé  dans  son 
esprit ,  et  n'est  pas  regardée  par  lui  comme  une  chose 
éi  ëvidentc ,  qu'il  n'ait  jugé  ne  devoir  traiter  des  filets  pé- 
cheurs seulement  sous  le  rapport  des  formes  qu'ils  présen- 
tent chez  la  Bnudroie.  La  position  toute  e  si  râla  rd  in  aire  de 
/c«s  filets  ,  leurs  nttacbes  et  leurs  usages  ,  en  forment  un 
appareil  unique  et  vraiment  très-singulier.  Revêtus  de 
leur  épidcrme ,  et  de  plus  terminés  par  un  épanouisse- 
ment membraneux,  on  croit  voir  de  véritables  rayons. 
Le  père  Kircher  l'a  judicieusement  observé  ,  et  Hloch  ne 
se  serait  éloigné  de  cette  manière  de  voir ,  que  pour 
n'avoir  donné  d'attention  qu'à  la  couche  extérieure , 
membrane  ambiante  tout  entière,  de  nature  épîder- 
miquc  ou  cornée. 

C'est  en  cet  étal  de  choses  que  M.  Bailly  décrit  un 
support  général  pour  les  ûlets,  mais  ne  s'appliquant 
qu'aux  deux  premiers ,  et  qu'il  nomme  porte-Giet.  Il'dit 
le  troisième  filet  directement  articulé  avec  l'occipital  , 
ce  qui  n'est  pas  exact.  Ce  troisième  filet  a  sa  pièce  tu- 
trice à  part  ;  mais  celle-ci  est  plus  ou  moins  engagée  et 
retenue  entre  les  occipitaux  supérieurs  et  sur  leur  ligue 
de  suture  (i).  Qu'on  veuille  y  donner  attention,  car 
de  cette  observation  dépend  la  détermination  de  ce  sin- 
gulier appareil  ,  qu'on  veuille  y  donner  attention  :  cette 
lame  ou  pièce  tutrice  qui  porte  te  troisième  filet,  est  de 
même  forme,  et  l'exacte  répétition  des  lames  ou  pièces  tu- 
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(i)  M.  Bailly  a  fait  ajouter  i  la  planche  {(''nfCi.  pi.  i6,  fig- 5)  , 
la  pièce  tutrice  dont  il  est  fait  ici  mention.  C'eil  une  lamn  a ,  ëtrûle  , 
peu  élevée,  poi^e  verticalement  «ir  le  haut  <lu  crine,  el  eDglSée  daM 
la  ligne  de  luture  dei  occipitaui  luperieuri  :  le  filet  b ,  ayant  «On 
eilremil^  articulaire  lennioéa  par  deux  bmneba,  embraiie  la  pi^ 
desopporl  au  point  c,  c'e«l-â-dire  i  ion  bout  potlërieur.  (If-  du  Jt.) 


(3.7) 
trices  qui  portent  les  rayons  de  la  première  nageoire.  Le 
grand  support  général  on  le  porte-filet  de  M.  Bailly ,  se 
compose  ^  analogicpiement  parlant ,  des  lames  ou  pièces 
tutrices  des  deux  premiers  filets,  lesquelles  lames  seraient 
soudées  Tune  à  Tautre ,  et  n'apporteraient  à  la  Baudroie , 
pour  toute  innovation,  qu'un  cas  de  soudure  de  deux  os 
d'origine  distincte. 

Le  porte-filet  qui  donne  attache  au  premier  et  au  se- 
cond filet  pécheur ,  a  glissé  sur  la  tète  au  point  d'être 
posé  sur  les  frontaux ,  déprimés  en  cet  endroit ,  et  ayant 
ainsi  ménagé  au  porte-filet  une  large  gouttière  où  cette 
pièce  osseuse  et  ses  muscles  trouvent  un  emplacement 
suffisant.  <t  Le  porte-filet  s'engage  en  arrière  dans  un 
amas  de  substance  mucoso-gélatioeuse,  et  se  termine  en 
avant  par  un  anneau  vertical  qui  reçoit  un  autre  anneau 
appartenant  au  premier  filet ,  absolument  comme  font 
les  anneaux  d'une  chaîne  qui  s'engrennent  réciproque- 
ment. »  Bailly. 

L'un  de  nous ,  M.  Cuyier ,  a  décrit ,  chez  le  Silure  , 
une  semblable  enchevêtrure  annulaire  des  parties  os- 
seuses, et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  à  cet  égard ,  c'est 
que  chez  le  Silure ,  c'est  de  même  un  premier  rayon  de 
nageoire  dorsale  qui  présente  cette  curieuse  confor- 
mation. 

Au  surplus ,  quant  i  ce  qui  concerne  la  Baudroie ,  on 
ne  peut  concevoir  d'articulation  plus  appropriée  à  la  va- 
riété des  mouvemens  dans  tous  les  sens ,  et  l'on  conçmt 
combien  cette  circonstance  ajoute  de  prix  à  l'instrument 
de  pêche  qui  en  est  favorisé ,  combien  en  efiet  elle  fa- 
cilite son  évolution. 

Les  mouvemens  des  trois  filets  pécheurs  sont  réglés 
par  un  a[]fpareil  musculaire  très-compliqué.  M.  Bailly  y 
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t  reconnu  jusqu'à  aa  muscles  lous  très-disliucis ,  et  lâas 
exclu  si  ventent  employés  «ux  inouveroens  des  lllets.  Le 
nerf  sons-occi pilai  qui  est  irès-voluœinooxs'y  distribue, 
et  c«î  muscles  sont  disposés  de  façon  qu'il  y  en  a  pour 
relever  et  éu-ntli'e  les  filets ,  d'autres  pour  les  ramener  et 
les  coucher,  et  d'autres  enfin,  pour  les  renverser  soit 
à  droite  suit  à  E;auche. 

La  description  irès-éleudue  et  Irés-satisfnisanie  que 
M.  B:)ilty  donm:  des  trois  filets  pécheurs  et  des  muscles 
qui  eu  opèient  les  divers  mouveoiens  ,  est  de  plus  ac- 
comp!tgiiéc  d'un  dessin  où  tout  ce  riche  appareil  est 
rendu  nellement  visuel.  Ce  travail  iiiitrcssant  ,  et  qui 
«vait  jusqu'à  ce  jour  manqué  à  la  science  ,  confirme  les 
usages  et  consacre  même  la  desiinaiiou  des  filets  pècliears 
dans  le  sens  qu'on  l'avait  entnidn  dans  ranliquité  ;  car 
bien  qu'on  soit  fonde  à  voir  là  le  déploiement  d'une 
tadualrie  réellement  Irès-admirable,  cet  habitudes  sont 
cependant  resserrées  dans  les  limiies  des  facultés  ins- 
linctives  départies  aux  animaux,  et  elles  ne  prennent  pas 
pins  le  caractère  d'une  destination  déterminée ,  qu'on 
l'observe  chez  d'autres  animaux  encore  plus  descendus 
dans  l'échelle  des  êires.  Une  ligne  amorcée  et  devenant 
décevante ,  comme  l'a  dit  Belon,  pour  les  petits  poissons 
qui  s'y  laissent  prendre,  n'olTre  rien  de  plus  exiraor- 
dinaire  qu'an  toile  filée  et  tendne  par  l'araignée,  que  ces 
résenux  également  dccevani,  au  moyen  desquels  l'in* 
génieuse  industrie  d'un  insecte  enlace  et  retieutrd'Batreft 
insectes  pour  s'en  repaître. 

Cependant  on  conçoit  difficïlenicnt  qa'nne  ptcbe  à  U 
ligne  soit  continuellement  assez  productive  pour  safire 
aux  besoins  d'nU  poisson  aussi  vonice  q«e  l'est  la  fiau- 
dr»ie  ,  et   c'«»t  sans  <isat«   la    réflenon   qtt'^Mra    fUw 
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M.  Bailly,  lorsque  coosidérant  tout  le  parti  que  les  Bau- 
droies peuvent  retirer  de  leurs  lignes  replias  en  arrière  : 
«  il  est  porté  à  croire  que  ces  animaux  se  rendent  de 
plus  le  service  réciproque  de  pécher  les  uns  pour  les 
autres^  soii  entre  parens  ei enfans  «  soie  entre  amis.  Une 
fois  Tinstrument  imaginé  et  organisé ,  ses  applications  9 
a jontc-t-^il ,  ne  coûtent  plus  rien.  » 

Cette  conjecture  est  formellement  contredite  par  les 
observations  de  nos  anciens  auteurs ,  Rondelet  et  Sal- 
fiani,  lesqudles  sont  en  ces  terilies  reproduites  par  Al- 
drovande  :  Eana  marina  solitaria  est  j non  gf-egalis*  AH. 
de  piscibus ,  lib.  3 ,  page  468. 

La  voracité  des  Baudroies  est  ce  qui  kflir  a  valu  ,  de 
la  part  des  Siciliens,  le  nom  de  Lanûa^  traduisitde  p^r 
Loup-Garou ,  ou  monstre  mangeur  d^enfans  ^  des  ani- 
maux dans  ces  dispositions  et  avec  de  pareils  besoins , 
ne  soufiivnt  point  de  rivaux  dans  leur  voisinage.  Ils 
vivent  seuls  au  centre  d'un  canlontiemcnt  dont  toutes 
les  proies  qui  s^  trouvent  leur  restent  alors  dévolues. 

Mais  cependant  n'oublions  pas  la  difficulté  qui  aurait 
suggéré  à  M.  Baillysa  conjecture.  Une  aussi  grande  vo- 
racité n'est  nullement  en  harmonie  et  ne  saurait  être 
satisfaite  avec  et  .pak*  d'aussi  faibles  tnoyens ,  que  ks 
lignes  et  les  filets  pécheurs  de  la  Baudroie  ;  mais  ce  qui 
répond  à  cette  diffidutté,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  non  plus 
les  seuls  moyens  mis  en  jeu  par  ce  poisson  pour  se  pro- 
curer la  subsistance  qui  lui  est  nécessaire. 

Ce  n'est  point  sur  un  examen  superficiel  rqu'on  pont 
se  flatter  de  connaître  la  Baudroie.  Il  faut  la  voir  dans 
^on  essence ,  et  c'est  alors  qu'on  en  vient  à  con^prendre 
qu'elle  est  faite  et  comme  prise  k  rebours  4e  ions  'les 
animaux  qui  vivent  de  proie.  Il  faut  ik  ceux-ci  antan^d'a- 
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^lilé  nue  ilo  force  pour  niriver  à  l'improvislc  sur  leur 
proie  et  pour  la  saisir  et  la  dépecer  en  un  clin-d'œil , 
sans  combat  ni  autre  soin  que  de  voir  et  de  tnetirc  pres- 
tement à  mort.  Combien  la  Baudroie  est  éloignée  au 
contraire  de  celte  touie-puissance  qui  forme  les  brillantci 
qualités  du  Lion  et  du  Brochet '.  C'est  un  lourd  anitnal 
qui  nage  difficilement  :  n  il  n'a ,  dit  son  liistoricn  de  ré- 
actuelle, uî  force  dans  les  cnembres ,  ni  armes 
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dëfensivcs.  Sa  queue  est  sans  souplesse ,  sa  peau  tnolle 
et  flasque  ;  sa  démarche  est  lenlc  et  pénible  (  Lie.  His- 
toire générale  des  Poissous  )  ;  et  c'est  cependant  un  être 
ii  misérable  qui  est  dominé  par  un  insiinctde  glou- 
tonnerie !  Quand  pour  assouvir  sa  faim  ,  il  lui  faudrnît 
courir  sur  sa  proie,  il  est  tenu  de  l'altcndrc  dan  &  une 
embuscade. 

Cepeudanl  cette  existence  lui  seiail-elle  ii  charge  ?  Est- 
il  exact  de  dire  qu'attendre  dans  une  embuscade  une 
proie  qui  pourrait  s'y  laisser  nlleadrc  tin  temps  indéfini , 
soit  la  position  désespérée,  l'unique  ci  triste  industrie 
de  la  Baudroie?  Kon  sans  doule.  On  n'aurait  encore  cé- 
lébré que  ses  ruses  comme  pècbeur  à  la  ligne;  mais  elle 
déploie  bien  d'antres  ressources.  Il  faut  en  effet  la  con- 
sidérer elle-même ,  elle  tout  entière  ,  comme  offrant 
un  appât,  comme  se  présentant  soi-même  pour  curée 
aux  petits  poissons  qui  se  nourrissent  de  vase  ou  des  dé- 
bris animaux  qui  y  sont  mêlés.  A  la  mucosité  dont  sa 
peau  et  sa  chair  mollasse  sont  abondamment  recouvertes 
et  dont  tons  les  petits  poissons  se  montrent  eztrèmemeni 
friands,  elle  ajoute  une  vnse  fangeuse  dont  elle  enduit 
son  corps  et  l'intérieur  de  sa  gueule  immense  ;  elle  s'ha- 
bille, en  quelque  sorte,  d'un  limon  d'une  odeur  Ktide, 
d'une  odeur  qui  par  conséquent  avertit  au  loin  et  fait  ac- 
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courir  prfcs  d^elle.  Qu'elle  réussisse  à  Ùen  eacber  la  p\ui 
grande  partie  dVlle-^même  *;  qu'elle  ne  prodtirâc  et  iict 
rende  visuelle  qu'une  chair  gissante  sui^  le=  soi ,  que  des 
lambeaux^  en  apparence,  qui  in?iu*tit'  à  s?ërï  repaître  i, 
qu'elle  reste  immobile,  patiente;  qn'etifin  elle  déniéure 
long-temps  dans  cette  position  ,  et  elle  est  bientôt  eti-i 
tourée  d*érres  sar  lesquels  elle  s'apprête  à  exercer  ses 
qualités  déceifantes. 

Car  il  ne  faudrait  pas  croire  que  celles-ci  se  bornent 
à  une  seule ,  que  les  combinaisons  de  son  embuscade  ne 
doivent  avoir  d'autre  résultat  que  de  pècber  à  la  ligne  ; 
tout  au  plus  ce  seroiit  ses  préIndes  à  l'égard  des  pois-» 
sons  les  premiers  rendus  sur  son  appel.  Elle  a  fait  des 
apprêts  pour  pêcher  en  éau  trouble ,  et  comme  si  de  n'é- 
tait assez  de  cette  disposition  des  lieux ,'  c*est  avec  les 
diverses  portions  d'elle  «même  qu'elle  va  opérer.  Elle 
transforme  tout  et  chaque  partie  d'elle-même  en  Uioyens 
de  pêche ,  en  instrumena  actifs  qof  la  rendent  sur  tous 
les  points  également  redôùtirble.  Sa  gueule  immense 
déguisée  sous  un  lit  de  sable  fangeux  et  sous  de  petites 
parties  d'algues  et  de  varecs  ,  ouverte  et  menaçante 
comme  l'embouchure  d'uh  épervîèr ,  attend ,  pour  s'é- 
bi^anler ,  une  heure  opportune  ,  et  alors  elle  s'en  vient^ 
comme  l'épervier,  se  fermer  au-devant  d'une  proie  abon- 
dante ainsi  surprise  à  Tiniproviste. 

La  Baudroie  est  également  aux  aguets  sur  ses  flancs  et 
à  l'arrière  du  corps,  également  menaçante,  sur  ces  points» 
au  moyen  de  deux  autres  instrumens  de  pêche.  Elle 
possède  en  ce  lieu  deux  vastes  poches,  avec  cercles  pour 
en  soutenir  la  toile  ambiante.  On  dirait ,  on  croit  voir  ces 
instrumens  de  pêcherie  connus  sons  le  nom  de  bourses 
à  poisson ,  ou  de  nasses.  La  Baudroie ,  et  les  antres  Lo- 
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plriei  SCS  cong(;n^rrs,  jouissent  seules  c]«  cette  sinsai 
Mère,  organisation;  c'est  une  amplifîcaliou  du  sac  brnn- 
cliial.  Après  que  celui-ci  a  rnurni ,  comiue  à  l'ordinaire, 
une  enveloppe  aux  organes  respiratoires,  il  ne  se  ter- 
mine point ,  comme  de  coutume  .  tout-à-coup  par  In 
fente  des  ouïes,  mais  il  se  prolonge  tout  le  loug  de  l'ab- 
domen ,  comme  aussi  tout  le  long  du  bras  ;  rar  la  Bau- 
droie a  sa  nageoire  pectorale  dégagée  de  l'épaule  et 
portée  par  un  pédicule.  Les  rayons  branchioslèges,  agran- 
dis dans  la  même  raisou  que  le  sac  brancliial ,  reraplisseni 
l'office  de  cerceaux  qui  soutiennent  le  filel  des  nasses. 

Les  ouvertures  des  ouïes  sont  donc  fort  reculer*  en  ar- 
rière, cl  ce  sont  elles  qui  constituent  les  entrées  des 
deux  nouveaux  instrumens  de  pèclie.  Les  muscles  des 
osselets  branchiostègcs  et  ceux  du  bras,  principal  régu- 
lateur de  ce  nouveau  moyen  pour  pèclier.  ouvrent  nu 
ferment  l'appareil  au  gré  de  l'animal. 

Ce  n'est  point  théoriquement  que  les  usages  de  ces  bour- 
ses, comme. înstrumens  dépêche,  sont  assignés  ici.  L'un 
de  nous  a  trouvé,  dans  leur  intérieur,  des  poissons  qui  s'y 
étaient  engagés  ,  et  il  a  depuis  provoqué  des  recherches 
sur  nos  côtes  ,  qui  lui  ont  donné  l'assurance  que  cette 
habitude  est  généralement  connue  des  pécheurs.  On  peut 
consulter  sur  tous  ces  faits  les  tomes  IX,  page  4'7t  ^^ 
X,  page  4^0  >  *l£*  Annales  du  Muséum  d'Histoire  Na- 
turelle. 

Telle  est  sans  doute  la  connaissance  à  laquelle  Beloo 
fait  allusion  quand  il  dît  que  les  pêcheurs  qui  rejettent, 
la  Baudroie,  ne  manquent  pas,  cependant,  de  l'éventrer 
auparavant ,  pour  en  tirer  des  poissons  qu'çUe  a  tout  wi- 
vaos  dedans  le  corps. 

Ponrnous  résumer  sur  le  Mémoire  de  M.  Bailly  ,  nous 
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ferons  remarquer  qu'il  a  pris  pour  sujet  de  ses  «ludefi 
une  espèce  que  Tanliquité ,  que  les  naturalistes  à  toutes 
les  époques  ont  observée  attentivement,  ont  eu  à  cœur 
de  connaître  dans  le  plus  grand  détail.  Il  est  parvenu  à 
ajouter  de  nouvelles  et  d^intéressantes  particularités  à  ce 
qui  était  su  déjà.  Il  a  ainsi  complété  l'histoire  d'un  ani-' 
mal  extrêmement  curieux. 

Nous  croyons  le  travail  de  ce  jeune  médecin  digne  des* 
éloges  de  TAcadémie  ,  et  nous  proposons  des  Tiniérer' 
dans  le  recueil  des  sa  vans  étrangers. 

Signe  le  comte  De  Lacépède ,  le  baron  Cuviér ,  le 
ch.'  (leoffroy  Saint-Hilaire ,  rapporteur. 


Description  des  filets  pécheurs  de  ZaBAUDROiE. 

Par  m.  Baillt  ,  D.  M.  P. 

Quelqu'ingénieuz  que  soient  les  différetis  appareils' 
dont  la  nature  ait  doué  les  animaux^  pour  leur  faciliter' 
les  moyens  de  remplir  toutes  les  conditions  de  leur  exis- 
tence*, qnelqu'habitué  que  Ton  soit  â  la  variété  immense 
de  ces  machines  organisées ,  plus  ou  moins  compliquées  , 
que  Tanatomie  nous  a  fait  connaître ,  et  qui  semblent' 
indiquer  que»  pour  propager  la  vie  sous  toutes  Icà  formes^ 
cette  même  nature  a  mis  à  contribution  toutes  les  com- 
binaisons possibles  dHnstrumens  et  de  procédés ,  on  ne 
peut  s*empêcher  d'être  frappé  i  la  fois  d'étonneroent  et 
d'admiration ,  quand  on  examine  la  singulière  disposi-' 
tion  que  nous  oiTre  sous  ce  rapport  la  tète  de  la  grande 
Baudroie.  (Lophius  piscatorîus  L.)  La  moitié  des  a  ni* 
maux  étant  destinée  à  manger  l'autre ,  remplit  ce  devoir 
presque  toujours  a  force  ouverte  :  rechercher  sa  proie, 
la  pourènivre,  se   précipiter   dessus ,    la    déchirer  avi 
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maTsn''â*arnic3  appropriées  à  cet  usage,  eiiGa  la  dé- 
vorer, icis  sont  les  actes  dont  les  animaux  carnivores 
s'scquitEeot  chaque  jour,  saus  odrir  entre  eux  d'nutres 
difTérences  que  celles  qui  sont  produites  par  la  coufornia- 
tion  particulière  à  chaque  espèce  ;  mais  rcsseniiel  e*t 
commun  à  tous. 

Chez  le  lion  comme  chez  le  vautour,  chez  le  serpent 
comme  ches  le  requin ,  qui  auaquent  ouvertement  et  tle 
la  même  manière  ,  den  armes  puissantes  ,  secondées  par 
de  puissans  moyens  de  locomotion  ,  leur  assurent  tou- 
jours une  victoire  rarement  incertaine  ,  et  partout  nous 
voyons  les  mêmes  actions  et  les  mêmes  moyens  de  les 
ex^utcr  à  quelques  varidtiSs  près,  qui  n'ôtent  rien  au 
caractère  principal  de  rcsscmhlance. 

Mais  la  Baudroie  dont  le  corps  lourd  et  pesant  aurait 
pu  difficilement  remplir  les  intentions  d'un  appétit  vo- 
race  ,  serait  bientât  morte  de  faim  si  elle  n'avait  dû  vivre 
que  de  ce  qu'elle  aurait  pu  attraper  à  l'aide  de  ses  moyens 
deiransporl.  Aussi  au  lieu  de  se  donner  lapcitie,  comme 
le  font  tous  les  carnassiers  ,  de  poursuivre  des  animaux 
dont  les  moins  agilei  se  seraient  encore  fait  un  jeu  à'é~ 
vjter  ses  attaques ,  que  fait-elle?  elle  se  cache  dans  les 
herbes,  j  reste  tranquille,  et  pêche  à  la  ligne  tous. les 
petits  poissons  qui  viennent  dans  sou  voisinage.  Cette 
singulière  manière  de  pourvoir  à  sa  subsistance  de  In 
pari  d'un  poisson,  passerait  volontiers  pour  une  plai- 
santerie imaginée  par  ce»  esprits  exercé»  à  troaTH  entrt 
les  chosf;s  les  rapports  les  plus  bisarres,  si  elle  n'était 
pas.  prouvée  par  l'anatomie ,  dont  les  résnluts  aont  (es 
plus  éloignés  possibles  des.créatioa&.de  l^mdgiaation- 

L'espèce  dont  j'ai  eu  occasion  d'examiner  plusfeuns 
individus  à  Montpellier ,  est  la.  gnoAç  Bandriûe,  Loplipt» 
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piseatorius  des  auteurs.  Les  deuils  que  je  vais  donner  y. 
9*appli<|ueront  donc  exdusheraent  à  elle  ;  les  autres  es- 
pèces offrant  des  variétés  sons  le  rapport  du  nombre  el 
de  la  ^position  des  filets  pécheurs. 

La  tète  de  la  grande  Baudroie  présente  à  sa  partie  sn-^ 
périenre  une  gouttière  longitudinale  dirigée  d'avant  en 
arrière ,  et  qui  règne  depuis  l'extrémité  des  os  maxiU 
fanres  jusqu'à  Poocipital.  Cette  gouttière  est  bornée  lalé* 
ralement  par  deux  crêtes  formées  par  les  bords  du  eo-^ 
rénal  et  par  des  lignes  saillantes  qui  existent  sur  ka 
pariétaux.  La  figure  jointe  à  ce  Mémoire  et  les  piècer 
elles-mêmes  me  dispensent  d'yue  description  plus  mkin- 
tieuse  que  la  vue  des  objets  rrâd  inutile.. 

C'est  dans  cette  gouttière  qn^est  placé  cet  appareil  si. 
curieux  et  unique  dans  tout  le  règne  animal. 

n  consiste,  i*  dans  une  pièce  principale  que  j'appellerai 
le  porte-filet;  a*  dan^  trois  filets ,  dont  deux  seulemeint 
sont  articulés  avec  le  porte-filét ,  le  troisième  étant  ar- 
ticulé avec  l'occipital  ;  3*  dans  les  muscleii  -et  les  nerfs- 
destinés  aux  mouvemena  de  ees  parties. 

Le  porte-filet  est  une  lame  osseuse  et  cartilagineuse 
aplatie  latéralement;  sa  longueur  varie  entre  trois  et 
qutftre  pouces,  elle  se  termine  en  arrière  par  une  subs- 
taiioe  mucoso«-gâatineuse  d'une  forme  cylindrique ,  d'un 
k  deux  pouces  de  longueur,  contenue  dans  une  enveloppe 
qui  ske  racornit  par  la  dessiccation. 
*  La  partie  antérieure  du  porte-filet  se  termine  supé-^ 
rieurement  par  un  anneau  vertical  qui  reçoit  un  autre 
anneau  appartenant  au  premier  filet ,  absolument  comme 
les  anneaux  d'une  chaîne  se.  reçoivent'  Hçiproqueinent. 

Cette  articulation  annulaire  est  si  favorible  à  la  va- 
riété des  monvemens  dans  tous,  les  sens^  qu'elle  ne  pou- 
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vnii  guère  Être  mieux  appropriée  à  un  instrument  où  elle 
fîti  d'un  aussi  grnnd  secours  qu'à  celui  que  nous  dé- 
crivons. 

Cet  anneau  du  porte-filet  tient  par  sa  partie  luférieure 
au  corps  même  de  cet  os  ,  et  par  sa  partie  postérieure, 
il  lient  à  l'angle  antérieur  d'une  plaque  horizontale  en 
l'urme  de  losange  ,  posée  perpendiculairement  sur  le 
porte-lilet.  Cette  plaque  qui  est  destinée  à  angmenter 
1.1  surface  d'insertion  des  muscles  du  second  6let ,  donne 
attache  postérieurement  à  un  ligament  rond  qui ,  après 
avoir  traversé  l'anneau  du  second  filet ,  se  fixe  au  bord 
BUpéiieur  du  porie-fiicl.  Cette  seconde  articulation,  qui 
est  la  même  que  la  première ,  quant  à  ses  résultats ,  en 
ilifîere  cependant  par  sa  forme.  Ce  n'est  plus  un  anneau 
qui  en  reçoit  un  autre,  c'est  uu  anneau  mobile  sur  un 
axe  droit  qui  le  traverse.  Dans  ces  deux  cas,  les  filets 
adhèrent  au  moyen  de  tissu  cellulaire,  l'uh  à  la  partie 
siipérif  lire  de  l'Anneau  ,  l'aiilre  à  la  partie  inférieure  du 
ligament  qui  le  traverse. 

Le  filet  antérieur  se  compose  de  trois  parties  bien  dis  - 
tlnctes,  d'une  base ,  d'un  corps  et  d'un  appendice  vermi- 
forme ,  qui  le  termine  supérieurement.  La  base  présente 
l'anneau  d'articulation,  et  de  chaque  côté  deux  apophyses, 
l'une  antérieure,  l'autre  latérale,  auxquelles  s'atta- 
chent les  muscles  qui  sont  destinés  à  le  faire  mouvoir. 
Le  corps  qui  constitue  le  filet  proprement  dit,  est  d'une 
substance  osseuse ,  transparente  ;  sa  longueur  varie  de- 
puis quatre  pouces  jusqu'à  un  pied  et  plus;  l'appendice 
vermiforme  qui  le  termine  a  un  pouce  de  long  ;  il  est 
membraneus ,  blanchâtre ,  et  perd  presque  tout  son 
volume  par  la  dessiccation.  C'est  lui  qui  sert  d'amorce,  et 
en  tQ'ei  il  ressemble  assez  à  un  ver  bUncliàtiv. 
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Le  second  filet  ne  diflere  du  premier  que  par  la  posi- 
tion de  ses  apophyses  qui  sont  dirigées  en  arrière.  Je 
n'y  ai  jamais  vu  d^appendice  vermiforme ,  il  en^  manque 
également  dans  les  différentes  gravures  où  cet  animal  est 
représenté^  il  est  probable  qu^étant  plus  en  arrière,  il 
est  plus  susceptible  d^ètre  emporté  par  les  assaillans  qui 
sont  moins  exposés  en  Tattaquant,  quMls  ne  le  sont 
quand  ils  veulent  avaler  celui  du  filet  antérieur. 

Enfin  le  troisième  filet  est  îsolé^  il  n*est  point  attaché 
au  porte-filet^  il  est  fixé  sur  Toccipital  par  une  articula- 
tion axo- annulaire  comme  le  second. 

On  jugera  de  Timportanbe  d^un  tel  appareil  par  le 
nombre  des  muscles  qui  le  font  agir.  Ils  sont  au  nom- 
bre de  vingt-deux  bien  distincts  et  exclusivement  desti- 
nés aux  mouvemens  dfes  filets  pécheurs.  Le  nerf  sous- 
occipital,  qui  est  assea  volumineux,  s*y  distribue  entière- 
ment. 

De  ces  vingt-deux  muscles,  quatre  appartiennent  au 
porte-filet  j  deux  le  portent  en-  avant,  deux  autres  le  re- 
tirent en  arrière  ;  je  nommerai  les  premiers  préducteurs 
et' les  seconds  réiroducleurs.  Quand  les  préducteurs  n*a- 
gisscnt  que  d'un  côté ,  ils  font  aller  l'extrémité  antérieure 
des  porte-filets  du  côté  opposé.  Le  contraire  a  lieu  pour 
les  rétroducteurs. 

Le  premier  filet  est  mu  par  deux  fléchisseurs  et  deux 
extenseurs  ,  qui,  lorsqu'ils  n'agissent  que  d'un  côté ,  dé- 
terminent des  mouvemens  latéraux. 

Le  second  filet,  outre  ses  deux  fléchisseurs  et  ses 
deux  extenseurs,  est  encore  mu  par  quatre  muscléi')*- 
téraux ,  dont  deux  antérieurs  le  portent  obliquemelil  en 
avant,  et  deux  postérieurs  le  p6^fent  de  côté  eti  arrière. 

Le  trcMsième  filet  a  deux  o^tenseUrtf ,  deilx  "flé^hiDàietitH 
et  deux  latéraux.  ' 


1 
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Tou»  tus  iiiu^cli:»,  cil  jigissaDt  plus  ou  inuiiiiî  isulémeril 
or  àe  coHcerl ,  peuvent  eusuilc  produire  une  variété  iu- 
finie  de  laouvemeiis  qui  sodL  lou§  à  la  disposilloo  de  l'a- 
nimal. 

Si  la  diiposilion  de  cet  appareil  ne  laisse  aucun  doute 
suv  non  emploi  ;  s'il-paiidt  ns&ei  cerlaiu  que  la  Baudroie, 
quand  elle  a  faim,  agile  ses  filets  donl  les  appendices 
vermi  formes  servent  d'amorce  à  tous  les  petits  poissons  qui 
passcui  près  d'elle,  et  qui,  chcrclianiàlesavaler,  s'amusent 
■linsi  à  Les  poursuivre  insque  devant  le  gUcule  énorme  qnî 
va  bicnl6t  les  angloutir ,  on  pourrait  aussi,  d'après  U  dis- 
position de  ces  organes ,  soupçonner  que  leur  utilité  WeH 
pas  exclusive  à  celui  qui  les  porte.  En  cll«l ,  si  des  mus- 
elés asscxpuissaps  porienl  les  iileis  vcrsU  gueule,  il 
eu  est  de  non  muins  fuels  qui  les  porlent  en  arrière.  Les 
i-éiroducieuriiduporte-lilel,  lesAecliisscurs  desirms  Sien 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  préducteurs  et  aux  enlenseurs  , 
r:t  quuadils  agissent,  l'appendice  vcrmifonne  n'est  plus 
;i  In  portée  de  la  gueule ,  pujs<]u'nlùis  iU  soin  en  anière. 
Cefiiilftç  porterait  à  croir«..^ufi  ces  animaux  peuvent  se 
re|i4re,I&'S0rviGf  récrproqne  de  péclier  les  uns  pour  les 
;iutre6  ,  soit  entre  parcus  et  cnfan»,  soit  enti]e  aants. 
IJnCiXpis  rinstriimeat  imaginé  et  organiséi  ses  applica- 
tions ne  coûtent  rien.  < 
,  iQ^aiDt  à lidéilieriniDatiouanatomique des  pièces  qui  le 
conpo^eiU,  elle  est  assez  facile  d'après  la  théorie  des 
analogues;  mais  il  faut  «vant  tout  cCMivenivde  il'«S(ence 
m^v  dQ<^lajf|«s>  pièces  osseuses  prises  datu  leur  plus 
g«(ndpg^n4raLW-i    :■     :    ,     ,                      .  ,  .  ,  . 

.  Apf?4hq)l'«sfrf:e  qu'une  vertèbre  cODsidérée  oon  pas  ohcz 
i'l)M>fiii¥  fW  (q^vliga^f  r:4Ù(pA9x  I  «etlletneot' vitnaifi .  Aem. 
tout. i(K,f«iHébfi^^.Ç,'fi%tjW*  ««'«•««  propfeJà> a» le- 
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ni  rie  système  oerveux  central,  et  susceptible  de  présenter» 
sur  tous  le^ points  de  sa  circonférence,  des  prolongemens 
ou  appendices ,  qui  se  développeront  en  raison  des  fonc- 
tions auxquelles  ib  appartiendront. 

Ces  prolongemens  sont ,  par  exemple ,  les  apophyse^ 
antérieures  de  quelques  animaux  ;  celles  des  vertèbres 
cervicales  de  la  carpe,  qui  donnent  attache  à  la  vessie  nata- 
toire, ou  qui,  chez  quelques  espèces  du  même  genre,  se 
creusent  en  cavités  qui  contiennent  les  osselets  de  rooïe; 
ce  sont  les  apophyses  transversea  qui,  chez  presque  tous  les 
vertébrés ,  s'allongent  en  côtes  et  en  membres  ;  ce  sont 
en6n  l^s  apophyses  épineuses  qui,  en  s'adossant  par 
leur  sommet ,  forment  le  canal  du  système  nerveux , 
qui  repose  à  leur  base  sur  le  corps  de  la  vertèbre.  Biais 
cet  état  de  simplicité  n'exclut  pas  la  possibilité  d'un  pins 
grand  développement  de  ces  apophyses  si  elles  sont  appe- 
lées à  remplir  d'autres  fonctions.  Déjà  même  chez 
l'homme,  cet  excès  de  développement  se  montre  avec 
la  nécessité  d'un  canal  plus  grand  pour  contenir  un  sys^ 
tèmc  nerveux  plus  développé  \  ainsi  les  occipitaux  laté- 
raux représentant  la  base  des  apophyses  épineuses,  les 
ocxipitaux  supérieurs  complètent  un  canal  dans  le^el 
ils  n'entrent  point  comme  partie  constituante  dans  la 
colonies  vertébrale  ,  car  l'extrémité  supérieure  des 
apophyses  épineuses  n'appartient  point  au  canal  rachi- 
dien  ;  elle  est  en  dehors,  tandis  qu'elle  en  fait  partie  a  la 
tète. 

Maintei^ant  si  Ion  ajoute  de  nouveaux  points  osseux 
AUX  occipitaux  supérieurs  et  à  leurs  analogues ,  les  pa- 
riétaux  et  les  coronaux ,  oti  aura  ou  la  plaque  dorso«cé- 
plialique  des  Échidnés ,  ou  les  filets  pécheurs  de  Ia  Bau- 
droie, et  ces  nouveaux  organes  seront  doués  de  muscles 


dont  les  analogues  n'ertsteront  que  U  .où  le»  m£ines 
{irèt-cs  osseuses  se  renconireront.  On  pcui  donc  regar- 
der les  vertèbres  cérébrales  de  la  Baudroie ,  comine  cel- 
les qui ,  dans  le  lègue  animal ,  présentent  leur  plus  grand 
développemenl  supérieurement.,  puisque  non-seulement 
les  points  osseux  qui  les  constituent  chez  les  autres 
animttux  ,  sontcliea  elle  isolés  et  non  soudes,  mais  en- 
core puisque  de  nouveaux  points  osseux  sont  ajoutés  à 
ces  derniers,  et  leur  sont  attachés  au  moyen  d'articu- 
lations aussi  parfaites  et  aussi  compliquées  que  celles  quï 
existent  dans  tous  les  membres. 

Explication  de  la  Planche  16.  ^Ê 

La  fig.   I  représente  le  porte-filet  or. 

Si"  1.  Est  l'anneau  auquel  s'articule  le  filet  antérieur. 

N'  3.  Apophyse  à  laquelle  s'attache  l'extenseur  (n"  4.  5, 
%.  3). 

N*  7.  Apophyse  latérale  à  laquelle  s'attache  le  fléchis- 
seur (ai,  fig.  3.  ) 

X.  Plaque  en  losange  sous  laquelle  s'attache  l'extenseur 
pp  ,  du  second  filet  (fig.  3.) 

N'  8.  Apophyse  postérieure  du  second  filet  à  laquelle 
s'attache  le  fléchisseur  (  i  fig.  a  )  diî  second  filet. 

a.  Extrémité  postérieure  mucoso-carlîlagineuse  du  porte- 
filet  et  point  d'attache  du  préducteur  (p^fig.  a.) 

N*  6.  Point  d'attache  de  l'extrémité  postérieure  de  l'ex- 
tenseur du  premier  filet  (n"'  4i  5  fig.  3.) 

Fig.  a ,  az  producteur  du  porte-filet ,  il  s'attache  à  la 
partie  postérieure  du  porte-filet ,  cl  à  la  partie  interne 
de  la  Crète  irrégulière  du  coronal,  au  même  point 
que  le  muscle  pf. 

ab.  Fléchisseur  du  filet  antérieur ,  il  s'attache  à  l'apo- 
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physe  latérale  de  ce  filet  et  à  rextrémité  postérieure  da 
porte-filet  qu'il  recouvre  en  dehors.  Ce  muscle  reçoit 
la  plus  graude  partie  du  nerf  sous-occipilal  ;  dans  la 
figure  3 ,  il  est  désigné  par  les  mêmes  lettres  ab.  Il 
est  recouvert  presqu'en  totalité  par  le  grand  rétro- 
ducteur  c,  qui  est  coupé  a  droite. 

c.  Le  rétnoducteur  s'attachant  postérieurement  à  la  base 
du  troisième  filet  ;  au  même  point  que  les  extenseurs 
de  ce  troisième  filet ,  de-là  il  se  porte  en  avant  et 
s'allache  ^la  partie  antérieure  de  Tanneau  ;  c'est  son 
extrémité  antérieure  coupée  qui  est  désignée  en  c 
(fig.  3)  I  est  te  fléchisseur  du  second  filet,  il  s'at- 
tache à  la  partie  externe  du  porte-filet ,  et  vient  en 
avant  se  fixer  à  Tapophyse  extérieure  de  ce  filet  ;  il  est 
de  profil  en  i  (fig.  3),  il  est  en4)artie  recouvert  par 
le  muscle  ab. 

pf.  Est  le  muscle  latéral  postérieur  ou  transverse,  il  s'at- 
tache d'un  côté  à  l'apophyse  postérieure  du  second 
filet  et  de  l'autre  à  la  crête  du  coronal. 

pe.  Est  le  muscle  latéral  antérieur ,  il  s'insère  d'un  côté 
à  l'apophyse  postérieure  du  second  filet  avec  le  précé- 
dent ,  et  de  l'autre  à  la  partie  antérieure  du  coronal 
où  ses  fibres  d'insertion  se  perdent  dans  le  tissu  cel- 
lulaire. 

âo.  Est  le  nerf  sous-occipital  qui  donne  ses  principales 
branches  au  muscle  ab. 

pp.  Sont  les  deux  extenseurs  du  second  filet,  ils  s'at- 
tachent supérieurement  â  la  b<ise  du  second  filet  ^  et 
inférieurement  sous  les  angles  latéraux  de  la  plaque 
en  losange  (n*  lo,  fig.  i  ).  Leurs  analogues  existant 
au  troisième  filet  ,  sont  désignés  par  les  mêmes 
leltrcs  pp^  ils  s'attachent   a  ce  filet  et   h  l'occipital. 
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^,  TâI,  )>oiir  ce  troisième  filet,  l'iiniilogue  Ae  pe  do 


md. 
ph.  Ë>t  l'analogue  de  i  et  de  pf  da  second,  ses  attache» 

HODl  évidcDteï. 
k.  £si  le  filet  supportant  l'appcDdicc  vermiforme. 
Fig,  3 ,    n°*  4  et  5  ,  muscle  extenseur  du  premier  6let  ; 

il  «'iittache  à  la  partie  inférieure  du  porta-filet,  et  À 

son  apophyse  antérieure. 
ad,  Prdducteur;  daus  la  figure  3  il  e&t  désigné  tu. 
c.  Est  le  rétroducleur  coupé  dans  les  dcuic^giires. 
Fig.  4-   '^-  Second  filet. 

i.  Axe  ligamenteux  qui  traverse  l'anneau  de  ce  filet. 
c.  Plaque  en  losange  du  porte-filet  qui    donne  attaL-he 

aux  muscles  chargés  d'abaisser  en  avant  ce  filet. 
rf.  Base  annulaire  du  premier  filet. 

e.  Anneau  du  porte-filet  recevant  celui  du  filet. 

Fig.  5.  a.  Porte-ûlel  du  troisième  fitet  pécheur;  catte 
pièce  est  posée  sur  l'occiput,  elle  eat  séparée  de  cet 
os  dans  les  grandes  espèces,  elle  est  sondée  avec  lui 
dam  les  petites. 

b.  Base  du  troisième  filet. 

f .  Est  l'axe  qui  en  traverse  la  base  annulaire. 
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TEREBINTHACEARUM    GENERA 

• 

denuo  ad  examen  revocare ,  characteribus 
magis  accuratis  distinguere ,  inque  sep- 
tem  famiUas  distribuerè  conatus  est 

C.   S.   KUNTH. 


TEREBINTHACE^. 


Terebinihacearum  j^enera  Jus$. 

Anacarde»  A.  Brown, 

Flores  plerumcpie  diclines.  Calyx  5- ,  rarius  3-4-vel 
^-divisua  ,  regularô  ,  persistens,  îa  paucis  dedduus, 
8«pe  parvus ,  rarissime  in  fructu  accretus.  Petala  diri*- 
sionibus  calycinis  numéro  aequalia  ,  rarissime  nidla ,  ca- 
lyci  (et  auidem  in  generibus  disco  instructis  sub  dMo) 
iiiserta*>  sessilia ,  œqaalia ,  calycem  magis  minusve  sape- 
rantia.  Prsefloratîo  imbricativa  (?  rarissime  Talvata).  Sta- 
mina  petalis  numéro  squalia  et  alterna  vel  dupla  (in 
floribus  masculb  Sorindejae  i6  vel  28),  ibidem  inserta, 
aefjuâlia  vel  alterna  breviora*,  rarius  ex  5  vel  10  per- 
multa  castrata  vel  efleta^  in  floribus  femineis  omnia 
sterilia.  Filamenta  libéra,  interdum  (in  generibus  disco 
destitutis  )  basi  confluentia,  rarissime  (in  Rhinocaçpo) 
corollae  adnata.  jiniherœ  biloculares ,  interne  secundum 
loQgitudinem  déhiscentes.  Discus  in  fundo  floris  orbica* 
laris ,  annularis  vel  urceolatus  ,  in  perpaucis  nullus» 
0%fariwn  1  (rarissime  5  vel  6 >  quorum  4  vel  5  ste- 
rilia ) ,  superum ,  sessile ,  uniloculare ,  effetum  vel  nul- 
lum  in  floribus  masculis.  Ovulum  i,  podospermio  magis 
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minûàvc  longo,  c  fundo  ovai-ii  orlo,  inlcrtlum  pHrîel!  i 
tiort  adnnto  siistenium,  adscendeas  vel  ssnpùis  pendu- 
luA.  Sirli  i  vlI  s  ,  rarissime  4,  intcrdum  iiulli.  5(1^- 
mata  lotidem.  Fruclus  monospcrmns  ,  non  dchiscens  , 
sspissime  dropaceus  ,  in  paucis  eisuccua.  Semen  exal- 
huminosum.  Jntcgumentttm  simplex.  Cotjledones  ■p\ano- 
convexae.  Badicula  niagis  miuusvc  curvata,  modo  su- 
pera  (inlerdum  laieralîs  vcl  ratissime  intnr  apîcem  co- 
lyledoiiuiniatcns),  modo  infeia  et  unciDalo-adscendeiis. 
Arbores  ,  arbiisculœ  vel  fruiices  gummifera ,  baUami- 
fcrn,  vernicillua  aut  succocausiîco,  lacleo  vel  tercbinthiiio 
turgida.  Folia  alterna,  simplicia  ,  icrnata  vel  pînnaia 
cum  imparî  ,  rarissime  absquc  impari  ,  epuuclala.  Stî- 
ptilsR  nullx.  lufloresrentia  icrminalis  et  axilUris.  tlorrs 
bracteali.  Pericarpiiim  sfcpe  lerebintliaceiim  vel  causii- 

CUID. 

ÂNickRDiuM  Jacq.  Liiut. 

* 

Cassuvium  Rumph.  Lam.  Juss  Acajaiba  *  A/arcg, 
Acajou  Pis.  Acajuba  GcBrtn. 

Ftom  poljglmi.  Calyx  quiDquepsrIitai.  regularis  ,  decidnui  ;  li' 
cinûc  crcrtn.  Przfloralio  imbricatJTR.  Pelata  quinque ,  c^lyci  inicrt*  , 
■iiiiliii,  calice  longiora,  xqualia  ,  lupernc  patent  la.  S  lamina  i»,  ibi' 
dem  inierta  ,  inclusa  ,  unum  liatcr  duo  |ietala)  duplo  longiui  et  robui- 
tiu9.  Filaitunta  basi  eooaala.  ^nlAerif  biloculares  ,  oTato-rllipticK  , 
baii  biÛil»,  dono  alEiiE,  intime  (Fciindum  longitudioem  detiisci'ntei. 
Ovarium  supeium,  tessïle,  uailoculare  ,  apiceia  ilyliim  dniDenij  miou- 
lum  ÏD  flaribui  maaciilis.  Oviilum  i ,  fuado  loculi  aSiuin ,  adgcendeni. 
Slflf  subulatus,  eiterlui.  lyti^ma  capilelUtum.  Dîtcus  noWas.  Fnictui 
reniformU ,  caTtilagioeo-cariaccus,  iDonoapertnui ,  son  drhiiccai,  ian- 
deoi  pedicello  ampliato  pyrifornii  carDoio,  Senitn  reDironne.  'nfe- 
guiaentum  limplei .  corïaceum  ,  adhèrent.  Endiryv  leiaini  cooforniii, 
eialbuminoiui.  Cotfttdonet  scmitunalic  ,  caniosE,  piano- coiiTei«.  fta- 
dUula  unciniilala ,  c  baii  cotjleJopum  ■UTiam  ■dtcendeo)  (  tfit. 
G«rtn.). 


I 
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Ârbusculae  (Americœ  aNjuinoctialis  )  giimmifer».  Fo- 
lia  alterna  ,  simplicia ,  intégra ,  integerrima  ,  venis  pri- 
mariis  transversis  subparallelis.  Stipula  nulls.  Paniculae 
terminales ,  corjmhossB  ,  ramosas ,  diflfusœ ,  bracteat». 
Flores  fasdculati ,  hermaphroditi  masculis  et  (teste  Jacq.) 
femineis  intermixtis.  Pericarpium  intus  cellulosnm , 
oleo  caustico  scatens. 

Rhinocàrpus  Bertero  mss,  Balb, 

Ftoreê  poljgami.  Calyx  quiiMmepartitus ,  deciduus  ;  laciniis  oTito- 
ellipiîcU ,  obtusis  ,  iocqualibus ,  tribns  exterioribus,  doabus  ioteriori- 
bu8«  Petala  5 ,  caljci  inserta  eamqae  duplo  saperantia ,  jeisilia  ,  aeqaa- 
lia,  sa peme  patentbsimo-Feflexa.  «S'tamina  lo,  ibidem  inserta,  ralde 
ioaequalia ,  petalis  breriora ,  duo  rel  quatuor  antheris  inslmcta  ,  reliqua 
(breviora)  castra  ta.  Fllamenta  infeme  connata  et  pracsertim  ab  udo  la- 
tere  petalis  adnata.  Antherœ  ellipticse,  dorso  affixse,  biloculares,  in- 
terne secundum  longitudinem  déhiscentes,  squales  rel  dusB  minores. 
Discuê  nullus.  Ch^arium  superum,  sesstle,  obliquum,  uniloculare. 
Ovulum  I ,  soturse  rectiori  supra  basim  insertum ,  adscendens.  Sty-bis 
sublat«ralis.  Stigma  obtusum.  Ê^ructus  oblique  obloogus,  comprestus?, 
monospermas,  non  déhiscent,  pedicello  crasso  (camoio?)  arcoato 
(spiraliter  torto?)  sufialtus.  Semen  Tersus  basim  affixum. 

Arbor  (Americae  aequinoctialis)  excelsa  ,  facie  Ana- 
cardii.  Folia  sparsa,  simplicia,  intégra,  integerrima, 
epunctata.  Stipulas  nullae.  Paniculae  tejrminales  ? ,  corym- 
bosae.  Flores  pedicellati ,  racemosi ,  bracteati ,  termi- 
ualiscujusiibet  racemulibermapbroditus(intcrdum  ovario 
eflfeto  instnictas) ,  reliqui  roasculi ,  multo  minores  et 
caduc! . 

Genus  vis  a  praecedente  distinguendum. 

MÀncnrERÀ  Lùm. 

F/bivj  poly garni.  Cs^x  qninqnepartitus ,  regularis  ,  deciduus  ;  la- 
cinise  patulcPrcfloratio  imbricatira.  ^eui/aqninqiie,  basi  caljrcis  inserta 
ipsoquê  longiora ,  sessilia  ,  oblonga ,  sequalia ,  patula ,  superoe  patentia 
▼el  refleza.  Stamina  quinque ,  ibidem  inserta ,  tria  rel  plerumque  qua- 
tuor sterilia  squamseformia ,  crassa,  apice  mucronata,   inter  se  co- 


y  m)  ) 

liaroDlii  et  Jitciini  ti'fcreali".  ferlili  lîbcro.  Anthemi 
4arK>  ifGiit ,  biloculares,  mtemc  lecundum  longitudinr 
Ovariam  mpcium  ,  lessile,  obliquum  (i),  nnilacubre  j 


lullum 


nflori- 


ascolii 


II!  feitile  aubcentralp.   Uiulum  i,  fuaJo  otï 


um  ,  adicendens.  Styliu  paulo  laleralis.  iJ'dgniiiobtusu 

s.   Z)iïipa  baccata,  fotn  puUmiae  cdriBceo-crusUceo,  ■ 

sso.  <>'einen  1 ,    oblongum,   compresiiuiculaiD  .  exa 

U'iienlum   «niplei ,   cLarliceuu  ,  trnue.  Emhryo  ieaùai  coniat- 

Coirtainnti    carDOiic,  ptano-conveiIC.  Radicula  iuferi ,  auniim 


Arbores  (India;  oricntalis)  îyrmes.  FoHa  sparsa,  sini- 
plicia,  intégra  et  îniegerrima,  roriacea.  Stipula:  nullae. 
Paniculœ  terminales.  ramosîsstmsB,  bracteatœ.  Flores 
parvi.  pedicellati ,  albidi  vel  rubcsccntos.  FrucLus  ecluleft.>i 

C^MDESSËI>EA    (3).  ,S 

Mangifera  axillaris  Lam.  {nac?  Linn.). 

Flarts  bermaphrodili.  Calyx  parvus .  qiiioqucridui,  (ubreguIsrU. 
/''faJ^  quiDi|ue  ,  Aub  dîflf'-o  iait-Tfa  ,  aessJUa  ,  oblonga,  revoïuta,  mua- 
lin.  Stamina  \a ,  lub  dùco  incBrla ,  corolla  diraîilio  brc*ïari ,  luba- 
iIiibIîh  ,  palcila  .  libcrn.  jlnthene  biloculares,  nbloriftn:,  eiim  fiUniCDtct 
contiDuK,  inlcmesecundum  tangiludinecn  deliisccnlci.  Uiicut  orbicu- 
Urii,  ad  ambilum  lo-crenalus,  Ovoria  5  Tel  6,  disco  iinmtria  -,  udui» 
fertile,  TeliquicITeta.idsIylum  redacla.OTarium  fertile  oblique  OTstum, 
uniloculare.  OtiiIuid  padospeTiDÏo  longiuiculo  e  fuudo  locult  oTlo  lua~ 
(entum,  rccuriatum.  Stylus  brevissimus.  Stigma  obluium.  Fruetut 
drupaceui,  parvu<,  OToideo-iiibglobosu>,con]prei)iu9culuii  putamine 
oueo  ,  monaspcrma  (  leile  L^am.  ). 

ArbDr(Indiœ  orîentalis).  Folia  alterna  ,  simplîcia ,  in- 
tégra, nervis  subtransversîs  parallells  notala.  Panîcul» 
axillares,  bracteaix.  Flores  parvi. 
Spondiaccis  affiniorp 


(1)  Ex  DTariii  quinque  n 
ablitVTata  7 
(9;Geni»dicili>m  M.  J. 


udicam  tup«nt«i  ,  quatuor  plane 
•uGtorï  moDt^apliÎK  Spi' 


} 
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Semecabpus  Lînn.  suppL  Schreh, 
Anacardîum  Off.  Lam.  Juss,  Gœrtn, 

Flores  poljgami.  Cetyx  parros ,  semiquioqoefidus ,  regularis.  Petald 

qninque ,  sub  disoo  inierta,  sessilia,  aubinœquiUtero-ovata ,  aequalia ,  pa* 

tentissima.  Pnefloratio  imbricalira.  Stamina  qainquc,  sabdiscoinserta, 

cam  petalis  alteniantia,  apqaalia,  libéra,  ^nf^/ïr  cordais,  dorso  affiiœ, 

biloculares,  interne  secundam  longitudinem  déhiscentes.  Discus  urceo- 

latus  in  fundo  fions.  Ouaiium  superum,  sessile,  i-loculare  ?,  monosper- 

mam  ?  ,*  Dulltim  in  floribus  mascalis.  Styli  très,  terminales.  Stignlata 

sobclayata.  Fructut  cordiformis,  non  dehiscens,  pedicello  incnusato  tur- 

binato  Tel  cupuliformi  insidcns.  Pericarpiam  crassam^durum,  inter  du-. 

plicem  laminam  celiuloso-reiinosu  m.  «S'cmen  solitariuoi,ad  apicem  suspen- 

sam.  InUgumentum  simples ,  subcoriaceam ,  interne  lamina  teniiissiina 

camosa  obductum.  Embryo  semini  conformis,  exaibuminosus.  Colyte^ 

dones  crasse,  camos»,  plano-convexse.  Hndicuîa  supera,  minuta, inter 

cotyledonum  apicem  latens.  Plumula  diphjrlla.  (£x  Gsertn.) 

Arbores  (Indiœorientalis)  gummifcrac.  Folia  alterna  , 
simplicia,  intégra  et  înlegcrrima.  Stîpulae  nullse.  Pani- 
rulse  terminales  ,  ramosae,  bracteaue. 

Rhtjs  Linn, 

Calyx  qtiinquepartitus ,  pcrsistens ,  plerumque  parrus.  Petala  5,  sub 
margine  dtsci  inserta  ,  sessilia ,  rarissime  unguiculata ,  aequalia  ,  paten- 
tissima.  Praefloratio  imbricativa.  Stamina  5,  ibidem  inserta ,  aequalia  , 
libéra,  in  floribus  femineis  effeta.  Antherœ  biloculares,  interne  accun- 
dum  longitudinem  déhiscentes.  Discus  in  fundo  floris,  orbicularis. 
Ovarium  «cssile,  oyatum  vel  globoaum ,  i-loculare;  in  floribus  mas* 
culis  cfletum.  Orulum  i ,  fundo  loculi  per  podospermium>longiusculum 
apice  curratum  alfizum.  SifU  très.  Stigmata  obtuaa  Tel  capitata.  Drupa 
eisucca ,  fêta  putamine  ossco ,  monoapermo.  Semen  exalbuminosum  ; 
podospermium  e  fundo  pulaminis  ad  scminia  apicem  adscendens. 
Hadiaila  supera  ,  inflexa.  (Cbaract.  fruct.  ex  Gaertn.) 

Arbores  aul  frutices  inermia,  nonnulla  spinosa,  quae- 
dam  vernîciflua  aut  succo  caustico  vel  lacteo  turgida. 
Folia  alterna,  ternata ,  rarius  imparipinnata  vel  simpli'* 

TOMF.  II.  5151 
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«a.  5ii]iiilœ  nullœ.  Paniculœ  (rarius  raccmi?)  axillares 
cl  terminales  ,  bracteal».  Flores  parvi ,  hermaphrodui , 
«epe  maaciilis  iiitermixti  vel  tliceei.  Pntria  :Europa  aus- 
tralb  ,  Asia  ,  Baibaria  ,  Afiica  tempcrala  ,  Âmcrica. 

BrcHXNàKiÀ    Spreng.  ^H^ 

Lauzan  Buchanan  ia  Afiaîic  Rcseaichet  5.  p.  i^J.        ' 

Flore,  hfrmji-bradlli  C^}.  Cofyx  5-,  raritii  3-Tel  4-ridui  ;  lachsik 
oblutia.  Pelala  5,  mrius  6  ,  recpplaculo  iniirla  .  caljce  longiura,  »ri- 
mlïa,  revoluta.  Stamiaa  lo  ,  ibidito  insi-il»,  ptliilii  brevior»  ,  lilwn. 
Aathenr  OTnla.  Dhcui  orbîtfulBrii,  in  cmirn  floria,  lo-htiûlin,  ora- 
riam  iovolrct».  Oivrium  lupcruin,  di<co  lcctiiai(  i  ).Sij-i'  S,  suinilali, 
ertcti ,  eDDnivenlvi ,  loDgilii^iDB  lUniinuDi.  Slignataoblut».  Dmpri 
comprcisi,  oboTiitii.  obtusa  ,  oblnsn-rurinata ,  parce  rarnau  ;  dus 
^mpmu  ,  UDiloculari]  ,  siibbiTuIrU,  inilrliiienin.  lïem^n  «itilanum, 
Mac  aruliim  ,  inde  crnstura  ,  carinatum.  (Chamct.  n  Biicluman.  ) 

Arbor  (Inàix  oricotalis)  înermîs.  Folia  sparsa,  sim- 
plîcia,  integecrîma,  coriatea,  epunclala.  Slipiilœ  nullx. 
Paniculœ  ad  apiccm  raniorum  asîllares ,  \a\ie.  Flores 
pediccllati,  parvi,  albi.  Fiuctiis  ruhri,  accscenlï-dulces -, 
nucleus  oleosus. 

Màuri*.  Pfov.  Ce*t.  et  Spec.  oiu. 
Florèt  hermaphrodili.  Calyx  {nrym  ,  urccolatni ,  4-S-)obui,  pn-' 
liilina.  Pttala  4  vcl  5  ,  inter  cBlj-crm  el  iliscum  inserla ,  baii  \a\» , 
«qualia.  Prsfloralio  imbrÎRBtiva.  Htamina  S  ?  vcl  ii>,  >ub  iitat  in- 
icrta ,  corolla  niultn  breiiora.  Fitanenta  iiibuTat»  ,  liber»,  jlnthera  bi- 
locuUr»,  inlertieiecundumlongitiidloeind.hisccnles. /Jiicuannulnrii, 
in  fundo  calj'ci).  Ovariam  iiipenim,  sniile^  UDilociilarcj  avulam  i, 
■ummK  coDcaTÎIali ,  parum  ad  Utu* ,  afliiiim ,  peaJulum.  Htylut  bra- 
Tiuimus,  crauui.  Sligma  craïuim,  (rî-penlagoaiira,  oDgiflii  papitlorif. 
Fruciui  (M.  aimpUcifalise  )  oblique  ellîpllci»  ,  coopretst»,  aliginalB 
nmbilicatua  ,  jiarce  carDoiua  ,  unilocularia  ,  endocarpio  papjncco.  St' 

(I)  Vidi  in  fructu  imauturo  aicut  asquitar  :  Oralvoi  ■ ,  cfiétum  , 
fundo  locali  par  poduapemiiun  longûiaciduB)   aSium ,  uaciaatff-i*- 

flKum. 
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mef  subreniforiQi'^^nguiD ,  Qot^pre^sujqpi ,  eiaUMiminosum.  InU^u-* 
meniur^  simplex ,  ^tivd»fim»cfi^vx,  Ççijrieiionef  çoipplgnate.  ^adicula 
supera ,  uaeiiuito-:de»ceajdei^. 

Arboreâ  (peruvianas)  ihcrmes.  Folia  sparsa  ,  sirnpli* 
cia  vel  pinnala,  foliplis^  i7a-jugis  cum  irppari,  çppnp;» 
tata.  Siipul»  null^.  Panîculae  in  apice  ramulorum  axîl- 
lares  ^t  terminales,  bracteatse.  Flores  albidorosei. 

PxsTiLCU  Linn. 

Fions  dicBCÏ  y  masculi:  Caljrx  parvtis,  qainqaefidns.  Ooro//a  nalla« 
Stnmina  quinque,  calyci  inserta.  Filamenta  bretia,  basi  io  diicam 
conflaentia.  >^/it/ier<r  biloctilares,inagniB.  Pulitlum  :  rudimentam  fiU- 
forme.  Flores  femiDci  :  Calyx  panras,  3-4-fîdiis  ;  lacioiis  adpressis.  Pe» 
tala,  Stamina  et  Discus  nuWa.  Ouçrium  sessile,  unilocalarc:  ovulum  i  , 
fuodo  locull  aflitum.  Stylus  y\x  ulliis.   Stigmata  3 ,  eloogala ,  subspa- 
thalata ,  reiçur? ata  »  papill<»a-piil^(Bru)j|.  Drupa  «^ sacca ,  fe^  putaïqîno 
o^tep  .monospqrmQ.  Sfimen  ,fd  iaiiu,  ubi  ivdiciiJ^  «la  ,   et  quî^fim 
Tersas  batim  alKzuin.  f/pt^r^o  fxal|}iifoiposi^   Cotyletfo/ies   çr^afffe, 
pUiM>rConT<zje.  fi/tdicuia  supera ,  latfenilis ,  cotjrle^onibua  accumbçqp. 

Arbores  vel  arbusculae  inermes,  plures  lerebinthinam 
Vicl  mastichen  su^an^ps.  Foli^  .alterna ,  ternata  yel  p^{i- 
nata  cnm  vel  absqiie  iippari ,  epunctata.  Siipnlae  nullae. 
Infloirescentia  axillaris  ,  paniculata  vel  racemosa  ;  pedi- 
cellis  basi  unibracteatis.  Palria  :  Earopa  australis ,  Asia 
Accidentalis ,  Barbmia. 

ScBiKus  Linn» 

Flores  diœci.  Cafyx  parrus,  qiiinquepartitus ,  pertisteas;  lacîous 
subrotundis ,  sequalibus.  Petala  quinque ,  ïntcr  caljrccm  et  diacum  io- 
•erta,  leMilia,  oVéïtOH^blooga,  «ffaulia.  Pnefloratib  inbricatîm.  Su»' 
mdia.i.o,  ,au^  <U^  inserta  {  eflela  inflpr^ps  femineis.  FUametUa^Hifffii^ 
lata,  libéra.  Antfierœ  elUpticaB,,bnoculares,  iaterae  secandum  looû» 
tadînem  debiscentes,  conformes.  Ovarium  superuna,  sessile;  rudimen- 
tariom  in  floribits  masculis.  Loettlum  magnom  j  nonoepermom  ip 
centrooTarii,  et  caveroulfe  circiter  6|^  minutissipMi ,  oleo  replf  Ue  ûi  péri- 
pheria.  Ovylofi  irre^ulariter  îfiiticulare,  j^dospermio  e  jp^arjeteb^t^rali 
orto  BoapensniD.  Oiscus  annulans.  nndulato-siooaliis.  5*tr/i  très,  ra- 
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iTtmninalOT,  bre«iHiini.  Stigmala  capitEthla.  I)rupa  ipli*' 
rio,  «icculniU,  monopjrens  ,  intcr  ■ircocarpium  et  cnticiilum  carer- 
noH  j  cavernia  ki  tcI  paucioribus,  oleo  iralentibuii  aniculiim  aueum, 
uniloeulire.    Semen    comprcKum  ,    eialbuininoium.     InUguntaOuai 

mEKibrjnacruiii,  interne  sub^tanlia  Icoiii  carna»  Tcalilum.  CotyUdaaei.m 
l'Ua.'c.  RailieuLt  inféra  ,  BdtceodciU,  elcmguta.  A| 

Arbuscula  (Americœ  œqumoptialis)  balsamifern,   Fo-   ' 
lin  alterna ,  iœparîpinunta  ;  foliola  alterna  vel  suboppo- 
flita,  mullijuga,  epunctala.  Stipula;  uuIIœ.  Panicnls  axtl- 
lares  ei  terminales ,  bracteaia:.  Flores  parvi ,  albi.  Fruc- 
tus  rubri. 

Amyris  polygama  Cav.  (Schinus  dcpcndens  Orteg.Vjl 


,  quadriGilua ,  rrguUrii 


o  endeiD  vcl  diitiecU*  «rboribni 
,  penislras.  Ptiitla  queluor,  lub  â\*t 
iucrla  ,  lesiilia  ,  coocira  ,  patcnliisima,  Prxfloratio  imbricaliv*.  -S'I^ 
mina  octo ,  anb  diico  inBcrla ,  libéra ,  quatuor  (  lacimit  ctljcinia  oppoê  fl 
sita)  loDgiora  ,  petals  supcrantia  ^  in  floriliu»  femineii  omaia  elTell, 
breTit,  A nlkertr  oiatx,  ulrlnqite  emarijinaliF,  dono  «upra  basim  ifTiXK, 
biJocuiarca  ,  inteniF  (ecundum  longitudincm  déhiscentes.  Diicui  urceo- 
latus,  linualo-octodentntUB.  Ovarium  lujieram ,  tesiile,  oboTato-glo- 
boium  ,  uniloculare  ,  infloribua  mascalii  stérile  ,~  conicum  j  oTuIum  i , 
pendnluiD.  tt'ij'/i  tre>(et  quatuor  teste  Car.  ),  breTisaimi.  Stigmata 
eapitata.  /'rucuu   globosua  ,  pûiriinnii  ,  dnipaceua  ;   osiicului»  {  ra- 

Senun  suiddik  coDcarilati,  parum  ad  l;itui ,  alGium ,  peodiiluia. 
£mi/^le*itercarTatus,  eialbuminoaus.  Coljledones  plaDtc.  Raéicula 
lonp  ,  aapcra. 

Arbor  (chîlensis)  subspiDosa,  glabra.  Folia  sparsa , 
simpUcifl  ,  intégra ,  subintegerrîma.  Bacemi  asillares  , 
sqlitarii-lemi,  sessiles,  multiflori  ;  flores  longe  pedîcel- 


(i)  Diii  hoc  genu»  in  honorem 
Moicû   aubtiliiainua  Mllagit 
vebeuMnter  optama*. 


Aag.  DuTau,  qai  de  Ve- 
,  qa*>  ut  in  laeem  ei»\ 
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lati,  spani ,  lutee-albicantes  ;  pedicellis  basi  unibrac- 
teatîs.  Fractus  nigri ,  terebinthinam  vel  melius  odorem 
Juuiperi  commanîs  spirantes.  Variai  numéro  dons  par- 
ti um  quinario. 

I 

AsTEONiuM  Jacq. 

Flores,  diœei.  Calyx  pnrvut  ;  quinquepartitas  (  iaciaiis  subrotondis , 
aeqaalibus),  coloratus;  in  floribus  femioeis  penisteos,  iocretus,  maxi- 
mas  (laciniis  subspatbulato-oblongîs ,  patentissimiB).  PeUtla  5,  nub  dis- 
«a  ioserta,  sessilia,  oblonga,  apice  rotundata;  in  floribas  femineis 
persîstentia,  minuta,  squaroaeformia.  Stamirm  5,  inter  disci  iobos  io« 
serta ,  cum  petalis  alternantia  iisqae  breyîora ,  libéra  ;  in  floribus  fe- 
mineis cffela  et  persistentia.  Antherœ  oblongas  ,  basi  emarginatas  , 
dorso  supra  basim  affixae ,  bilocularcs  ,  interne  secandam  longitndioem 
déhiscentes.  Ditcus  in  fundo  floris ,  quinqoelobus  j  lobis  rotaodatif , 
petalis  oppositis.  OvarUun  superam ,  oyatum ,  sessile  (tesie  Jacq.)* 
6tyU  très,  breTes,  reflexi.  Stigmata  snbcapitata,  obtusa  (teste  Jacq.). 
/Orucfiu  (carjrop^is)  teretiusculo-oblongns,  attenuato-rostratos ,  exsuc- 
cus.  Pencarpium  tenue,  membranaoeum,  seimini  adhanrens?.  Semen  te- 
retiusculo-obloDgum ,  ab  uno  latere  compressinsculum.  IntegumerUum 
duplex,  utrnmque  membranaceum  ;  interins  tenuissimnm,  ad  la  tas  pla- 
niusculum,  rersus  médium  cbalaza  lineari-oblooga  castanea  aotatum. 
Embryo  semini  conformis,  exalbuminosus,  rectus.  Coijfledone»  cmT" 
nos»,  plano-conyexse ,  paulo  inaequales.  Radieula  lateralis  in  extremi- 
tate  snpcriore  embryonis ,  cotyledonibus  aocnmbens  easque  baud  su- 
perans. 

Arbor  (  Americ2&  aeqamoctialis  )  succo  glutînoso ,  te- 
rebinthino  décolore  scatens.  Folia  post  florum  fructuum- 
que  casum  erumpentia ,  alterna  ,  imparipinnata  \  foliola 
opposita  ,  epunctata.  Paniculs  ramosae ,  bracteat» ,  fe- 
raine»  terminales ,  masculs  axillares.  Flores  pedicellatî , 
purpurasccntes ,  parvi.  Fructus  lactescentes. 

CoMocLÀDiA  Linn*  Jacq* 

f tores  monœci.  Calyx  3-4-  partitus,  ifgularis,  pcrtisteos.  Pelala 
3  vel  4*  sob  disco  inserta,  sesniia,  ovata ,  setj^ualia ,  patcntissima. 
Suimina  3  Tel  4*  ibidem  inserta,  cum  petalis  alternantia  iisqae  brc- 
TÏora,  libéra^  in  floribus  femineis  elTeta.  Anlherœ  bilocularcs. fV/rrium 


(HO 

Mipcrum',  tôùlv,  uniWulare^  inQnribut  in'aiculiirffetuÂi>(STu)iin'i, 
funda  orarli  per  poiloiptrmiutn  Iod^uicuIuic  (pies  cur«itu[n  alExtun  , 
lubprndulum.  Dueut  in  fuDJo  flsris  ,  3-4-  lobua.  J'iL^matn  3,  sfiiilia. 
Dnipa  oliTseforinis ,  siicciilcnla.  soparne  Inpunclula,  fila  polamiiie 
nembraiiac-'Q  nionospci  mn  (  leitc  Jacq.  )■  J'cinen  oliInD^Uiii ,  podotpcr' 
mio  Inngo  cnmpldnalo  e  fundo  Envilalîi  orto  «usprasiim.  Inlegumea- 
lum  membrunaccum.  EnJoi/'er/iiium  Dullum.  Colyltdaiies  craitc . 
piano -COQ  irts.  Hadicuta  lupern  ,  curtnia.  Pliimula  iii|jbjlli. 

Aibores  (Americie  fequînoclialis)  sciilentcâ  succo  glu- 
tînoso,  aqueO  vcl  lacieo,  conlactu  aeris  nigrcscenle.  Fo- 
liA  jmparipinnata  ;  follolfi  opposûa  ,  sspissime  spïnoso- 
denUta.  Racemi  paniciilati,  a:(tllares.  Flores  minulis- 
simî ,  conglomérat i ,  bracleali,  piirpurei  (scmper?).     -^ 

SoRiSDEiA  (i)  j4ub,  du  Pelil-Thouars  (a).  ^| 

Mangifera  pinnnia  (^Linn.  Fil.? )  Lam. 

Floni  poljrgnnii  (Icile  Deirnti».  1;  Tnaicnlh  Ca/yx  urccatalui,  ofc- 
tôlcto  qninquE-iiDlerdum  >epli:iiKlentalusj  denlibus  aculit.  Petala  5  , 
iàlentam  teptrin,  limbo  ealycî»  inicrla,  icunia,  obloog*,  ttquKità. 

PrxQoruli«y»lvala.  Slamlna  ,B ,  in\e,âam  âS,  riinila  oVriii  rns^ria  , 

siD.:  ordiDC  rli'pi^i^iu.  /■il.:nicnla  breTi>  ,  libéra.  Anll.er.r  linead  tetra- 
iiibarcualat ,  bilocularei ,  basi  biGdtc  ibique  affixfE ,  interne  tp- 
1  longitudineni  dchiicentes,  nqualci.  Diieut  DulJua.  PistilluiH  : 
ruilinieiituni  Dullum.  Florta  bérmapfaroditi  :  Cu^r  (pcnidmtlet  Ci' 
roUataatit  (IwIgAub.d.  PeliUTh. )■  StaminaS,  brevia.  Ot^rium 
coDicuiD.  Stigmala  3  ,  leMilia  (  teile  Pctil-Tb.  ;.  Drupa  fcta  putaminc 
longo,  compre^.  filsmcntoio.  Embryo  rxtttas ,  naàtn  (  teste  Aub. 
A.  Pclil-Th.).  «ai/ieu6nop*ra  (î). 

Fni'tcx  (  Indi»  oHrnt.).  Folia  alterna,  imparipinnata  \ 
foliola  alterna  ;oLti<:{uà,  integerrîma.  Panicutse  (  Coino- 
cladise )  ramosie ,  in  apice  ramulorum  axillaresP,  brac- 
tcatx.  Flores  purpurei.  Fructns  sapidi ,  terebintbacei. 

(t)A.iiirL'rGlitijaif«inilUa?i<iPferacei«aninior?fKrnwa.Crnieo,p.  itr 
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JUGLANDE£  Ach.  Richard, 

Flores  tnoDœci  :  maseuli  :  Cafyx  singulae  bracte»  in- 
terne adnatufl ,  obliquas  ,  2-6-  partitus  ;  ladnîis  ionqua- 
libus,  membranaceis.  Praefloratio  imbricativa  (?).  Co- 
roUa  et  Dîscus  nulla.  Stamina  numéro  indeterminata 
(3-36),  hypogyna.  FUamenta  brevîarima ,  libéra.  An- 
therœ  crassae,  biloculareS)  basi  affix»,  latere  secundum 
longUudinem  déhiscentes.  Pistillum  :  rudimentum  nul- 
lum.  Flores  feminei  :  Caljrx  superus,  quadridivisus. 
Corx>lla  tctrapetala  vel  saepins  nulla.  PâtéUa  inter  caly- 
cem  et  stylos  inserta,  inferne  cobaereutia  (corolla  qua- 
dripartita  aucL  ) ,  marcescentia.  Stamina  et  Discus  nulla. 
Charium  inferum  ,  uniloculare.  Ovulum  solitarium , 
erectum.  Stylii  nunc.i-si  breTissimi  et  stigmata  duo  magna 
supra  lacerata  ;  nuno  nulli  et  stigma  sessile  ^  magnum  , 
discoideum,  quadrilobnm.  Drupa  fêta  nuce  seroiquadri- 
locnlari  monosperma.  Semen  infra  quadrilobum.  Inle^ 
gumenium  duplex,  merobranaeeum ;  interius  tenuissi- 
mum.  Êmbryo  semini  conformis,  ezalbuminosua.  Coty- 
Uidones  camosa ,  bilobœ.  Radicula  supera.  Phanuïm 
diphylla,  pinnata. 

Arbores.  Folia  alterna  ,  imparipinnata  ,  epunctata. 
Stipulas  null».  Flores  masculi  et  feminei  in  eadem  vel 
in  distînetis  gcmmis  ;  feminei  terminales  i-3,  vel  plures 
laxe  spicatî  \  masculi  remoti ,  arctc  spicati ,  spicis  nunc 
solitariis  vel  pluribus  congestis  (?)«  sessilibus,  nunc 
ternis ,  pedunculo  commun!  insidcntibus  :  bracleis  în^ 
terne  unifions^  apice  liberis. 


MP^  (  344  )  ^ 

JugUndis  specics  aucionim  (i). 

Fiant  moDŒCÏ  i  miiciili:  Catfx  ud^Is  liractex  intorne  adDatui, 
5-6-piirlilu«  ;  bciniii  inasqQalibai,  concivii,  membraDaceii.  Prftflorj- 
lio  irabricatii>?.CoroUa  niilb.  Stamina  crebr»  (i4-3fi),  hypogjna.  fi- 
/iIDienrabrcTUrimn,  libcni.  Aalhera  cratiK,  basi  aflîisv,  bilocularca  , 
Ulnique  lulere  ■raimduiD  longitudintm  debiscenlci.  Diiciu  el  Piilil- 
/uni  Uulli,  Flonta  fcniiiet  :  Cafyx  nipoTOt ,  qiiadrifîJus  Tel  denlitut. 
CnroUa  XtlrtfelAa  >  inl«r  calj^Gem  Vl  itylot  inacrta  ,  marcFtcrni  j  pe- 
IbIo  iorcriii!  iaU  et  cabzreDlM  (  corolli  quadripartita  and.  ) ,  (Eqtialù  , 
•Upïrna  |iRtula<  Stomiiuiti  Diaait  nalla.  Ovarium  iurBrum,  uailocu- 
UrPi  nvuluiu  1  ,  fundo  loculi  alUiuin,  iBiiïte,  crfclum.  iffr'*  d*"*  •  l*"^ 
vutirui,  iatcrdum  (  tctunuttall)  anlcui.  Stigmataàuo,  inietii,rc- 
curtBla,  lupra  pnpillotO'Unera.  Drupaley»  Duceotica.  (  uri>ï?)  bint- 
ri ,  cilui  rugOM  et  irregulariUr  profiinde  lulcaU  ,  iotiit  iCmiquidri- 
looulari,  nionoiprriDU.  Seitifi  cinuaBO-ru^mum  ,  înfra  iiujilrilobuD. 
Jnlegumeitluoi  dnpIciL,  mrnibraaaccuinj  inlpriui  IUDuiiiitnum.  £1»- 
'ir^o  irmiDi  ccnformii ,  eialbuniinoiUB.  Col}  latonei  camosu ,  bilab«. 
JtaJUuta  iiipcra.  Plumala  dipLylla ,  pinoala. 

Arbores  incrmeii.  Folia  alierna  ,  imparipionata  (îa  J.  ? 
I>accaia  ;    lernaia).    cpnnciala  .  inier  iriiuni   nrnmaiica. 
Stipul»  nullœ.    Flores  feminci  gcmini,    terni  vel  qua- 
terni,    bracicolis  subulalis  cinclî  vcl  cbracieaii ,  ïn  ra- 
niulis  terminales,  sessiles:  spicx  tnasculœ  in  distinctis 
gemmis    solilarise   vel    plurcs   (?)-eongesiœ  ,    sessîles  , 
iircte  bracteats  ;  bracteis  interne  unifions  ,  apice  liberis. 
Pericsrpium  nigro  colore  înfîcîens  ,  aronialicum.  Seiuen 
oleosum.  Patria  :  Persia  et  America  leptentrionalis. 
Carïa  NultaH. 
Juglandis  spccies  auctortun  (9). 
Ftorei  iDODŒciï  maicuU  :  Co/^'z  iJDgulz  brades  interne  adnatu*  , 

II)  JuRlam  rcgia  Linn. ,  nigra  Lino. ,  J,  cinerea  Lîdd.  (J.  ealhar- 
ticaMich),  J-  frininifalia  Lam. 
(i^Jiiel^nïolivzrurmiB  Mich.,J.  »ulcaU  WilM (J.  laciaiosaMich.),  J. 
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bi-,  rarius  tripartitiu;  laciniis  membranaceit,  oTatU  j  tertia  (inferiore) 
multo  minore.  CoroUa  ei.  DUeus  nolla.  Stamina  3-6 ,  bjpof^na.  Fiia- 
menta  breiitsima ,  libéra.  Aniherœ  craus,  basi  affixe^  bilocolares, 
latere  sccandiim  loogitadinem  déhiscentes.  PistiUum  :  radimentum 
nulluiD.  Flores  feminei  :  Cafyx  superus ,  qaadripartitus  (  qaadrifidns 
ex  Nottall).  CoroUa,  Discus  et  Styli  nulla.  Ouarium  inferum  ,  i-lo- 
culare  ? ,  i  -  spernium  ?.  Stigma  magnam ,  discoideum ,  quadrilobam , 
(  papilloso-iaceratum  ?  ).  Drupa  ;  cortice  quadrivalri  ;  nuce  laeri ,  sub- 
tetragona,  semiquadriloculari ,  interdum  biyalTi,  monosperma.  Semen 
infra  semiquadrilobum  ,  lobit  rugosis  tubercolatisque.  Integumentuni 
dopiez  y  membranaceum  ;  interius  tenuissimam.  Embryo  semini  con- 
formts ,  ezalbuminosus.  Cotyledones  camoste,  biloba.  Radicula  supera. 
Plumula  diphylla  ,  pinnata. 

Arbores  (America;  septentrionalîs )•  Pubescentia  stel- 
lulata.  Folia  alterna,  imparipînnata  ,  epunctata.  Stipulas 
nullae.  Pedunculi  masculi  et  feminei  una  cum  foliis  ex 
€>adem  erumpentes  gemma;  feminei  terminales ,  pauci- 
(2-3-)  flori,  bracteati?;  masculi  sub  foliis,  apice  bî- 
bracicati  et  tristachyi  ;  spicis  giracilibus ,  pendulis ,  arête 
bracteatis  ;  bracleis  interne  floriferis,  apice  libcris.  An- 
theras  pilos».  Semen «oleosum.  (Charact.  ex  Nutt.) 

Pterocaryà  (i), 
Juglans  pterocarpa  Mich, ,  Marsclwll  a  Bieberst. 

Fions  monœci  j  nia»cnli  polyanrlri  (?)  ^  feminei  :  Caljrx  superus ,  ir- 
rcgularitcr  S-S-Qdus  (?).  CoroUa  (?) ,  Stamina  et  Discus  nulla.  Ouarium 
inferum,  Jageniforme,  tupra  basim  transverse  et  oblique  dipterum,  i  - 
locularc  ;  oTolum  i ,  erectum.  Stylus  i  /brevissimus.  Stigmata  duo , 
magna,  patcotissimo-revoluta.  Fructus  subdrupaceus ,  supra  basim 
transrerite  dipterus,  apice  ralde  attenuatus ,  non  debiscens  ,  fétus 
noce  oHsca,  supcrne  uni-,  infcrne  4-loculari ,  monosperma.  Semen  in- 
feme  profonde  quudrilobum,  Ixvc  (?).  Integumentum  duplex  (?), 
membranaceum.  /Tm^r^o  semini  conformis ,  cxalbuminosus.  Radicula 
«upera. 

ulba  Linn.,  J.  amara  Mich.,  J.  porcina  Mich. ,  J.  aquatica  Mich.,  J. 
myrit»lic2formisMich.,  J.  tomenlo9aMicb.,etGir>a  microcarpaNultall. 
'(^   l'ix  riTieÔT  ala,  et  K«g;/A  nux  juglans. 
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Arbor  (?).    FoUa  impanpinrinia ,    epimcuia.  âpteri 

mnsculx  simplices;  femineae  elongaiac  ,  pundutae  ,  ipssili- 

ftorsp,  ebractcatx  (?)  ,  Horibus  rcmotis.  Fructus  pafTÏ. 

PairÎA  :  Citucasiis  orieDtalis.  .^1 

Genus  Juglandeis  nffinc  ?  ^H 

Decostea  Buiz  et  Paf. 


tlarei  dinci;  miiculi  :  Calyx  parfui,  qiiin<ftiedFnlatu>.  Petata  S, 
•ub  mirgine  dï<d  inscria,  ««aiilia,  □vi.la-obli.nga  .  plïDD  ,  mcnbrina» 
Ml,  iRiiiiliB,  palinlininu.  Pnenorïtiaimbricaiita.  SlaminaS,  ibid^cn 
ÎQierl*  ,  cam  pcljlii  il tsroantiii  iUqua  vit  br»îora.  FilauuMn  libéra. 
j^nlAene  aubrnliimla-eordiltE,  dorio  >u]ira  baiîm  alGxc,  biloCuUres  , 
lalcro  arcundiiiil  langituJlncm  dchUecntm.  Z^ûrui  magnui ,  orbicu- 
lam,  iolc^er. /'iili//urn  r  riidiinviitiiRi  nnlliini.  Florci  fcmiiKi  :  Ciffi 
camptnuliilu*,  ovario  adnalntj  limbo  librro,  qniiiqucJcDlalo,  pcnïi- 
tenlri  Prtati,Suimuiai:i  £)|(ciu  nul>*.  Ofonum  îofL-rum  ,  unilocularBi 
IBIiitO  (■ligiii»lf  f  )  promincnle,  libero,  trîcu>|iidato  ,  Isvî  ^  lobi» 
cqaaIibuB,  npico  «li|;inBtifcrïi?.  Ovulum  iiimiDgc  coDcavilali ,  pariiinail 
Ulni  aflîlurn.  pmiliituai.  Slfli  oiiUi.  Stigmata  rimplicU  ?.  Frutta't 
dnipareui,  tilipliciti,  cal;«c  el  «erlîM  trioiltpi<Ulo  cmbilicalui,  sua 
dchisorai  ,   parce    ramosii).    Endoearpiun    cliartacsum.   Seiaen  l , 

plei  ,  mirmbranaceuin.  Endotpermium  lemini  coaCornie  ,  caroosum. 
Embryo  parïus  ,  in  parte  lupcriore  endoiperinii  local  u«,  ioclusua,  or- 
thotropui ,  eudospermio  triplo  brevior  ,  oblongo-cjlindraceus ,  inrcme 
bilobua.  RadtcuLi*\if»T». 

Frutex  volubilis  seuadscetidens;truDcus  super  arbores 
radicaos.  Folia  sparsa,  simpllcia,  denlaio-spinosa,  coria- 
ces, glabra.  Siipuls  nullœ.  Paniculae  axillares,  ramos», 
subsessilcs ,  basi  bracteis  involucraiœ.  Flores  raccmosi , 
pedicellatî ,  aIro-purpuL-ei. 

RURSF,RACF.^. 

Tercbintbaf cariii»  gênera  /mm. 

Atnyrideœ  H.  Brown.  ? 

/Toreshermnphroflitt,  intcrtiiini  diclines.  Caiyx  i-5- 
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divisDS,  persistébs,  iniËré^ùlaris.  Petaîà  3-5^  sub  disco 
inserta ,  scssilia  ,  caljce  longiora ,  saepissime  aequalia  , 
rarissime  inferne  connata.  Praefloratio  valvata  ,  rarius 
imbricativa.  Stamina  peialis  numéro  dupla  ibidem  in- 
serta, libéra,  omnia  fertilia.  Anlherœ  hWocvX^ves y  in- 
terne secundum  longitudinem  déhiscentes  ,  interdum 
cum  filamento  haud  articulatae.  Discus  orbicularis  vel 
annularis  in  fundo  floris.  Ovarium  superum,  sessile, 
2-5-loculare;  in  floribus  masculis  eÛbtum  vel  nullum» 
Ovula  duo  in  quolibet  loculo ,  axi  ccntrali  affixa ,  col- 
lateralia.  Stylus  \ ,  interdum  nuUus.  Stigma  modo  sim- 
ples ,  indivisnm  vel  trilobum ,  modo  dûplex-quintuplex. 
Frucius  drupaceus,  fétus  ossiculis  i-5,  monospermis; 
capsularis  ?  in  Boswellia.  Cortex  crassus ,  sœpe  per  val  vas 
solubiKs.  tSeme/texalbuminosum.  Cotyledones  corrugàlo- 
plicatas,  rarissime  (in  Hedwigia)  crassas  et  plano-con- 
vexae.  Hadicula  supera  ,  recta. 

Arbores  vel  arbusculœ  balsamifluas,  resinosae  vel  gum- 
miferae.  Folia  alterna,  imparipinuata ,  ternata,  raris- 
sime (abortu)  simplicia,  plerumque  epunctata.  Slipulâk 
petiolares  geminae  ,  ssepissime  nullse.  Intlorescentia  axil*.- 
laris  et  terminalis,  racemosa  vel  paniculata.  Flores  bràc- 
teati.  Pericarpium  resinosuai ,  gummosum^ 

Elaphrium  Jacq, 

Calyx  quadripartitus  ,  periistenk;  làdiriis  erectii,  aeqaaiibus.  Pelala 
quatuor,  tub  disco  in«erta,  ba^  lata,  caljce  paulo  longiora,  cqualia, 
patula.  Stamina  octo,  ibidem  inserla  ,  corolla  brcviora ,  libéra,  ^n- 
Inentv  bilocularés.  Ovarium  supcrum,  sesiite,  biloculâre  ;  ovula  gemiDa, 
aii  centrait  affiia,  collateralia.  Discus  orbicularis  in  fundo  caljcit. 
Stjrùiâ  brevit.  Stif^mata  duo,  subcapitcllata.  Drupa  pisiformif  ;  cortex 
crauQs,  per  vaWas  duas  Vel  très  solubtlîs;  otsicnla  duo,  arcte  aggluti- 
nata ,  altcro  uepissimeaborlivo  ^suboblilerato^ .  puY^a  mollt  (teste  Jacq.' 
vo«iita.  Srmrn  Alibor1>iriilulufn,  rxicrnn  ronvfxum,  întrme  concNVimi, 
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eulbaBHOoiiim.  iiUnguiiienlum  duplai,  tnembrtiiicïitm.  CotjrUdaa 
iitbarbicalar»,  corrugalat'ct  plîcatH.  Radicuta  supera,  a  cotjrladonibi»' 
«btecla. 

Arbores  vel  arbmculœ  (America!  œquinocùalia )  bal- 
samiUiix,  îiiernics.  Folia  in  apice  ramolorum  conferta , 
imparipianaU  ,  estipulata,  quolanuis  dccidua  ;  foliola 
opposila,  epnnciata;  rhacliis  ptcrumque  alata.  Baccmî 
axîtiarés  ,  «iniplices;  flores  albo-virescenies  vel  llavcs- 
cenlea  ;  pcdicelli  basî  wni-,  mcdio  bibracieab  ^  coi-lex 
frucliiuin  succo  balsameo  scatcns. 

BoKWEU-ii /toxi.  (ij  Coltibrooke (t). 
Catyx  partut,  inferus  ,  quinquedentatus,  peniitcDS.  Petata  5,  ïoler 
'  calj'cem  gl  (linrum  iiu«rli> ,  oboTjto-oblonga ,  icula  ,  patcntutimi , 
Kijnaliii.  Slamina  m  ,  sub  A'ucn  ïnierU  ,  pttalii  breviora.  f'itanienla  ta- 
buUla,BlleTtia  breiiorg.  jlnthene  ovato-oblong» ,  bi»  emarRÎnllK. 
ujunl«i.  Diicui  annuUrii,  earnoias,  oreoitui,  ofariiim  cingini.  Ofa- 
rium  fïbifïiigum.  Stylui  IrigcBDus,  iong^îludiar  filameatoriiai.  SUgnia 
capilatuDi,  trîiiili.atiim ?.  Capiula  tria ngu Uni ,  Irilociilarii ,  Irivalvis, 
venui  baiin  ilchUoens,  Srmen  imumiD  quolibet  IdcuIo,  margioc  mpra- 
braoacco  Lito  cincUiDi. 

Arbor  (IndiïB  orientalis  )  resînifera,  habîiu  Elapbriî.. 
Folia  qnolannis  dccidua  ,  in  apice  lamulorum  alterna, 
imparipinnata  ;  foliola  sessilia,  ti-io-jnga,  opposita  ,  ser- 
rulala,  Stipiilœ  nullœ.  Raccmi  terminales  ,  plures  pani- 
culato-congestî,  bracteolali.  Flores  brevitcr  pedîcellali , 
albi.  (Cbaracicr  ex  Roxb.  ) 

Galsauodenuhum. 
Amjridis  spccies  {'i).  ' 

Flora  diclinet.  Calyx  campanulatji ,  4-ilenlatiii,  perùttau.  PeUlii 


11)  Od  OlibaouDi  or  Fraokidcraïc ,  by  H.  T.  Colebrooke ,  in  Aiiatk 
Kesearcb. ,  Tom.  IX,  p.  377. 
|11Hiiju9i;'-ncri9  »uiit  Amjrris  Opabalumum  l'oDk.  (  A.  g-leaileniM 
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4  y  lioeari-oblonga  ,  aeqiialia  ,  patala  (?).  Praefloratio  indoplicatÎTO- 
valTsYa.  Stamina  8,  sob  disco  inserla,  corolla  breviora  ,  libéra.  An- 
therœ  obloDgae.  Discus  aDOuIaris,  OTarium  dogens,  externe  inter 
singula  stamina  yerrucola  elevata  instractus.  Opanum  sapemni ,  in 
floribus  masculis  efietum.  Stjrliu  breTissimus.  Stigma  obtusum,  te- 
tragonuro.  BaccaXi)  orata  ,  acata,  sutoris  qoafuor  notata,  nni-,  rarius 
bilocularis  \  locolis  i-spermis.  (Charact.  ex  Forsk.  et  Vahl.) 

Arbores  balsamifluœ.  Folia  alterna,  teroata.  PeduncuH 
ÎD  ramulis  parvis  terminales,  solitarii  vel  plures  confertî, 
uniflori.  Patria  :  Arabia ,  £gyptia  et  ?  Zeylona. 

Genus  cum  speciminibus  denuoinspidendum. 

IciCÀ  Aubl. 

Calyx  panrus ,  4'^*^^°^^^°'  «  persistens.  Petala  4  Tel  5 ,  inter  caJy- 
cem  et  diicum  interta,  baii  bta,  «qaaita,  patnla,  apice  reToIuta. 
Pnefloralio  TaWata.  Stamina  8  vel  lo,  sub  disco  inserla,  petalis  bre- 
▼iora,  libéra.  Antherœ  bilor.ulares.  Ovttrittm  superum,  sessile,  4'^' 
locnlare  ;  oTula  duo  in  quolibet  loculo,  axi  ceotrali  affixa ,  collaterah'a. 
Discus  magnus ,  orbicularis  in  fundo  calycis.  Stylus  brevissimus-  Stig- 
mata^^cX  5,  capileUata.  Fruvius  coriaceus,  includens  ossicula  f-5f 
cortex  ^-S-TaWis  ;  ossicula  polpa  obvolata ,  monosperma.  Semen 
(Idcn  altissimse)  exalbuminosom  (?^.  Catjriedones  valde  corrugalss  (?). 
Radicula  snpera  (?). 

Arbores  (  Americae  aeqninoctialis  )  resinosae  yel  balsa- 
miferae.  Folia  alterna ,  imparipinnata ,  interdum  ad  folia 
temata  redacta  ;  foliola  opposita?^  epunctata.  Stipulai 
nullae.  Racemi  axillares  (et  terminales?),  simplices  vel 

Vahi.)y  Amjris  Kataf  et  Kafal  Forsk.  (pnecedenti  congénères  teste 
Forsk.)  et  ?  Xmyris  zeylanica  Hetz. ,  discrepaos  calyce  3-dentato ,  co- 
roUam  sapera nte  j  petalis  3,concaTis;  staminibos  ses;  drapa  sicca^ 
noce  ossea,  3-loculari ,  localit  daobus  abortientibos  ;  foKis  imparipinna- 
tift^  peduncolis  axillaribus ,  elongatis  ;  floribus  glomeratisj  glomerulis 
nonnollis ,  inTolucratis  ,  remotis  (  teste  Retz.  ). 

(i)  Vidi  in  planta  (Ind.  orientalis),  Amjridi  gileadensî  Vahl.  con- 
génère (?;,  drnpam  parce  camosam  »  dîpyrenam ,  pyrenis  «ggintinatis, 
altéra  abortiente  (  snboblîlerala  ). 


■  (|UIDinK, 
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M ,  ioterdiim  pIuriL-s  congc^ti  ;  pediccllis  basi  t: 
nieilio  bibrncleaiiï.  Flores  Ah\. 

PnoriuM  Barm.  (i) 

Amyi-îs  Protiiim  £/n/i,  Mcmtiss. 

Florei  ilicliac».   Caly.T  pnr-vn»  ,  5-Gdui ,  ptraiilcnt.  Ptfala  (j 
uib  ditco   Jntrrtil,    ■«isilii ,    nhlaii^  ,  ««uli ,   x-qualia  .   palenlIsn'oM. 
Pneftaralio  v»|i>*la.  St-imiaa  lO,  lub  diico  iawrl^,  pctaUi  brevior*. 

FitamenU  libéra,  all^roa  [pelalii  ojinotit.il  brcïicra.  ^  i(Af  ft«  bîWu- 
\wm,  dono  supra  baiimafRije,  isijiiiilC!,  litruque  Idcr?  snciinilum  lon- 
gi'mlmrio  dchi'Cïnlet.  Ovarinm  supenim  ,  ovutiim  ,  lri.i?j  lociilars; 
in  Borihiuninsciilii  ïjl'<:hi(n.  OtiiI^i  geininu  ,  mi  central)  RlBia,  colUtc- 
T»\ii.  Strliu  1.  Atigvm «mpifx  ftfilf  Burm.).  ««cuj  iirceolulm in  f.m.lo 
c«lycJa,lfuaeiLhu,ad  ptriph«ri»mdcci'nicanlalu>.  FntriutAia[i»eta%, 
B«n  dehiiecDi,  lri|i}rtDi|ij  (jiyrenîi  (lMabu>£a]ic>i>orlitntibu((<i)?  ). 

Arbor  (javanica)  IinUamifera  ?.  Folîa  ititerna  ,  impa- 
ripinnata  ;  foliola  ojipoïitn,  insquilalera  ,  tnlt-gerriaia  , 
pelluddo-piincliilnlii.  Slipulœ  nutlœ.  Paniculœ  ;)St]l.4rc$  , 
ramoscc ,  bracieaiae.  Flores  pediccttatï .  parvi.  Variât  nu- 
méro lloris  paniiun  <]unlernarJo. 

BunsEitA  Jacq.  T.inn. 
Cafyx  quadriCdi»  (jj,  persistvnij  lobii  ovatit ,  obluni,  concaTÏi, 
Equalibus.  Petufa  4,  lub  disco  ÎDSerlti,  ov.ilo-oblonga,  bâti  Uu,  ca- 
Ijoe  triplo  lungiora,  Bei|iialia,  re&etM.  PrKQoralio  Tiilvdta.  StarmnftA, 
■ab  diiCD  iaierla,  caroll»  breviora,  libéra.  ^nlAeris  obi ong>,  dono 
■upra  basiro  ultiix,  aecuDJiim  longiludincm  di'liiscrnte.i,  afqualei. 
Diicui  anaulay'is ,  laboctocTPmUn.  Ofiinuni  ovalum  ,  sébile.  trilocD- 
lirejorul»  gcmioa,  aii  oïnlrali  alSia,  collalrrulia.  Stigma  cnitiui- 
«ulum,  *es>tle,  Irilobum.  Dmpa  oblique  oblongB.  citerne  coDjiw , 
ù>temeabtiuaDg<jla,  tcipTrmiaj.pfmiit  dnnhu»  «bortivii.ninwtwi' 
M,  tviMnimUat  iiUtta  iactf.) ,.pet  rtlffu  UMtolu' 


(I]  ViidUtJDCtum^JBm^cra. 

(a)  rDriipa  i-loculatU  aaoofstrfn»  |fli(e  PurfD. 

(3)  Cal}>i  thphjlluiTal  qDini]uepafli||iu,de(vdani  tl*le.Jaai|. 
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bilif.  Oftiovlam  i»qooipciviiiip,  peUicoia  pu3p9fa  oMoclunn  C  Icilt 
Jacq.).  t^emen infra  apici!iii  suspeosum,  exalbuminosum.  Jnteguntent^m 
membranaceum.  Emhryo  ic-inini  coafonnis.  Cotjriedones  foliacée,  car- 
noss,  corrugato-plicats.  /t<M/(cfi/a  lupera ,  recta. 

Ârbor  (Amcricae  œquÎDocnalis)  gummîfera.  Folia  al- 
terna, imparipinnata  »  interdum  ternala  vel  sirrlplida  ; 
ibliola  opposita,  ÎDtegerrima ,  obsolète  punotulata.  Ra- 
cemi  axiilares  et  terminales ,  simpUces.  Flores  pariri , 
pedicellaii  ,  polygami  ;  pedicellis  basi  unibracteatis. 
Fructus  balsamo  tcrebînihinaceo  turgîdi.  Variât  numéro 
jBqvmW  parÙDm  ternario  et  quinano  te^te  Jjsiçq* 

Marigiïia  Commers, 
Dammara  Gœrtn.  ? 

Calyx  quinquefidus,  penistens^  laciniis  oratis,  acotis,  aequalibof. 

Prsefloratio  yaiTala.  PetaltiS,  sub  dîico  înserfa,  basi  lata ,  lacintis 

caljciois duplo  longiora,  ovata,  aouta,  paulo  obliqna,  plaoa  ,  «qaa|ia, 

apicc  patcnti-reflexa.  Pnefloratio  vaiTata.  S  lamina  lo  ,  tub  diiuso  io- 

aerta ,  subaeqaaiia,  longitudine  calycis,  libcra.  ^AlA^rcrovato-obloog», 

baai  emargioat«  ,  dorso  supra  basim  affixae ,  biloculares ,  inleme  secun- 

4wm  longiiudtnem  dchisccoles.  Ot^atium  supeium,  fessileySubgloboauM^ 

5-localare  ^  orula  gemina ,  axi  affixa ,  coUateralia.  DUçus  annularif^  ûir 

teger ,  oyariuio  laxe  oingtms.  Sligma  fesiile,  orbiçulalupiy  obsolète  si- 

Quato-quiaqnelobum.  Fruaut  drupaceus ,  stigmate  perpislefit^  MV^- 

iiçatus,  i-5-p]rrenus,  non  dehisccns ^  cortisx  crassut,  coriaceus,  per 

Taitas  solubilis  ?;  ossicula  dura,  externe  coovexa,  interne obtusangula» 

jDODOfpemia,  pulpa  parca  gelatinofa  oblecta  (tcsie  l^m.).  ^fmaiii* 

OTata,  interne  peltatim  affixa.  Embtyo  exalbaminosus  (i)  ?,  inversa .^ 

rectos.  Coiyledone»  (in  seraine  immatiiro)  pl^nc.  Radicule  supera. 

Arbor  (roauritiana)  rerinosa.  Folia  alterna,  impari-i- 
pinoata;  foliota  opposita,  co^iacea,  iniegerrima,  eptinc- 


(i)  lo  Dammara  graycolente  Gaert.  :  embrjo  exalbamiiioias ,  aemim 
ronformis;  cotjriedones  rugatsB  atqne  conlor(up)icat«. 


I 
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Supuiffi  nultsc.  Panïculiv  in  apice  lamulorum  »xil- 
lares ,  bmctpatm.  FriicUia  succo  gunimoso  balsamîco  rc- 
plclî.  Flores  aSbiili. 

Coi.OFHOHiJi   Conuners,  I 

Calj-x  iircBolatus ,  trilobut  ;  lofait  obtutis ,  subxcfuilibui.  PratloraGa 
tslvnlu.  Prlala  3,  anfa  disco  inwrta,  lubroluDdo-ovala  ,  boii  lalu  ,  lub- 
roncBTa.  ÏBEeqiiaUa,  (istuls  ,  calvce  triplo  longiora.  PixQoratio  imbri- 
mliva.  Slamuta  m,  iiib  dïrao  ïnierU,  corolla  dimidio  breviora.  FUa- 
"irnla  craïui ,  libéra  ,  baaj  dilatais,  AniJiera  «valo-cordatc,  bilocuJa- 
res,  dorsa  versiia  batim  alGic  «t  ciiro  lilamu'nto  haud  atliculalir  ,  ia- 
tcrne  nrcUDditm  loDgiludinem  dcliiiceiilcv.  Ditcua  in  fundo  calyHi,  it- 
prcdui,  6'>inuatu>.  Piiiîltum:  rudimiPt  i>m  nullum.  Flora  fFfnÎDei.... 

Arbor  (m.iurilîana  )  resinosR.   Folia  alicrna,  imnari- 

pinnata  ;  foliota  petiolata  ,  ojiposiu,   roriacea  ,   iotvger- 

rima,  cpunctni^.  PanJculae  terminales,  bracteal.-e.  Flore*  i 

piirpurci.  H 

CAHjtKiux  Linn.   Gœttn.  a 

Flofri  àimci.  Calfx  urcMlBNi>,bi-trilDbiii;iotniiii»qiMlib(ii.  A-' 

lala  tria  ,  suli  di^co  inscii»,  cul  v>:<-ni  diiplo  supcnnlia  .  ohlonga  ,  coït- 
ciTB,  «qiialia.  Prœfloratio  imbritalica.  Slamina  5  (vel  6?J ,  »ub  diico 
iaicrta,petali9  breviora.inxqualii,  libcra.  ^nlAenE  oblongic,  bilocn- 
larci,  cum  lllamtnla  h«ud  articulai»,  insquaUa,  latcrc  MCundnni 
longitudinem   debiiccnles.    Disent   urceolaltiS ','  baiim   oTariî  cingnii. 

Gollateralia ,  mcdia  aaipcnia.  A'iîgmata  tria,  leiiilia ,  paDctiformii. 
Orupa  parce  carnou;  puUmen  trigonum,  Irilocutars,  oiseum  yd 
lapideum  ;  Wculis  moDosprrmii,  duobui  expc  teie  obtïleratts.  i'emea 
eiiibuminosuiD.  Jnfegamentum  mcmbranaceum.  £n)&rf  o  lecaini  cod- 
formii.  Celyltdonti  profunde  triGdx.lobii  varie  plicatis  Tel  contortii. 
/tadieula  supera.  (Charact.  fruct.  ei  Gcrto.) 

Arbores.  Folia  imparipinnata ,  foliolis  oppositîs ,  in- 
tegerrimis,  epunctniis,  superiora  baai  bisiipulacea  ;  £ti- 
pulis  magnis,  deciduis.  Flores  terminales,  paniculati , 
bracteaii.  Patria  :  Molaccœ,  Amboîna,  Cbina,  Cochin- 
rbina. 


f 
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Hedwi&ià  Swartz. 
Teiragastris  Gœrtn. 

Fhres  poljgami.  Cafyx  urceolatos,  quadrilobut ,  periislena.  PetaU 
quatuor,  sub  diico  inserta  ,  basi  la  ta ,  infeme  connata ,  aequalia.  Prae- 
floratio  ralvata.  Stamina  octo,  sub  dtjco  inserta ,  lubsqualia  ,  corolla 
dimidio  breviora.  Filamenta  brcvia,  complanata.  Antherœ  oblonjg», 
basi  affiz«,  cum  filamenlo  haud  arliciulala*,  bilocuiares,  interne  se-^ 
cundiim  Jongituilinera  déhiscentes.  /^i«cim  cupiiliformis,  ad  perplie- 
riam  octosinuatus  ;  in  flortbus  mascults  conicus,  centrum  florisoccu- 
pans.  Ouarium  sessile,  oTatq-»loboftuili,  quadriltfculare;  OTula  gcmina, 
axi  crntrali  affixa ,  coDateralia.  tS't/'/uj  breTÎssicnus.  «S'x^ma  obtusum, 
quadrisulratum.  Fructus  subgloboso-tri-quadripjrenus^  cortex  coria> 
ceus  ,  succo  gummoso  aromatico  repletus;  ossicula  uniloculariai  mo^ 
no!<perma.  «V^me/t  subrottindo-OTatum,  exalbiiminosum. //i^^iint^ttim 
membranacouin.  Fmbrjro  scmini  conformis.  ^oi^/edbn«i  crass»,  car- 
nosae ,  plano-convexa;.  HatUcula  supera ,  ezigua. 

Arbor  (Hisp;»nio1de)  sacco  gammoso  balsaihico  sca^ 
tens.  Folia  alterna,  itnpatipinnata  i  fôliolà  opposita, 
integcrrioia ,  epunctata.  Paniculae  in  ramulis.  axiljaresi 
ramosœ,  bracteaUe  ?.  Flores  subconferti,  panri^  albi. 

AMYRIDEiE  (i). 

• 

Co/^x.  quadridivisus  ^  parvus  ,  regularis  «  persiatené* 
Petala  4i  hypogyna,  «qnalia,  8ubunguiciilata«  Pr«» 
floratio  imbricatiya.  Siamina  petalis  namero  dapla,  hy- 
pogyna,  libéra.  ^/iZ&ertB  bilocularea ,  interne  secupdiim 
longitudinem  dfehiscehtes.  Discus  nullus,  nisi  fundum 
incrassatum  floris  pfo  eo  sumas.  O^arUim  fundo  promi- 
nenti  iticrassato  discîformi  (gynobasi)  floris  insidens,  ani- 
loculare;  ovula  duo,  pendula.  Stigma  sessile  y  capitattim. 
Fructus  dnipaceo  -  baccatus  «  monospermus ,  non  dehis- 
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cens;  uittlocarpio  cbartaceo.  ^«//le/i  cxalbumînosun).  In- 
tegumenliim  i'\mp\ex.  CotylerionescTasise,  carnoun,  plani 
convcxœ-  Radicuta  siipeta ,  brevissïma. 

Aibi^reï  vel  fruiices  resinosa.  Folia  opposita ,  («inaia 
vel  imparipinnaia  ,  pellucido-pnnctata.  luQoresccDlia 
aKÎlInris  et  lerminnlîs,  pa.nîculain.  Flores  bracicaii,  Pe- 
ricarpiiim-grannloto-glaadulosuni,  oleo  aiotnatîco  lai 

Amyois  Lwin.  Sjst-  vcg.  éd.  ait. 
Amyridis  species  aiictorum  (i). 
Calyx  pirvus,  urccoUtui,  ({uaJridCDtatui ,  periiilfD*.  Pclola^» 
hypagjna,  ba&i  cuneato-subuDguiciiIatil ,  a»]uaU>  ,  palenlîssimii.PnF&a- 
r«tio  inbncalirï.  Slaïuina  octa,  b^'pogjai,  peUlïl  brsviora  ,  libcrtr 
AiUhertc  hiheviaTEi.  Oi-aiium  fiindo  promiacati  incraïuto  diwifor* 
mi  (gynob;iti)  iii.<ïd«ns.  unilocuUre  j  ovula  duo,  suijienia,  Sugma 
■îlfl,  rapitatiH».  Discas  nullu)  ,  obi  fiiudum  incruitlucu  fioHi  pri 
9umii9.  Drupa  tiibglobaaa  ,  monopjrcDa  ;  Ofisiculum  lubglobosi 
cbarlaceum,  monoaper'iDun).  Henten  siibgloboiuiii ,  eulbumiuDii 
InU/fiuuailum  simplei,  Mcmbranaccum.  Jimbiyit  icmini  canformii.  0>- 
fylnJonei  plriOD-convetï ,  curaosiE.  RaJicula  tupera.  brcTii^iioa. 

Arbores  aiit  fruiices  (aineriGaDa)  resiuosa,  inermîa. 
Folia  opposlta  ,  lernnta  vel  imparipinnata.  Foliota  oppo- 
■ilR,  pelluc'clo-punctata.  Paniculs  axillares  et  terminales, 
ramosas,  bracteaia.  Flores  parvi ,  soliiarii-temi ,  albi; 
pedicellis  laiemlibus  medio  bibracteolatis-  Dnipse  rubrte 
Tel  nigrïe,  oleo  «romaiîco  turfpds. 

PTELEACEfi  (a). 

Terebinthaceaniro  gênera  Juss. 

Fhret  sœpe  diclines.  Calyx  parvps,  it-S-^ivisiis,  nqua- 

(OAiiijTi«elciiiîfeT*,tasif£f>,balsaiiiifera  et  tjlTiticaLiaD.iAiiijrrif 
Biritima  Jaat|. ,  et  Ktaytn  tliatrïba  SpKB|.  msi. 
(s)  Dioiineii  aSaioreiP 
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lis ,  persistens.  Peiala  i  «5 ,  kypogjna ,  sessiUa  ,  calyce 
loDgiora ,  aequaUa.  Prœfloratio  imbricativa ,  rarâsime  val* 
va  ta,  Stamina  pcialis  numéro  œqualia  ei  alterna,  fundo 
disciformi  (gynobasi)circun]posita,  rarissime  ip.si  gyno* 
basi  inserta.  FUiunenta  libéra,  ^ntherœ  biloculares ,  in- 
terne secondum  longitndineni  dehistcentcs.  Z>i5cii5 nullas, 
nisi  gynobasim  pro  oq  sutnas.  Ovarium  fundp  promi-. 
nenti  disciformi  (gynobasi)  floris  insidens ,  2-5-loculare  ; 
ovula  duo  in  quolibet  loculo,  axi  ç<pntrali  affixa,  super- 
posita.  Stylus  1  vel  nuUus.  Stigma  3-5-l,obum.  Fructus 
i-5-iocularis  ,  non  dehiscens;  loculis  moanspermis,  in- 
terdum  osseis  et  bilocularibus  dispermis.  Scmîna  saepe 
crustacea  vel  dura.  Endospeimiam  semini  confirme ^ 
camôsùm.  Emhryo  inclusus,  endospermio  vhi  brevfôr. 
Cotyledoncs  planiusculae.  Radicula  supera. 

Arbores  vel  frutîces.  Folia  alterna^  térnatn,  impari- 
pinnata  vel  simplicia,  interdum  pellucido-punctata.  In- 
floresceniîa  terminalis  et  axillarié,  corymbosa  vel  pani- 
culata,  rarrus  pedunculi  r^-S^flori. 

Ptelea  Linn,  Gœrin, 

C«(xxpanru3j|quadripartita8,  regularis,  persistens.  Peto^a  quatuor, 
h/pogjroa,  lessilia.  squ^tlia»  patenlÎMima.  Pnefloralio  imbricatÎTa. 
«S'tomiiui  quatuor,  hypo^jna,  corolla  breviora.  Filamenta  lubulata, 
libéra,  inferDc  Uir^pta.  ^nUiprœ  ellipticc  ,  basi  bifiJ^,  dorso  affixae, 
longitudinalitcr  iutcfoe  clehincentei.  O^'orium  fuodo  promineoti  tu- 
■dido  peotagooo  (gynobasi)  floris  ÎDsideos,  compressum,  bilocula^' 
ofttla  duo  io  quolibet  loculo,  azi  cx>ntraU  affiza ,  supcrposita.  Styiuê  i. 
^ùgma  emargioatiim.  fruciuê  çompretsus,  meajbraoaceos ,  centre 
turgidus  et  i-3-locularis,  non  dehiscens)  locnlis  i  •«permis.  Sem^n 
crnslaccuçi.  £ndoipermium  semini  conforme,  camosum.  £mbiyo  in" 
dusns ,  endospermio  tîx  brerior.  Coêjrledonêê  subibliaoess.  JhtBeuia 
"«ipera. 

Frutex(Yirginicus)  inermis.  Folia  alterna,  temata, 
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ptlIucido-pHnctulata ,  estipiiUiA.  Corymbi  lerminalei 
lardiiis  latérales.  Flores  longe  pudîccllati,  vlresccnii- 
albidi;  inlcrduD)  tleclines,  5-peuli,  S-^-andii,  iristigma- 
tosi ,  3-lDctilnrc5. 

Blacksodriteà  Font.  Gen. 
Calfi  parTui,  profiiade  quiâriddu)  j  laciniii  iiibroluiiclo-aTiiti* , 
■outû,  njuilibio.  PeiaU  quatuor  ,  bj'pogjm,  jeitilia,  oblonf;a,>ciilii, 
pitcatiisima.  PrxQoraUo  laWita.  •Stamina^  hyyofjBa,  cum  priait* al- 
teroialia  iiique  brcTioni,  crccta,  liLcra.  jiniherir  bilocuIam.Dblongc 
bui  bifîdc,  dono  lupra  baiim  aOïiac ,  Etquales,  interne  serundiim  Ino- 
gtludiacm  debitcentea.  Diicia  nu  11  m.  Ofarium  tterili,  cooieum,  kuïIc. 
Slylai  leriniDalii ,  erectui.  Stigma  obtuium.  Bacca  ?  mBoasperoia 
(teite  Forât.). 

Arbor?(Insulx  Norfolk).  Folia  alterua,  paripionata-, 
foliola  toasquîlatera,  integerrima ,  epuociata.  Panicula 
axiUares. 

PleleK  congener  teste  Jiiss. 

TODDUJA  Jass. 
Cafyx  pamii,  qutnquïlobut ,  periiitcns.  PatalA  S,  bjrpogfM,  im- 
■IIÎB,  oblongn,  acuta,  .Tt[ii,ilia,  palcnti^'iina,  aate  ajutlioncia  flùn» 
nonniii  margiDibni  aibi  mutuotacumbeatia.  Siamina  5,  hjpogjna. 
cam  petalii  atleroantia  iiaque  breviora,  libéra.  ^juAer«  bilocularci  , 
oiato-corJalae ,  dono  affiiii,  iatcrne  sfcundum  toDgitudiDem  dehii- 
cente).  Ocanxsi  fundo  proaiioeoti  diiciformi  (gjDohasi)  flori''""' 
dcDi  ,qaiiiquctaculara  ;  OTuU  duo  in  quolibet  loculo,  axî  ccntrali  af- 
llxa,  nuperpositi,  gubperitropa.  Stigma  teuile  ,  obsolète  qui nqiielo- 
bnm.  /'nuliu  deprciso-globosui,  tri-pentagoDul,  itigmale  umbilicatna, 
^S'iocularii,  loculi*  i-ipermii,  baccatiia,  non  dehisceni.  S'emina  n- 
aiformia.  Integumentum  duplex  ;  cxterlua  oueum  j  iateriu)  teaulaaioie 
mcmbranaceum,  codoipermio  adbKreni.  Endoiptrmimn  ter«s ,  arcua  - 
tum,  carnoaum.  Embryo  ioclaïua,  endospermio  tIi  breviar,  cumiui. 
CotjrltJanes  plaDO.conTeiiuaculc  RailicuU  lupera. 

Frutices  (lod-  orient. ,  Ins.  Franc,  et  Borb.)  inennes 
vel  aculeati.  Folia  alterna,  temata ,  pelluciilo-punciaia 
Stipula  nulle.  Flores  nidllares  et  terminales ,  panic- 
latt,  bracteati,  albi. 
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Chborux  Linn.  Juss. 
Chamœlea  Tourne/.  Gœrin. 

Caîyx  mînqlus,  tri-quadrifidot^  rtgolarit,  persistent.  Pef«/«3Tel 
4  ,  tub  ditco  iDserla ,  sessilia ,  «qualia ,  paiula  (?).  Pjwfloratio  imbri- 
catira.  Stamina  tria  Tel  quatuor,  ipii  i^nobaiiî  Tenus  médium  inserta, 
egm  petalis  altentanlia  iisque  brcviora.  FilametUa  libéra,  jimkerm  bilo- 
eularesy  dorso  supra  basim  affixsB,  interne  secundum  longitadinem  dehia* 
centet.  Owarium  tri-rel  tetracoccum. ,  gynobasi  aubgloboss  imposi- 
tum  y  ofula  duo  in  quolibet  cocco ,  axi  affixa ,  superposita ,  pendule. 
Stjrlut  tèrminalis.  Stignia  3-4-lobum.  Fntetus  i-4-coccus;  coccia  dro- 
paceisj  caro  tenuis;  putamen  crassum,  otsena,  i-a-loculare  ;  loenla- 
aoenta  monosperma.,  ad  radioalB  sedem  lemibilocnlaria.  Semen  oondn- 
plicatum.  //ite^'iime/iriimmembranaeeuin.  Endotpermium  êeminlcù^ 
ferme,  camosnm.  Embryo  inclnsns,  teretiuscnins,  uncinato-carratua. 
CoifUâone*  semiteretes.  Jloiliaiia  eotjrl«donibas  longior,  snmuDre- 
currata.  (Cbaract.  fruct.  ex  Gcrtn.). 

Frutices  inermes.  Folia  alterna,  simplida^  integerrî- 
ma^angusta.  Pedanculi  axillares  ,  aolitarii,  bibracteati, 
superiores  uni- ,  înferiores  triflori;  in  C.  pulveralento 
flores  complures  in  sammo  petiolo  congloméra ti ,  saepe 
foliolis  daobus  suSulti.  Patria  :  Hispauîa,  Gallia  austra- 
lis,  TeneriflTa, 

Dodonaeae  parum  affine? 

Gênera    Pieleaceis   affinia  ? 
Spathclia  Linn.  Gœrtn. 

Ca(;rx  profonde  quinquepartitas  j  laciniis  oblongis,  obtntis,mem« 
branaceis,  subaequalibus.  Peto/iaquinque,  hjrpogjna,  calycem  snperaiH 
tîa,  oblongo-elliptica,  subconcara,  «qualia.  Prsfloratio  imbricatifa. 
Stamina  5,  bypogjna ,  petalis  breriora.  Ftiamenta  tricuspidata,  libéra, 
infeme  TÎllosa  ;  cuspide  média  loogiore ,  antberifera.  jintherm  lineaii- 
oblongB,  biloonlares,  dorso  supra  basim  affixa,  basi  cordaUe,  interne 
kecundum  longitudinem  debisoeotes.  Ovarium  sopemm ,  sessile,  snb- 
conicum,  infeme  ampliatum,  supeme  triangnlare  et  triloculare.  Otu*  • 
lum  in  qnolibet  locnlo  (ornla  a  coUateralia  teste  Adr.  de  Jofs.) ,  tn-^ 
bcrculo  ei  axi  cenirali  enato  affixnm ,  pendolum.  Disruâ  nuUus.  SUg- 
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nuu  t[i«,  Muili*,  abtuM,  patula.  Druiui  euucc4 
felapuUoiiticUpiJco,  IrîlocuUri,  ralUDdc  Irïgonoi  iingiilil alque  locu- 
lamiiDlis  itipali»  appEndici;  UretiiucuU,  «uperae  io  miicroncut  promî- 
neolr,  inicrae  ■uIïoi  canHlioiliita  iit({iic  retiiu  fluida  tcitcotei  loculia    ' 
fAt>noï)iermi<.  .t'eAtiniTlïrcllaicula,  uFrinqne  acumicata.  imegumenlum 
iimfdci,  corïiiceiim ,  e  libcii  Innivertalibui  cunlcitam,  cum  palamiBa 
propc  cnaalei  minîferat  rofanrEiis.  iliiitnipermiam  iimirri  cooronM-/'   ] 
modicF  cTtsmm.ctrnMitxa.  EntC'ryolaapiv'i'iae  unàoiprrmii,  Cotytf  ' 
donia  Jinaii-obtongii,  rompre***  ,  tvDiiea.  ttitilùiu/a  brfnaaiia» ,  sv- 
pe».  (Uiaract.  frucl.  fliGnrIa.  > 

Arbusciila(iama!censia).  Folia  (soibi)  imparipionata, 
alterne  miihijuga,  ci'iifcrta,  Icrminalia.  Ftoics  inter 
foltn  raccmosopanlculati.  terminales, purpurei.  Fructoft 
JDtcrduna  compi-esso-bialaLÎ  et  liîloculares. 

AILA^Taos  Desfont. 

florci  taoairci  \el  pol^gami  ;  maiculî  ;  Calyi  panât ,  qiiinljaafidut  f 
luciaiia  o*iilit,  vqualibut.  Petata  S,  lub  dises  intcrta,  leintia ,  oTita, 
lequiilia.  PrEfluratM  inilHpIicalivo-vvIvBin.  Slamina  lo,  cub  diico 
ioacrta ,  prUla  subicquaslia,  libéra,  jinlheta  oUongc  ,  bail  bifide, 
ilonn  afliiae,  bilorulari't ,  inleme  (enundum  longituâînnn  dehjicimtes, 
confor,!,,;.  BU-rin  arnirl;,ri,  in  fiit^dn  fions ,  [Tr-rmide  smualo-5  plica- 
tD9 ,  plicii  pelalii  c]ipo«ili9.  PisliUum  ■  rudinienla  qninque  miouta. 
Florcï  fcminvi  cl  hcrtnaphroditi  :  Calyx  {persisteosl ,  Cni'oUa  et  OUciit 
taar'u.  Staaùna  in  flaribui  lie rniapbriiditit  maris  ,  rariui  nonni»  3  vel 

3,  in  f=minei)nullis?.O^nrifl 3-5,  incurva Inciilari.  ;  oTula Slyli 

3-S,  inlpnorvs.  S tigmata  i-%,  capiUU.  Fructos  tri-vct  quintuplei, 
•cinaeiforDii!,  iQiDpbranaccus,  medio  lumidu)  et  inaDospermiis,  non 
déhiscent,  Scmen  oblique  OTatum  ,  compreasum,  infra  apiccmioi- 
pcpiuu  ,  oiseiim  (leslirScbreb.)-  Inlegumenlum  mfinbraoaceuni.  En- 
dotpermium?  (in  scmine  iimnaliiro)  semini  conforme,  carnosuia,  te- 
nus, intcgnmïDlo  adhferena.  Enibiyo  ïnTersua.  ColjrleJanei  orbicalatc, 
plaiix.  AnJicu/a  lupera ,  Tccta. 

Arbores  (Chinée  et  Indiie  otieDialis ).  Folia  impari- 
pinnnin;  folîala  oppositn ,  epiiDctata,  oWïqm»,  denlMa 
vel  seriala.  Panicii'œ  itirniinalfs,  ramosX  ,  bracICat*. 
F4ore&  fasciculali  s  pcdioellaii  ,  albido-vli-ttscenles  vel 
flavcsceries.  ■  ... 
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CONNARACEjE  R.  Brown. 

Terebinthaçedrnm  generà  Juss. 

Flores  hermaphroditi ,  rarius  déclines.  Calyx  quin- 
quepartitasi  regalarîs,  persistens,  p]erumque  clausus. 
Prœfloratio  imbricadva  y  rarius  valvata.  Pefala  qnitique^ 
caljcl  inserta  ipsoque  longiora,  rarius  breviora  ,  aequalia. 
Stamina  lo,  ca]yci  vel  fundo  fions  itiserta;  quinque 
lougitudine  calycis,  quinque  (petalis  opposi ta)  breviora* 
/Yiamtfn/aplernmquebasiin  annnlum  connata.  AntJierœ 
biloculares ,  secundum  longitudinem  déhiscentes ,  con- 
formes. Discus  nullus.  Oi^aria  quinque,  rarius  solita- 
ria,  supera,  sessilia,  rarissime  (?)slipitata,  unilocnlaria. 
Ovula  gemina,  fundo  loculi ,  versus  angulum  interiorem, 
>  inserta,  coUateralia,  erecto-adscendentia.  «Sfy/i  termina- 
les. Sttgmata  obiusa  ,  plerumque  dilatata.  Capsulœ  i-5^ 
monosperms ,  interne  secundum  longitudinem  déhiscen- 
tes. Semen  ima  basi  vel  supra  basim  affixum.  Integum&n» 
fum duplex.  £'n£/o5/>ermram seniini conforme,  camosum, 
in  plerisque  nuUum.  Emhryo  inversus.  Radicula  in  su- 
periore,  umbilico  directe  opposita  regione  locata. 

Arbores  vel  frutices.  Folia  alterna ,  ternata  vel  impa- 
ripinnata ,  epunctata.  Stipula  nuUae.  Flores  terminales 
et  axîllares,  raccmosi  vel  paniculati,  bractoati. 

Chestis  /uss* 

/7«f«t5dicliDe»?.CB/rxqaiiiqa6partitu8,  regiitans,penitteDt.  Praflora- 
tio  vaWala.  Petala  5,calyci  supra  basin  iocerta  ipsoque  breviora,  «qati- 
lia ,  spatholata  Tel  oibicalata ,  breyifsime  unguiculata  ,  inclusa.  Sta- 
mina lo,  ibidem  ioterta,  quinque  (  petalis  opposita  )  reliquis  breriora. 
FUamenta  libeYa.  Anihera  subrotundo -reoiformes  ycI  reniformi-sa- 
gittat«,basi  afilx»i  secundum  longitudinem  «lehiscentet.  Diseut  nul- 
lus.  Ovaria  quinque,  sessilia  (semper?),  conniventia ,  onilocularia  ; 
ffleta  in  floribni  masculit  \  ovala  i ,  fando  ovarii  affiza ,  eollateralia , 
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quinque,  quxJaoi  abartiva  eL  iutcrJuan  uoici  tupcrilet,  trgumîni- 
{anaei,  coriaciT,  monospenus  ,  iolcmc  iccundum  longitudiDcm  de- 
bucenlM,  ioluteteilua  villoso'prurieDtH,  f  emen  elli|]licuiii,  lileribas 
comprosiiiitculum ,  tiasi  ifSxnia.  Integumenlum  )>impUi,  miMiibraDa- 
ceum-  Endaipenuiiint  tomini  conforme,  carnoiuai.  Embryo  înclusui, 
laJaijiErmio  paulo   brevîor  ,   rectui.    ColjUdonet  foliacox.  Beàiatta 

Frutîtfs  quidam  scandrntes.  Folia  nlterna,  iinpari- 
pîniiBla  vcl  raiius  tcmala.  ,  epunciata.  Paciculx  Vcl 
r.icemi  asillaria,  bracleata.  Patria  :  Africu  occîdenlalî» 
et  Insulœ  AtVicae  orientalis,  Madagasraria. 

KoURGA    Àlibl. 

Robergia  Schreb. 

Catjrx  quinqucpurtitus  ,  ngularis,  cliuiu«,  pcrtiilrat,  PlEÛaralio 
ïgibticAlivi. /'ela'd  S  ,  aub  SDnuIa  ilamiiico  ioacrta  ,  KuiJia,  caljc* 
lougiora ,  d'qiiulia,  stipemo  paltnti-reflcia.  Starrùnaio,  btsi  caljcïi 
ioscrta.  loagituilins  cnljcis.  lllamenta  basi  connata,  alterna  breviora. 
jtnthcra  lubralDuda'oardatE ,  dano,  affiix,  bilocularet ,  longilutli' 
■wtîler  ÏDlerne  drhiacentca.  DLtcui  ddIIiii.  Ova/ia  5,  quitnor  Ntpe 
aborlUiiM'a  ,  tupera.  erstilîi .  unilocularia  i  ovula  i  in  quolibet  OTaiio, 
rjtii  fuodo  alExa,  col  latéral  ja  ,  erccto-adsccndentia.  Stjli  quioquE , 
e[ùti ffi\i.  Stigmata  dilaUla.  Co/iiu^  timplei,  moDoiperma,  coTÏacea 
(baccaU  teste  Aubl.),  iateme  teciiuiium  loDgituilloem  deltiiceni.  fe» 
mca  testa  fragili    teclum   (  teste  JuiS.).  ^nirfv  eialbUDiiao3UI  (teite 

Frutices  (Atncric»  squinoclialis)  ramis  sarmenlosis. 
Folia  alterna,  iniparipinnala  ,  epiiuciaïa.  Stipula  nuilae 
(Aubictius  prob.ibiliier  bracteas  ad  basim  peduiiculo- 
rum  pro  stipulis  habuit).  Puniculse  axîllares  et  termi- 
nales, duEe  vel  plures  congests,  bracleata  ;  flores  albi, 
luaveoleotes. 

CoKBARUS  Lirm. 

Omplialobiiim  Gœrtn. 

Cal/x  quinquepirlilni ,  regulatïi ,  ebiiiut,  periiiteni.   Praflonlio 
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imbricalWa.  P^tolaquinque,  bâti  cal  jcisiDiertSybreritsiine  uagUicuUU, 
lÎDgalata,  aequalia ,  ealjcelovgîora  et  soperoe  patentia.  Sutmina  lo,  lub 
oTario  inserta ,  quinqae  longitudine  caljci8-,quinque  alterna  (petalb 
opposite)  brefiora.  FUamenta  ima  bas!  coonata.  ^fifAer<9  biloculares , 
•ubrotnocle  ,  dorso  affizne.  Dùcus  duUus.  Ouarium  soKtariDm  (rarim 
qainqae  connÎTeirtia) ,  auperum,  sessile  (rariat  ttipitatam  ?) ,  oblî- 
^foum,  uniioculare  \  orula  doo,  fuodo  loculi  afBxa,  coUateralîa,  adiceo- 
deotia.4y£^/i tôt  qaot  ovaria,  termioalet.  SUgmata  dilatata.  Capsula  tim- 
plex,  rariut  daplexTel  qaintuplex,  monotperma ,  testilis  Tel  stipitata, 
coriacea ,  interne  lecundum  longitudinem  debiieent.  «f emen  ad  batim 
(in  Omphalobîo  i upra  basim)  affiium,  lessile ,  nitidurn ,  arillatum  (tem- 
pei'  ?)  ;  arillo  incomplète ,  Tarie  lobato.  Integumenium  duplex;  iiite- 
lius  tenaius,  cot^ledonibus  adbaerens.  Emhryxt  semini  conformis,  exal- 
buminosus.  Cotyledones  crassae  ,  carnosae,  plano-conrexs.  Radieula 
•upcra,par\a. 

Arbores  au  t  frutices.  Folia  alterna,  ternata  yel  impa- 
lipinnata,  epunctata.  Stipuls  nullae.  Flores  terminales, 
paniculati  et?  racemosi.  Patria  :  India  orientalis,  Africa 
occidentalîs  et  australis,  Madagascaria. 

Gênera  Connaraceis  affinia  ? 

Bruveuja  (i)  Ruiz  et  Pav. 

Flores  diciincs  ?.  Calyx  4-7-partilus ,  persîstens;  laciniis  oyatis, 
acntîs,  «qualibusy  patulis.  Praefloratio  TaWata.  Corolla  nalla.  Stamina 
8-14  t  fuodo  caljcis  (disco  Bonpl.)  annulatiro  circumposita ,  interjectis 
sqoamulis  totidem  marcesceotibus  (test.  Ruiz  et  Pav.)t  calycem  panlo 
•uperantia;  in  floribus  femineis  muUo  breviora  et  efleta  ?.  tilamenia 
•obulata,  Whtr^.  Antheras  ovatc,  cordatae,  dorto  affiie,  bilocularei, 
interne  sccundum  longitudinem  déhiscentes.  Ovaria  3-7 ,  ses&iKa ,  hir- 
•uta  f  onilocularia ,  io  floribus  raasculis  efleta  f  ;  orula  gemina ,  angulo 
interiori  affixa,  pendula.  iS'ç^r/i  tôt  quot  OTaria^breres.  Stigmata  acata. 
Capsulœ  f>5  ,  stellatim  divergentes,  setsiles,  uniloculares ,  interne 
«ecundam  loogitadinem  déhiscentes,  i-s-spermae  ;  endocarpio  (  arillo 
Auiz.  et  Pav.)  tardias  soluto,  coriaceo.  Semina  tiloabangolo  interno 
captulae  soluto  suspensa  ;  hilum  roajorem  peripberiae  dimidiam  partem 
occupans.  Integumenium  duplex  j  cxterius  crustaccum  ;  interius  mein' 

(j)  Diosmtis  propior. 
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branirctim.  liailm/icrmium  ieaiïn't  conforme,  curBoiual-  Embrj^  14> 
(1usu> .  rruliit.  fiaJiivta  lupora ,  eilrtmitvlcai  hili  ipaclBai ,  iiIm  ib- 
men  iu9piiii.~iim  pcrmaDst. 

Arbores  (AmericiB  JEtjiiînoclîalis)  inermes,  rarissime 
aculcatœ,  sœ^iâsime  rcnugiDCO-toiix'ntosœ.  Folîa  oppo- 
siu  vel  terna,  simplicin,  tcrnala  et  împArîpinaRta  ,  in- 
tei'dam  in  endcm  lamulo  ,  coriacea ,  plenimtjue  crenaio- 
serrata.  Slipulœ?  ppliotarcs  gemiiiaî,  parvœ,  caducae. 
Pantciil^e  velcoryniLi  aïlllarea ,  ïnterJum  terminales,  ta- 
terposita  gemma.  Florts  pedicellnti ,  bractoati. 

Brucea  Mil/,  riferil. 

Florei  ilïcEci;  musciili:  Caljrx  quldri-,  interJum  quïnqiiepartïtiii  ; 
lacini»  ovatii,  Bcutii  ,  xquNllhiK.  Pefala  4,  ririu»  ^,  ipb  (titco 
fnierts,  lesiiilii,  ovaU ,  «cu'iuicula,  culju  paulu  Inngiora,  cqnilii- 
Sumiaa  4>  interdum  5,  ÏQier  loboa  diwi  insrrU .  cum  pctalii  iltenuD- 
lia  <iiiqu«  tongiludine  labcquanlia  ,  tequalia,  libers.  Antherm  sribro- 
latidii-r«iîrormct,  àana  allïirc,  bilacubres,  lil^re  acruDduiu  longilu' 
dincm  debùcentet .  n|ualci.  DUeui  in  fundo  florii,  4- ,  rariut  S-Iobna. 
Ouarium  .■  rudiincDlum  nullum.  Florin'  frraînci  :  Calyt ,  CaroUa  et 
Diitut  marii.  Slamina  •leHIU.  Oforia  4-  ^■t''  4-  Sligmata  acula. 
Capsulre  quatuor  ,  monoiperniC'  (  Cbaract.  Bar.  fam.  at  ftoct.  ea 

Frutex  (abyssiniens).  Folia  imparipionata ,  opposite 
6-)uga,  conferia,  terminalta,  integerrima,  epunctaïa. 
Flores  masculi  minuti  ,  gloaierali ,  interrupie  spicati , 
axillaces,  purpurascenies. 

SPONDIACE^. 
Flores  interdum  dicHnes.  Ca(yj:quinqne(îdu»,  regu- 
laria,  persisiens  vel  deciduus.  P^fâ/aqainqne,  subdisce 
înserta,  sessilia ,  fequaTîa ,  calycem  malto  superaDtia. 
PrsetloraUosubvnlvaia  vel  imbricaliva.  Slûmiaa  tOj  ibi- 
dem inserta,  lihcra.   ^nlAffnv  bîlocularcs ,  dorso  supra 
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basim  affixs,  interna  secondum  longîiudinem  déhiscen- 
tes. Discus  annalarisy  ovarium  cîngens;  in  floribnsmas- 
ciilîs  orbicutaris  et  lo-crenatus.  Oi^arîiiiit  snperum ,  ses- 
ftile,  (^  i'  *)  Sloculare  ;  în  floribus  masculis  efletnm,  ad 
«tylos  5  reéaetum.  Ovalum  i  in  quolibet  Ideuio^  «xi  cen- 
tral! aflSxui/lh  ,  pèndâhitn:  Stfîi  5 ,  brevissîmi.  StigmMà 
obtusa.  Drupa  fêta  putamine  a-^Ioculari.  Semîna  so- 
litaria. //i/e^iiiTie/Kiimsimplex,  membranaceum ,  interne 
lamina  tenuissima  carnosa  Te^iitnm.  EmbryoïeoùxA  con- 
formis ,  exalbumînosus.  Cofjrledones  planckconvexîus- 
culs.  Radicula  nunc  (in  Spondia)  infera  et  recta  (teste 
Gsrtn.  ),  nunc  (in  Poopartia)  BUf>era  et  inflexa. 

Arbores  inërmes.  Fblia  alterna,  imparipinnata,  raris*- 
sime  simplicibus  intermixtis,  epunctata.  Stipulai  noUae. 
luflorescentia  axillaris  et  terminalia,  paniculata  Tel  ra- 
cemosa. 

Spokdias  Zr/i/i.  Jacq.  Gœrîn. . 

Calfx  i»aryus,  qoioqaefidos,  régulant,  coloratas,  deciduus.  Petaia 
quinque,  sub  disco  inserta ,  sesnlia ,  aequalia ,  jkatentia.  Pnefloratîo  tub- 
TaUata.  Stamina  lo,  ibidem  inicrta,  libéra,  jintherœ  bilocolarea , 
dorso  supra  basim  afOz»,  secnndum  loDgitadioeBi  interne  dehiscenles, 
conformes.  Ovarium  9U(»erum,  sessile^ad  basim  disco  annulari  cioo- 
tum,  quinqueloculare  ;  ovulam  i  (oTula  gemina??  teirte  Gftrto. }  ÎD 
quolibet  loculo  (ccrto!),  pcndiilum.  Styii  5,  brefÏMtnii*  SUgmata 
obtusa.  Drupa  Uiz  putamine  lignoso  ,  qainqaeloculari ,  extos  fibroso 
▼el  «cbinato,  in  S.  Cjrtherea  Lam.  quinquclobato  ;  locolameotis  dis- 
cretis ,  ooonisi  basi  ioter  se  et  eum  lobis  interpositis  connatit.  Senûna 
solitaria,  ejus  fuodo  affita  (telle  Gaertn.  ),  exalbumioosa.  integuàten- 
tum  simplex.  Embryo  «emini  coiifbrmis  ,  rectut.  CiutyUdome»  plaoo- 
convexiusculae.  Hadicula  infera  (teste  Gaerto.). 

Arbores  incrmes.  Folia  alterna,  imparipinnata,  rpunc- 

tata.  Siipulœ  nullx.   Paniculse  axi]lares  et  terminales , 

.  bracteatae.    Flores   albidi    vel    rubri.    Fructus   sapidi , 

edulos.  Patria  :  America  sequinoctialis,  InsulaeSocJct.  et 

Maurit. 
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Flora  àiciiact;  maiculi  :  Cs^t  quinquïGdu*)  laciniu  orila-ellipli- 
cit ,  lubconcavii,  «qualibuc.  Petata  quînquc,  tub  ditoo  inserla,  leirilù, 
o*ftto-cilI|ilicii,  squalîB  ,  cilfM  Fripla  longiori,  pulealiaiiniB  ,  apice 
labrcrolula.  Prxflaralia  imbiicatiia.  Stnim/ta  ta,  >ub  disca  iiiMiti, 
GorolJa  dimiilio  brevîora.  Fitamenta  «ubiilala  ,  libcra ,  allerna  (  petalu 
oppoiila)  paulo  brcTÏora.  jtnthera  oralO'OblangK,  baii  cmiirginalc  , 
dorio  tiipra  baiio  affixic,  bilocularei,  conforniFi,  inlcrac  KcuDdum 
lODgitadiniin  dcbincrtitei.  Z)ijcui  magnui  orbiculiiît  in  fuDdoflorii' 
la-cniatai.  PutiUuni  :  ruidimcnliiin.  iStyli  5,  braïe»,  counivriitei. 
A'i'fitnata  obtusa.  Flores  f «ni aei  :  Caljn  pcriitlen^.  Oi-nrium  5-Ioca- 
lare?  j  groTidum  bilacu1arei,ovulum  i  îa  quolibet  lacuto.JiufpinieDla 
•Dpernp  afliiuiii,  pendulum.  Drupa  fêta  nune  ont»  hiloculari  (qiiio- 
qu«1ocu1ari ,  lotiulis  t-3  abttrli*ia  leils  Juii.  }i  loculît  raoDospcrinii. 
Semeit  lubralcalum,  coinprrtniuiculum ,  Bialbumiaosum.  Integamen- 
lun  aimplri.  Embryo  irmiiii  ronfarmia,  culhuminosnt.  ColyUdanei 
plaao-couTCTitiiciiIrE  ,  mibraJcalir.  Radïcula  lapera,  iollcia. 

Arbor  (borbonîca).  Folia  împarîpmnata,  siniplicibus 
ioterniixlis(te&t.Coininers.  et  Jus5.);  foitola  tnlegernma. 
Flores  raceoinsi,  nsillares  el  lermîualcs,  alro-piirpureï. 

Gênera  ex  Terehinlhace'arum  ordîne  excludenda  : 


Rdmpiiia  Lion.? 

TouJiFERA  Lirin.  (Mjro5CyIo  ci 

SiMABA  j^ubl.  (Simarubca;.  ) 
Zakthoxïloh  L.  (Diosmex.) 
Facasa  L.  (prœccdnnli  congen 
DoDOTtxA  L.  fSapîndacea;.  ) 
AvERBHOA  L.  (Oxalideis  proxîi 


la  leste  Brown.) 


9.  STYioBAsiçM^ei/".  (ChrysobalaneK.) 
CaiT'x  lurbinatuc,  limtHi  quÎDqaelobns,  mniibranaceui ,  coloratot  ; 


(I)  Burtenu  affiaior?  (Brown-  Coog.  p.  1 
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lobis  rotundatU , acqualibiit.  ChnUia  nulla.  Suumina  lo,  lub  oTario 
iniarta ,  czserta ,  liben.  Amlhtrœ  cranae ,  Hoeari-oblonga ,  biloeolaret, 
Imsî  aflixtt  y  ioterne  tecondom  lon^tndinem  dehitoentei ,  conformes. 
CVaritinttapenim,  sessile,  anilocularey  glabram.  Orola  doo,  fando 
loculi, Tenus  ori^nemitjUf inserta,  collateralia ,  ofato-elliptica,  ad 
iMsim  chalaai  magna  castanea  notata ,  ab  ano  latere  adoata  podosper- 
mio  erassiusculo.  Stjritu  basiJaris,  erectus.  filîformis.  Stigma  capiUtnm* 
Fmctus  drupaceas,  mooospermus  (tesL  Desfont.)* 

Frutex  înermis.  Folia  alterna,  spath ulata,  simplicia, 
integerrima.  Stipuls  petiolares  gemins.  Peduncoli  axil- 
lares,  brèves,  uniflori,  raedio  bîbracteati.  Flores  po- 
lygamî.  Patrîa  :  Insula  Timor. 

lo.  HsTERODEifDRUM  Desf.  (Sapindaccis  affinius?) 

Ca/^x  cupuliformis,  sabiotcgerrimas  rel  obsolète  dental  us,  persis- 
tons. CoroUa  nalU.  Margo  membranaceos  in  fondofloris,  OYariiimlaxe 
cingens ,  integer.  Stamina  6-1  a ,  intèr  discum  et  ovarium  ioserta,  es-* 
scrta,  subsequalia.  FUamenta  breyia,  infeme  tumidula ,  libéra.  Antheiœ 
obovatse ,  basi  bifido-sagittatse  ibiqne  affixas,  biloculares,  latere  se- 
eundum  longitudinem  déhiscentes,  equales.  Ouarium  superum  ,  ses- 
sile;  modo  oboTato^ubrotandum,  4~^oouUirey  subtetracocoum ,  stig- 
matibus  quatuor  sessilibns  papillosis  patentibus  coronatum;  modo 
ol>oTatum ,  compressum ,  biloculare ,  stigmate  obtuso  timplici  umbili- 
catum.  Ovulum  i  in  quolibet  locnlo  >  in  OTariis  4-locularibus  :  subro- 
tnodo-oboTatum ,  tuberculo  ex  axi  enato  însideni  et  erectum  ;  in  oya- 
riis  bilocularibus  :  obovatum ,  supra  basim  affiaUm.  Fructus 

Fruiex  (Novae-Hollandiae).  Folia  (ole^e)  sparsa,  esti- 
pulata,  simplicia,  integerrima,  coriacea.  Racemi  axilla- 
res ,  gcmini  (  et  plures  ?  ).  Flores  pedicellati ,  sparsi  ^  pe- 
dicellis  basi  articulalis  et  ?  bracteolatis. 

et?  II.  Amyris  antsata  Willd.  Spec»  pL  a.  p.    Siy. 

(  Genus  Diosmeis  proxima  ?  ) 

• 

Cafyx  parrus,  quadripartitus,  tubercnloso-glandolosns  ,  regularis, 
persistens;  ladniif  OTatis ,  coocaTÎs.  Petmla  4«  imse  basi  stipitîs  oYarii- 
feri  ioserta  ,  oblonga ,  acutiuscnla ,  seaailia ,  membranacea ,  sapeme 
tuberculato-glandnlosa ,  «qualia,  ante  apertiooem  floris  marginibus 


i) 

S'mSiàibnilu,  ujikibuiinOciit.  Sta 


caroltn  br«*ior>.  Filamanla  luhnhlii .  supra  basimdilalalm.  libéra.  gU- 
hra.  Amlkera  ntbi)hloa!,iv,»pim  rotuiuiat>,  baii  ugilUla  ibiq<ii  >ffita, 
biloDuiai-e*  ,  gUbTîB,  tatcroe  «ccaadiiai  loDgiluiÎDCffi  d<dii)«enUt 
zqualei.  Ovonum  |iriino  tempurg  brïtiiiiam ,  seriut  (Ucuadutou^ 
lonfimi  9li|iiiiiluni,  clIiplico-iubroluDdusi ,  i-suleHiim ,  gUndnliuo- 
tuberculatum,  glabruin,  4~l'>(!>iUn>i  otuU  3  in  quolibet  locutv  agi 
ceulrali  ulCu  ,  colUlunilia  ,  piDiUb.  A'ijlm  lermiiialii,  ien»,  «rectua, 
Siigma  df  prciium  ,  obtolele  quadnlobum.  Dùcut  nulit»  ,  oisi  buim 
craiiiuiCuUm  «tipitii  pioeo  luiani,  Fruciui 

Frulex  ?.  Folia  altéra»,  impnnpiiinRla ,  petliicida> 
puDClala.  Paniciilxaxiilarcs,  Lntctenlœ  ;  ramis  wboppo- 
sitis,  subdirlioiomis.  Flores  pnrvi.  Pallia  :  Guino». 


PnocRAMMB  des  prix  proposés  par  t Académie  roj-ak 
des  Sciencei,  pour  les  années  iSiS  et  iS:i6, 


Prix  de  Physii}ue ,  proposé  en  <8«î,  pom"  famé*  t8aS. 

L'iolperfeclion  Aet  fTocéAit  A'iTuVjie  chimique  n'a  pa»  permis 
jutqu'à  prëirnt  d'iic(|aiirir  de<  notions  exactes  sur  lo  pbMinainies 
qui  se  passant  dans  l'eitamac  c[  tes  iuteslins,  et  iluraut  le  tr^Tail  de  la 
digrslion.  Lr'  obsr-rvalinns  et  le»  cipéricnrei ,  m'iiie  ci'llcs  qui  ont 
ëU  faites  aTCC  le  plus  de  loin  ,  n'ont  pu  coaduirv  <|u'j  dcsconniiisanccs 
superG  ci  elles  sut  un  sujet  qui  nous  inlénssc  tl'iine  maDîcre  si  dïrECle. 

AujoiirJ'biii  que  les  proci'dcj  d'aiialjse  des  siibsrancw 
Ti5ei!t*lu  ool  acquis  plus  de  jirëcisioD,  on  peut  espiirei 


ni  maie*  ou 


enables 


mpoi 


Eb  cofuëquence  l' Académie  propose,  pour  sujet  du  prix  At  pbjiiqge 
de  l'année  i8iS,  de  ijelerminer /ur  luu  lerie  iTexpérienctt  chiaiufutt 
ei  pkriiologique' ,  quels  lont  lei  phéimminei  qui  se  succèdent  dan*  /et 
nrgaïut  digciâft  Jurant  tatlt  de  U  digulioix. 

Les  coneurrens  reoberaheront  d'abord  les  nodiÛoatioa»  ctfimûjnes 
□u  antres  que  les  priocipee  ioiiDédiali  or^tniqu**  éprouTent  ^n*.  In 
orgaoes  di|;e*lif;,  «  t'altaetiant  da  préférence  è  ceuF  Je  ces  principe* 


► 
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qui  entrent  dam  la  composition  des  alimens ,  itU  qoe  la  gëlatine ,  Pal- 
bamtoe,  le  sucre,  etc. 

Les  recherches  seront  ensoite  dirigées  yers  les  substances  alimen- 
taires elies-mémes ,  où  se  trouvent  réunis  plusieurs  principes  immé- 
diats ,  en  Ayant  soin  de  distinguer  ce  qui  a  rapport  aux  boissons  de  ce 
qui  regarde  les  alimens  solides. 

Les  expériences  devront  être  suivies  dans  les  quatre  ctasses  d^ani- 
maux  vertébrés. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  frois  mille  francs.  Jl 
sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  premier  lundi  du  mois  de 
juin  i8a5.  Les  Mémoires  devront  être  remis  au  secrétariat  de  riostitut 
avant  le  i*' janvier  i8a5. 

Ce  terme  est  de  rigueur. 
* 
Prix  fondé  par  /eu  M.  Alkumbert ,  proposé  en  i8a4  9  pour 

Vannée  i8a5. 

Feu  M.  Alhumscrt  ayant  lègue'  une  rente  annuelle  de  trots  eentê 
francs  pour  être  employée  aux  progrès  des  sciences  et  des  arU ,  le  Roi 
'  a  autorisé  les  Académies  des  Sciences  et  des  Beaux-Arts  à  décerner 
alternativement  chaque  année  un  prix  de  cette  valeur. 

L'Académie  avait  proposé,  pour  sujet  de  ce  prix  : 

De  comparer  anatomiquement  la  structure  d'un  poisson  et  celle  d'un 
reptile  ;  les  deux  espèces  au  choix  des  concurrens. 

Les  intentions  de  l'Académie  n'ayant  point  été  remplies ,  le  même 
sujet  est  reproduit  pour  Tannée  iSsS,  avec  cette  modification,  que 
les  concurrens  pourraient  se  borner  à  comparer  un  ou  plusieurs  des 
divers  systèmes  d'organes. 

Le  prix  kcra  une  médaille  d'or  de  la  valetir  de  trois  cents  francs.  \\ 
sera  adjuge  daos  la  séance  publique  du  premier  lundi  d«  iuûi  i8a£k 

Le  terme  de  rigueur,  pour  l'envoi  des  Mémoiies,  est  le  i**  jan- 
vier i8a5. 

L'Académie  propose  pour  le  sujet  du  prix  qu  elle  décernera  en  i8«6, 
la  question  suivante  : 

Déerire  at^e  précision  les  c/umgamems  ifu'épnmve  la  àreuiation  db 
sstng  chez  les  grenouilles  dans  leurs  différenUs  mtétamtorphoseâ. 

Le  terme  de  rigueur,  pour  l'envoi  des  Mémoires ,  est  le  ic  janvier 
i8a6. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  cents  francs.  Il 
sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  premier  lundi  de  join  1896. 
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Prix    de   Phytiologie    expérïmenlate ,   Jondé   par     M.     de 
Monijvn. 


Tl ,  ayant  conçu  le  noble  deiiein  de  coo- 
[■j,  en  fondant  plusieori  pris  ilunsdtrer- 
ncFi.i  aflicrl  un<?  somme  à  l'AudémU 
qne  le  nvMiu  en  fût  ■a'ct'lt'  i  un  piUde 
lï'ceriipr  dmque  «nniie  ;  et  le  Roi  ayant 
M  onlunnHlica  i-ndaledu  si  juilUt  \HtS'i 


Feu  M.  le  baron  <le  Monn 
Iribuemut  iiro^r^idei  ici«n< 
tes  branrhei  de  oo»  codobUi 
doi  Science» ,  «rce  l'inlrnlior 
phonologie  eiiieriinenlale  i 
■uloriifeetlefoAdaliQti  par  u 

L'Acadi?mie  annonw  qu'elle  adjugiT»  une  m^.luillc  d'or ,  de  la  valrar 
êe  huit  cint  tjuatn-vingl- i/iimo-  Jranci.iVamra fit  impiimé,  ou  ma- 
notcril,  qui  lui  aura  tté  adreise  dïci  au  i"  jmvier  iS^iS,  ri  qui  lui 
piraltri  avoir  le  plui  contribua  aux  progrès  de  I*  pbjtiologia  cs- 
p^rimenl^ile. 

Le»  autours  qui  0 éïire rai nrt  conwmrir  pour  cr  prix,  «ont  iniitéi  i 
adrcuer  leurs  ourragci,  francs  de  port,  au  Mcre'Iarial  de  l' Académie . 


atant  le 
Ce  Irro 


ic  rit  de  rij;ueur. 


c  publique  du   prruiiei 


Extrait  d'une  lettre  de  M.  Castelnau  (  Junius^ ,  conseiller 
près  la  Cour  royale  de  Montpellier ,  à  M.  le  docteur 
BaiUy. 


{ Connaaniqa^  à  l'AcadêniiE  dei  Seiencet ,  i 


t  daaioat  iflatO 


) 


«  Od  vient  de  découvrir  à  Montpellier,  dans  la  sa- 
blière sur  laquelle  la  citadelle  csl  bâtie,  des  os  fossiles 
d'un  MastodoDle  d'une  grande  dimension  :  il  y  a,  entre 
autres,  deux  dents  de  dix  à  douze  pouces  de  longueur, 
sur  sept  à  huit  de  largeur  el  quatre  à  cinq  d'épaisseur. 
L'émail  a  environ  cinq  lignes  d'épaisseur  et  est  très4>ieti 
conservé.    ■    - 
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MéMOiRR  sur  Tusage  des  Cornes  dans  quelques  animaux  i 
et  particulièrement  dans  le  Bufflb  \ 

Par  E.-M.  Baillt,  D.  M.  P. 
(Lu  à  rAcadémie  des  Sciences ,  séance  du  la  janfier  i8a40 

Deux  opinions  différentes  ont  été  émises  par  les  auteurs 
sur  l^usage  des  cornes.  Les  uns  les  ont  signalées  comme 
des  moyené  d'attaque  et  de  défense  *,  les  autres^  d'après 
les  communications  qui  eicistent  etitre  leur  cavité  et  les 
cavités  nasales  et  frontales,  ont  cru  qu'elles  devaient  être 
susceptibles  d'augmenter  l'étendue  de  l'olfaction  ;  mais 
ces  deux  opinions  ont  été  émises  sans  distinction  entre 
les  différens  animaux.  Ceux-qui  ont  regardé  les  cornes 
comme  des  appendices  des  cavités  olfactives ,  ont  appliqué 
cette  même  idée  indistinctement  à  tous  les  animaux  qui 
en  portent  :  il  en  est  de  même  relativement  à  leurs 
fonctions'  offensives  et  défensives.  Ayant  eu  l'occasion 
de  recueillir  quelques  observations  comparatives  sur  les 
habitudes  du  Taureau  et  du  Buffle  ,  j'ai  cru  pouvoir  en 
tirer  quelques  conséquences  relatives  à  leur  emploi ,  que 
je  suppose  entièrement  différent  chez  ces  deux  animaux , 
conséquences  applicables  également  aux  herbivores  qui , 
sous  ce  rapport ,  se  rapprocheront  de  l'un  ou  de  l'autre. 

Quand  on  examine  la  tète  des  animaux  qui  portent 
des  cornes ,  on  voit  bientôt  que  si ,  sur  quelques-uns  , 
elles  sont  disposées  de  manière  a  servir  d'armes  offen- 
sives et  défensives,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Taureau  , 
chez  le  plus  grand  nombre  leur  position  et  leur  confor- 
mation les  rendent  incapables  d'aucun  service.  Dans  le 
Chamois  des  Alpes  ,  ou  V Isard  des  Pyrénées ,  par  exem- 
ple ,  les  cornes  sont  toutes  droites  sur  le  sommet  de  la 
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et  leur  cxlrëuiilé  supérieure  est  recourbée  e 
rière,  de  mnnièrc  à  ce  qu'ils  ne  peuvent  s'en  servir  poaP 
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La  Gazelle,  le  Kével ,  la  Corinne,  elc,  sont  à  peu 
près  dans  le  mémo  cas ,  et  ceux  qui  ont  vu  ces  animaux 
de  près,  savent  irès-bien  que  le  mal  qu'ils  pourraient 
Taire  serait  presque  nul  ,  lors  mime  qu'ils  auvaient  Tidée 
de  s'en  servir. 

Enfin  chce  le  Taureau,  où  leurs  funclions  sont  bien 
plus  évidentes  ,  on  peut  encore  prouver  que  la  nature 
n'a  pas  attache  une  grande  importance  à  ce  genre  d'armes, 
puisqu'elle  a  permis  autant  d'irtégularilé  dans  leur  déve- 
loppement et  même  dans  leur  existence.  Toutes  le» 
fois  qu'un  organe  est  indispensable  à  un  animal,  ce  uo 
mot  qu'il  est  en  première  ligne  sous  le  rapport  de  l'uti- 
lité ,  il  est  invariable  Jaus  sa  forme  et  dans  sa  posîlioD. 
Oo  n'a  jamais  vu  de  variétés  importantes  dans  Ips  deaU 
et  les  ongles  des  Lions  et  des  Tigres  ,  dans  le  bec  des 
oiseaux  et  dans  les  nageoires  des  poissons  ,  tandis  que  les 
plus  grandes  irrégularités  s'observent  dans  les  cornes  des 
Taureaux  et  des  animaux  de  même  classe. 

Aux  Indes-Orientales ,  par  exemple ,  on  voit  des  Tau- 
reaux qui  en  sont  privés ,  et  qui  n'en  ont  jamais  eu. 
,      Au  cap  de  Bon  ne -Espérance  ,  il  n'est  pas  rare  de  voir 
de  ces  animaux  dont  les  cornes  sont  pendantes,  c'esl-à- 
dire  seulement  attachées  à  la  peau. 

En  Lombardic  on  en  voit  de  pendantes ,  on  en  voit 
qui  sont  moites. 

En  France  elles  sont  petiles>en  longu^r  oonunçeB 
volume.  Leurécartement ,  mesuré  d'une  pointe  à  l'ature, 
tii  ordinairement  d'un  pied  et  demi  ou  deux  pîedik . 

J'en  ai  vu  en  Italie  où  cette  distance  .était  de  cina 
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pieds  et  demi ,  et  celles  qui  oOrent  ces  dimensions  sont 
peut-être  moins  rares  que  celles  qui ,  en  France  ,  n'au- 
raient que  trois  pieds. 

Dans  ces  deux  pays  comme  dans  les  autres ,  les  unes 
sont  creuses  ,>  les  autres  sont  pleines ,  et  offrent  à  peine 
quelques  traces  de  cellules.  De  quel  secours  peuventètre 
des  cornes  qui  ,  comme  celles  des  Béliers ,  font  plusieurs 
tours  autour  des  oreilles  ,  si  même  ,  sous  le  rapport  de 
leur  existence ,  il  n'y  a  encore  rien  de  constant  ? 

Ainsi  9  d'après  Tavernier ,  nous  savons  que  dans  la 
province  de  Kerman  «  de  l'ancien  ne  Caramanie  ^  ce  soot 
ordinairement  les  Béliers  qui  portent  des  cornes,  tandis 
que  les  Brebis  en  sont  dépourvues.  Cependant  le  con- 
traire arrive  quelquefois  ;.les  Brebis  seules  en  ont;  les 
mâles  en  sont  privés  :  quelquefois  même  les  Brebis  en 
ont  quatre. 

Dans  rislande  ,  elles  en  ont  jusqu'à  huit;  aux  Indcs- 
Orientaies  ,  le  Chevrotain  a  tantôt  des  cornes ,  tantôt  il 
n'en  a  pas. 

En  France  «  elles  sont  très-belles  chez  le  Bouc,  très* 
petites  dans  la  Chèvre  :  la  nature  aurait-elle  donné  au 
mÂle  un  moyen  de  défense  qu'elle  aurait  presque  refusé 
a  la  femelle  qui  en  aurait  eu  un  bien  plus  grand  besoin  ? 
Quant  aux  bois  du  Cerf ,  du  Renne  ,  de  l'Elan ,  on  sait 
qn'ils  sont  plus  nuisibles  qu'utiles,  et  que  ce  n'est  point 
avec  la  tète  que  ces  animaux  se  défendent;  ils  ne  font 
usage ,  quand  ils  sont  attaqués  par  des  loups^  que  de  leurs 
pieds  de  devant,  avec  lesquels  ils  parviennent  souvent  à 
se  défaire  de  leurs  ennemis. 

11  me  serait  fjicile  d'accumuler  un  plus  grand  nombre 
d'exemples  pour  démontre;^  l'extrême  variabilité  que 
ces  organes  présenteat ,    non-seulement  chez  des  anï- 
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maux  HilTérens  et  chez  les  mêmes  animaux  examines 
dausdifférens  pays,  mais  encore  examinas  daus  le  même 
pays  ,  dans  le  même  genre  ,  dans  la  même  espèce ,  dans 
le  même  sexe. 

Mais  il  me  suffit  que  les  cîlations  que  j'ai  faites  prou- 
vent leur  nullité  dans  le  plus  ^and  nombre  des  cas, 
comme  armes  propres  à  servir  les  besoins  de  ranïmi)] 
({ui  les  porte. 

Les  mêmes  considéra  lion  s  peuvent-elles  s'applîcjner 
aux  Buffles?  C'est  à  l'expérience  à  répondre,  et  pour 
décider  celle  question  ,  nous  allons  être  obligés  d'entrer 
dans  plusieurs  détails  qui ,  loul  en  nous  faisant  connaître 
ladifTéreBCC  des  mœurs  et  des  liabitudcs  du  Buffle  et  du 
Taureau,  nous  fourniront  desdocumeiïs  propi-es  à  éclaircir 
ce  point  de  physiologie. 

Chaque  année,  pendant  l'été,  on  donne  louics  les 
semaines  à  Rome  le  spectacle  d'un  combat  d'hommes  rt 
de  rtiicns  coîilre  dos  Taureaux  cl  des  Buffles.  Les  înu- 
teurs  présentent  au  Taureau  ou  au  Buffle  lâché  dans  l'a- 
rène ,  un  morceau  de  drap  rouge  étendu  au  moyen  d'un 
bâton  garni  d'une  pointe  de  fer  à  son  extrémité.  Ils  se 
cachent  en  partie  derrière  ce  drap  ,  en  défiant  l'animal 
par  des  cris  ,  des  menaces  ,  des  mouvcmens  bnuques  ; 
et  lorsqn'irrité  il  se  précipite  sur  le  combattant ,  celui- 
ci  ,  sans  déranger  le  drap,  se  jette  de  côté.  lA  bête  passe 
sous  le  bâton  ;  son  adversaire  se  remet  de  nouveau  en 
position  ,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  que ,  fatigué  par 
tous  les  lutteurs ,  on  le  chasse  pour  le  remplacer  par  un 
autre. 

Ici  l'emploi  des  cornes  est  évident ,  et  malheur  à  qui 
en  recevrait  un  coup  :  les  monvemena  de  la  tête  dn  Tru- 
reau  sont  parfaitement  en  harmonie  avec  la  posîùon  de 
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ses  armes ,  et  tel  qu'il  en  viendrait  facilement  à  son  but , 
si  on  n'était  pas  assez  agile  pourTéviter.  Tantôt  il  frappe 
avec  une  corne  ,  tantôt  avec  Tautre ,  tantôt  avec  les 
deux  ,  suivant  le  côté  par  lequel  on  Tattaque. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  Buffle ,  qui  par  ses  allures 
particulières  diifêre  tellement  du  Taureau ,  qu'on  ne  les 
soupçonnerait  jamais  d'appartenir  au  même  genre  ,  si 
l'on  n'examinait  que  le  caractère  distinctif  des  habi- 
tudes de  ces  animaux. 

Les  cornes  du  Buffle  étant  dirigées  en  arrière,  lui  sont 
presque  inutiles  comme  moyen  d'attaque  ou  de  défense  ^ 
aussi  c'est  tout  au  plus  s'il  essaie  quelquefois  de  faire 
avec  eljes  quelques  mouvemens  latéraux  qui  sont  ordi- 
nairement sans  effet ,  soit  parce  qu'ils  ne  paraissent  di- 
rigés d'après  aucune  intention  particulière ,  soit  parce 
que ,  pour  faire  venir  leur  extrémité  en  avant ,  il  fau- 
drait que  le  museau  rentrât  trop  entre  les  jambes  de 
devant. 

Le  Taureau  vise  et  sait  où  il  va  frapper;  tous  ses  coups 
sont  bien  calculés ,  taudis  que  les  mouvemens  de  tête 
du  Buffle  sont  tellement  irréguliers,  qu'il  ne  pourrait 
atteindre  son  ennemi  que  par  hasard  ;  car  ils  peuvent 
être  assez  bien  comparés  aux  secousses  désordonnées  de 
la  tète  d'un  chien  qui  tue  un  lièvre.  Ce  n'est  jamais 
quand  il  attaque  sérieusement  que  le  Buffle  agit  ainsi. 
Lorsqu'il  rencontre  un  obstacle ,  ou  lorsqu'il  poursuit  un 
ennemi  dont  il  a  décidé  la  destruction ,  il  court  directe- 
ment dessus  et  le  frappe  avec  son  front ,  sans  exercer 
d'autres  mouvemens  particuliers.  Cette  partie  de  son 
crâne ,  qui  est  très-bombée  ,  a  véritablement  été  des- 
tinée par  la  nature  à  lui  servir  d'arme  aussi  terrible 
qu'il  peut  en  exister  chez  les  animaux.  La  résistance  diyi 


crftne  dans  c*t  ciidrotl  est  énorme  ;  les  ileux  tables  os- 
seuses du  corooal  sont  éloignées  l'une  de  l'autre  de  lis 
pouces,  et  Gsécs  l'une  à  l'autre  au  moyen  de  cloisons  os- 
seuses qui  rendent  tout  cet  appareil  tellement  solide , 
que  le  canon  seul  pourrait  le  fraciurer.  11  faut  être  té- 
moin de  quelque  scène  où  ce  robuste  animal  tlonne  des 
preuves  de  sa  force  pour  s'en  faire  une  juste  idée;  sans 
cela  on  restera  toujours  au-dessous  de  la  vérité.  J'en 
citerai  nue  qui  pourra  fournir  des  données  à  cet  égard. 

On  annonça  un  jour  que  tous  les  jouteur»  danseraient 
le  Fandango  en  présence  d'un  Buffle.  On  plaça  au  milieu 
du  cirque,  sur  de  pesans  tréteaux ,  trois  planches  à  peu 
près  de  l'épaisseur  de  nos  tables  de  cuisine  ,  et  plus 
longues  de  quelques  pieds  -,  rhacune  de  ces  planclies  fui 
successivement  apportée  par  deux  hommes,  dont  les 
efforts  indiquaient  assez  le  poids  dont  ils  étaient  char- 
gés. Le  tout  fut  recouvert  d'une  grosse  pièce  de  tapis- 
serie qui  ,  avant  déjà  servi  à  ce  giMirc  de  divertissement  , 
étHÎl  pleine  de  poussière  et  de  boue  desséchée.  Les  dait- 
seurs  montèrent  sur  cette  espèce  de  théâtre,  et  s'amu- 
sèrent A  sauter  jusqu'au  moment  où  on  retira  le  verrou 
qui  retenait  le  Buffle  hors  de  l'arène;  la  porte  n'était 
pas  encore  ouverte  que  le  théâtre  était  déjà  aban- 
donné. Se  précipiter  dans  le  cirque,  fondre  sur  ce  pe- 
sant échafaudage  ,  le  faire  voler  en  pièces  d'un  conp 
defront,  fui  l'cfTet  d'un  insiant  pour  ce  terrible  animal,  qtn 
ne  parut  pas  le  moins  du  monde  étonné  d'un  choc  qu'om 
avait  cru  devoir  lui  briser  la  ibie.  A  peine  si  sa  course 
en  fut  arrêtée  ;  il  la  continua  comme  s'il  ne  s'était  poini 
aperçu  de  la  rencontre  qu'il  avait  faites 

Si  un  Taureau  aVait  cru  devoir  renverser  le  tnèihe 
obstacle ,  il  se  serait  servi  de  ses  cornes  et  non  pas  de 
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toa  front.  Il  fftat  qi%n  Taureau  soil  bien  irrité  pour 
t'achamer  sur  un  homine  qu'il  a  atteint.  Le  plus  sou<- 
Yent  il  le  poursuit-,  tellement  éloigné  de  Tinteution  de 
lui  faire  du  mal ,  qu'étant  tout  près  de  le  toucher,  il  se 
détourne  brusquement;  ou  bi«n>  s^^il  a  renversé  son  adr 
Tersaire ,  il  le  flaire  et  le  laisse  là. 

Le  Baffle,  au  contraire,  le  renverse  d'un  coup  dé 
tète  et  le  pile  avec  son  front  et  avec  ses  genoux ,  sans 
que  ses  cornes  y  soient  pour  qjuelque  chose;  Il  ne  quitte 
sa  victime  que  lorsqu'il  s'est  assuré  qu'elle  ne  respire 
plus.  Il  arrive  souvent  qu'un  jouteur,  près  d'être  atteint^ 
jette  son  morceau  de  drap  derrière  lu»  pour  arrêter  le 
Buffle ,  et  c'est  alors  qu'il  faut  voir  avec  quelle  promp- 
titude et  'quelle^  facilité  il  s'agenouille  dessus  pour  l'é- 
craser. Quelquefois  même  ,  s'il  ne  perd  pas.  pour  cela 
de  vue  celui  qu'il  poursuit ,  il'  donne  presque  sans  s'acw 
rèter  son  coup  de  genou  sur  le  drap ,  et  continue  de 
courir  après  sou  adversaire  ,  tant  ce  mouvement  d'age- 
nouillement lui  est  facile  et  familier.   C'est  encore  un 
phénomène  qui  distingue  le  Buffle  du  Taureau ,  qui  dans 
la  même  circonstance  le  ferait  voler  d'un  coup  de  corne , 
s'il  était  assez  irrité  pour  se  montrer  aussi  méchant. 

'  Après  le  combat  des  hommes  vient  celui  des  chiens. 
On  donne  un  prix  de  lo  ,  iS ^  ao  piastres  au  maitre  du 
chien  qui  arrêtera  un  Taureau  par  l'oreille.  On  doit 
juger  de  là  difficulté  de  la  chose  par  la  valeur  d'un  tel 
prix  accordé  dans  ce  genre  de  spectacle ,  surtout  si  on 
sait  que  les  chiens  sont  exercés ^à  cette  espèce  de  lutte; 
car  lorsque  les  bouchers  veulent  assommer  un  bœuf , 
ils  lui  élèvent  la  tête  au  moyen  d'une  corde  qui  passe 
dans  une  poulie  fixée  au  plafond  pour  éviter  des  mou- 
vemens   latéraux  de  la  part  du  bœuf.  Le  chien  saute 
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u  ortïille,  ei  y  reste  pendu  tant  qu«>  son  matllrP  ' 
donne  des  coups  de  massue.  Lors  donc  qu'on  lâche  ua 
chien  conire  un  Taureau  ,  il  faut  qu'il  Thssc  usage  de 
toute  son  adresse,  de  tous  ses  moyens  ei  de  toute  sa  ruse 
pour  parvenir  à  s'emparer  d'une  des  oroilliis  ,  el  pour 
éviter  en  même  temps  des  cornes  dout  l'emploi  rst  si 
babilement  esercé.  Il  arrive  quciqucroiâ  que  la  souplesse 
el  l'agilité  de  l'agresseur  sont  mises  en  défaut ,  et  un 
coup  de  corne  ,  en  le  lançant  à  douze  ,  ù  quinze  pieds  de 
hauteur,  refroidit  une  ardeur  que  les  encouragemcns  du 
rnaitre  n'ont  pas  toujours  le  pouvoir  de  ranimer  ;  cet 
événement  lui  fjji  tout-à-coup  changer  d'idée  ;  il  est  rare 
qu'il  y  revienni^. 

Rien  de  cela  n'a  lien  avec  le  BnHli'.  Comme  il  ne  sait 
donner  que  des  coups  de  front ,  les  chiens  ne  l'attaquent 
que  de  côté  ;  el  quoiqu'il  se  tourne  plu»  facilemcnl  que 
le  Taureau,  les  chiens  l'arrêtent  presque  du  premier 
coup  :  il  ne  fait  alors  aucune  résistance  ,  et  reste  là  où 
il  a  été  saisi,  bien  difierent  en  cela  du  Taureau,  qui  , 
quoiqu'ayanl  quelquefois  un  chien  pendu  à  chaque 
oreille  ,  peut  faire  plusieurs  fois  le  tour  du  cirque  en  se 
déballant,  en  les  secouant  nu  point  que,  s'il  ne  les  fait 
lâcher  par  les  violentes  secousses  qu'il  leur  occasionc  ,  il 
y  parvient  en  laissant  dans  la  gueule  de  nés  opiniâtres 
agresseurs  une  partie  de  ses  oreilles.  Cependant  la  chose 
n'arrive  point  toujours  ainsi  ,  et  j'ai  vu  souvent  un  seul 
chien  arrêter  le  Taureau  du  premier  coup  ,  et  le  tenir 
immobile. 

Si  le  Buffle  Hiieini  un  chien ,  il  est  perdu  sana  res- 
source ;  le  front  et  les  genoux  on  ont  bientôt  fait  justice. 
Aussi  le  combat  des  chiens  contre  le  Buffle  ne  se  donne-t-il 
que  bien  raiement  ;  ce  n'est  qu'autant  qu'il  est  denuinijtf 


(  3;7  ) 

par  les  spectateurs  :  mais  dans  ce  cas  on  choisit  un  Buffle 
peu  méchant  et  des  chiens  de  peu  de  valeur  ;  tandis  que 
lorsqu^un  chien  est  rencontre  en  face  par  un  Taureau  y 
et  que  celui-ci  ne  peut  Tehlever  avec  ses  cornes,  il  le 
pousse ,  le  roule  en  avant  avec  son  museau ,  presque  tou- 
^  jours  sans  lui  faire  le  moindre  mal  :  le  chien  s^échappe 
alors  facilement,  et  bien  certainement  s^il  était  de  la 
nature  et  du  caractère  du  Taureau  \  de  se  servir  de  son 
front,  il  pourrait  écraser  un  chien.  Mais ,  je  le  répète  , 
ce  genre  de  mouvement  lui  est  inconnu. 

Un  autre  genre  de  divertissement  qui  a  lieu  avec  le 
Taureau,  est  celui-ci.  Un  homme  se  renferme  dans  une 
grosse  bouteille  en  osier ,  couverte  de  toile  )  sa  tète  et 
ses  pieds  sortent  chacun  par  leur  extrémité.  Les  bras  sont 
dans  Tintérieur,  et  servent  à  soutenir  tout  Tappareil.  Ainsi 
protégé ,  le  lutteur  se  porte  devant  le  Taureau  qu'il 
provoque  par  ses  cris.  Au  moment  où  Tanimal  se  jette 
sur  cette  bouteille  ambulante,  son  propriétaire  rentre 
promptement  sa  tète  et  ses  pieds  absolument  de  la  même 
manière  qu^une  Tortue  se  renferme  dans  son  écaille  , 
et  un  coup  de  corne  fait  rouler  au  loin  la  maison  et  son 
habitant.  Si  on  exposait  la  même  bouteille  au  Buffle,  il 
ne  la  quitterait  pas  qu'il  ne  Peut  entièrement  aplatie  et 
écrasée. 

Il  en  est  de  même  d'une  espèce  de  lutte  corps  à  corps 
qui  a  lieu  entre  un  homme  et  un  Taureau ,  et  qui  ne 
s'est  jamais  faite  avec  le  Buffle ,  qui  est  trop  bien  connu 
pour  qu'on  ait  jamais  eu  l'idée  de  s'amuser  avec  lui  de 
celte  manière.  On  attache  une  pièce  d'argent  sur  le  tront 
d'un  Taureau  ;  elle  appartiendra  à  celui  qui  pourra  la 
détacher  :  or  ,  voici  comment  ils  s'y  prennent.  Quand 
le  plus  hardi  juge  le  moment  favorable  ,  il  déCe  le  Tau-< 
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■%ii'eii  se  meLtam  directemeut  devant  lui  à^tleux  on  ~' 
trois  fiieds  du  sh  lètu  ;  à  l'instanl  où  l'animal  la  baisse 
pour  encorner  son  ennemi ,  celui-ci  n'nttend  pas  qu'elle 
soit  relevée,  il  se  précipite  sur  son  frcnt,  y  colle  s« 
poitrine  ,  passe  ses  bras  entre  les  cornes  qu'il  saisit  , 
ensuite  à  la  base  ,  relève  ses  jambes  sons  la  lète  du  Tau- 
reau ,  qoi  court  quelque  temps  avec  ce  fardeau  -,  mai» 
bient6t  étourdi  par  cette  masse  qui  lui  cache  les  yeux^ 
et  arrêté  par  les  ellbrts  de  ions  les  jouteurs,  qui,  pour 
sauver  leur  confrère,  saisissent  l'animal  par  la  queue  , 
par  les  oreilles,  par  lus  cornes,  il  se  laisse  prendre  la 
pièce  qu'il  avait  sur  le  front,  et  permet  au  vainqueur  de 
se  dégager  ,  sans  clierclicr  à  se  venger  d'une  allaqse 
aussi  hardie.  Cette  circonslaoce  est  encore  ici  une  de 
celles  où  sou  front  lui  serait  d'un  grand  secours ,  s'il 
avait  l'instinct  de  l'employer  ;  mats  la  nature  n«  le  lui 
a  pas  doODc. 

Enfin  le  dernier  trait  que  je  rapporterai,  et  qui' plu  s 
que  tous  les  autres  peut  donner  une  idée  juste  de  la  force 
comparative  du  Buffle  et  du  Taureau  ,  est  le  suivant.  On 
donna  un  jour  au  milieu  du  spectacle  l'ordre  de  l&cher 
un  aiiii*  Taureau  pour  remplacer  celui  qu'on  venait  de 
fatiguer.  Les  gardiens  des  Buffles  et  des  Taureaux , 
croyant  l'un  ei  l'autre  que  cet  ordre  leur  était  relatif, 
ouvrirent  en  même  teulps  deux  portes,  desquelles  sor- 
tirent de  suite  un  Bullle  et  un  Taureau.  Ces  deux  ani- 
maux, se  irouvaul  en  présence,  coururent  l'un  versl'autre; 
au  moment  où  le  Taureau  baissait  la  tèie  pour  se  servir 
de  ses  cornis,  le  BufOe  lui  donna  un  coup  de  front  sur 
le  devant  de  la  tète,  et  l'étendit  mort. 

Je  ne  cita  ces  détails  que  parce  que  nous  n'avons  pas 
d'autres  moyens  de  juger  des  habitudes  de  ces  deux  «■- 
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pèces  ,  dont  la  vie  sauvage  ,  moins  facile  à  étudier , 
oQrîrnit  probablement  moins  de  traits  propres  à  carac- 
tériser leur  naturel.  En  résumant  tout  ce  que  nous  avons 
dit  sur  l'emploi  des  cornes  dans  le  Buffle  et  dans  le  Tau- 
reau ,  nous  pouvons  conclure  que  lorsqu'elles  sont  con- 
venablement disposées ,  elles  constituent  la  seule  arme 
de  ce  dernier ,  qui  ne  se  sert  jamais  ni  de  son  front  ni 
de  ses  genoux  ;  tandis  que  dans  le  Buffle  ,  chez  lequel  il 
y  a  très-peu  de  variété  de  ces  deux  prolongemens  ,  les 
seules  parties  ({ui  lui  servent  pour  attaquer  ou  pour  se 
défendre  ,  sont  le  front  et  les  genoux  ,  les  cornes  étant 
d'un  service  nul  sous  ce  rapport.  Une  différence  bien 
frappante  entre  ces  deux  animaux ,  se  trouve  encore 
dans  la  position  de  la  tête ,  lorsqu'ils  marchent  ou  quand 
ils  sont  en  repos. 

La  première  fois  que  )e  vis  courir  un  Buffle ,  je  fus 
frappé  de  soi^  allure  particulière ,  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  du  Taureau  dans  la  même  circonstance.  Ce 
dernier  a  quelque  chose  de  noble  et  de  majestueux,  soit 
dans  son  trot ,  soit  dans  son  galop.  Tous  les  temps  de 
la  course  sont  bien  marqués,  bien  distincts,  et  sous  ce 
rapport  peuvent  être  comparés  à  ceux  qui  ont  lieu  dans 
la  manière  de  courir  des  chevaux.  Dans  le  Buffle  il  n'y 
a  rien  de  semblable  :  les  temps  dont  je  p9rlc  n'existent 
plus  ^  la  course  est  uniforme  ,*  les  jambes  se  succèdent 
d'une  manière  continue ,  sans  qu'on  puisse  distinguer 
comme  dans  le  Taureau  l'instant  où  elles  recommencent 
de  se  portisr  en  avant.  Dans  le  Taureau  ,  le  train  de 
devant  a  des  inouvemens  bien  apparens  d'élévation  et 
d'abaissement  correspondant  h  la  position  différente  des 
jambes  dans  chaque  temps  de  la  course,  à  peu, près 
comme  cela  a  lieu  égalementdans  le  cheval.  Dansle  Buffle, 
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la  lîgDc  du  dos  rusio  loujours  à  peu  près  danriâ  mèou 
posilion  horizontale  ,  s^ns  elTacer  ces  oscillatiotis  pério- 
diques qui  élèvent  successivement  ta  tèle  cl  la  croDfie. 
L'aspect  du  Buille ,  dans  cette  circonstance,  a  qucicpe 
chose  de  sauvage  et  d'ignoble  ;  on  pourrait  le  comparer 
à  celui  du  Sanglier. 

Mais  le  plus  remarquable  pour  l'objet  de  ce  Mémoire  , 
c'est  la  position  de  sa  tète,  qu^il  tient  baissdc  tout  cd 
relevant  le  museau.  Dans  le  Taureau  au  galop ,  le  dia- 
tnèlrc  naso-occipital  se  rapproche  de  la  verticale  j  dans 
le  BulHc,  il  se  rapproche  de  la  ligne  horiionlale,  et 
c'est  même  à  l'efforl  qu'il  fait  continuellement  pour 
élever  ainsi  le  museau,  que  j'attribue  celle  allure  qui  lui 
est  propre  ,  et  qui  indique  un  étal  de  gène  continuel.  Il 
me  semble  qu'on  verrait  quelque  chose  de  parfailenieat 
analogue  chez,  tout  animal ,  comme  chez  l'homme  ,  qui 
essaierait  de  changer  la  position  naturelle  de  sa  têle  en 
courant  ,  et  je  suis  persuadé  que  Ir  transforniaiion  du 
galop  par  temps  dislincls  en  galop  continu  ,  tient  uni- 
quement aux  eirorts  musculaires  qui  servent  à  élever  le 
cou,  car  la  même  chose  arrive  au  cheval  lorsqu'on  lui 
retire  la  bride  ,  tout  en  le  piquant  \  il  élève  la  têle 
pour  éviter  la  douleur  produile  par  le  mors,  et  galope 
en  adoptant  une  manière  particulière  de  faire  succéder 
ses  jambes  les  unes  aux  autres  ,  comme  le  Buffle.  Ce 
n'est  pas  seulement  dans  la  course  que  celui-ci  élève  le 
museau  ;  la  même  chose  a  lieu  lorsqu'il  est  en  repos  , 
avec  cette  dilTéhence  que  n'étant  plus  gêné  par  le 
besoin  de  contracter  tels  ou  tels  muscles  pour  courir, 
il  lient  la  lête  élevée  au-dessus  du  dos,  quand  il  est  tran- 
quille ,  au  lieu  de  la  tenir  au-dessous  de  la  ligne  des 
vertèbres  dorsales.  J'ai  souvent  en  l'occasion  d'en  voir 


(  38i  ; 
dans  la  campagne  de  Rome  et  Rvtx  environs  de  Naples  , 
et  toujours  je  les  ai  rencontrés  dans  la  môme  position. 

Nous  allons  voir  pourquoi  c^est  pour  eux  un  besoin  de 
conserver  rhorizontnlité  du  diamètre  naso- occipital.  Ils 
s^efforcent  de  le  maintenir  dans  les  deux  circonstances  de 
station  ou  de  la  course ,  quoique  dans  ces  deux  cas  la 
tête  soit,  tantôt  au-dessus,  tantôt  au-dessous  de  la  ligne 
des  vertèbres  du  dos  ,  par  la  raison  que  nous  avons  ex- 
posée. Je  fus  long-temps  sans  pouvoir  me  rendre  compte 
de  cette  allure  ,  qui  m'avait  tant  frappé  la  première 
fois  ,  et  j\ivais  fini  par  en  reléguer  la  cause  au  nombre 
de  celles  qui  président  à  tous  les  mouvemens  automa- 
tiques qu^on  observe  chez  Thomme  et  chez  les  animaux  , 
et  qui  tiennent  à  des  détails  inorganiques  inaccessibles  à 
nos  recherches. 

Cependant  un  jour  faisant  ouvrir  k  Rome  le  crâne 
d^un  de  ces  animaux  pour  en  observer  le  cerveau  ,  celui 
qui  était  chargé  de  cette  opération  ,  commença  par  en 
détacher  les  cornes  en  les  cassant  à  leur  point  d'inser- 
tion. Ce  ne  fut  qu'alors  que  j^eus  une  idée  juste  de  leur 
organisation  intérieure.  Je  vis  que  ces  cornes  ,  qui  étaient 
entièrement  creuses  dans  toute  leur  longueur ,  commu- 
niquaient par  toute  la  largeur  de  leur  base  avec  les  im- 
menses cellules  frontales  qui  ne  sont  que  la  continuation 
de  la  cavité  des  narin^es  ,  et  que  la  membrane  muqueuse 
qui  les  tapissait  était  la  continuation  de  la  membrane  pi- 
tuitaire.  Dès-lors  je  me  demandai  s'il  fallait  reconnaître 
des  fonctions  diflférentcs  là  où  les  circonstances  d'orga- 
nisation étaient  les  mêmes.  Dès  ce  moment  les  cornes 
me  parurent  un  organe  supplémentaire  de  l'odorat  ;  car 
Tair  entrant  librement  des  fosses  nasales  dans  les  cellules 
frontales ,  et  de  celles-ci  dans  les  cornes ,  toutes  ces  dif- 


) 


!  pour  ap- 
inïpection 
C  de  riniitiliié  de  Ms 
,  surtout  lorsque  j'a- 


ês  me  semblèrent  ne 
organe  ;  c:ir  ce  ne  serait  qu'une  liinile  lopogrAphique 
purement  de  convention,  qne  ci-lIc  ipiî  indiquerait  \h 
où  les  cellules  nasales  finissent ,  !/'i  où  les  frontales  com- 
mencent,  et  là  où  celles-ci  perdent  leur 
partenir  k  la  cavité  des  cornes  ;  en  im  mo 
des  parties  nclieva  de  me  convainc 
organes  comme  moyen  de  défense 
vais  tant  de  raisons  pour  leur  supposer  des  fonciioi 
(JilTérenies,  Je  ne  balançai  donc  point  A  le»  regarder 
comme  des  renforls  de  l'odoral  annlo^ites  à  ceux  que 
l'ouïe  possède  dans  ces  caisses  osseast-s  si  prononcées 
de  quelques  anïinauK ,  notamment  dans  les  c)i;iii<. 

Mais  il  y  avait  une  difficnllc  h  surmonter":  les  fni»trik 
nasales  ne  sont  point  une. cavité  borgne;  si  l'air  s'y  in- 
troduit ,  c'est  parce  qne  leur  communication  avec  J/» 
cavité  des  poumons  les  rend  le  passhge  continuel  de  re 
fluide  qui  eulri'  et  sort  suivant  que  la  poitrine  se  dilate 
on  se  rétrécit.  Comment  l'air  peut-il  donc  se  renouvelei' 
dans  les  coinfs  qui  n'offrent  point  cette  nérioJîcilé  de 
vides  qui  favorisent  l'introdueiion  des  fluides  extérieurs? 
Comment  des  particules  odorantes  peuvent-elles  donc  se 
succéder  dans  leur  cul-de-sac?  Je  m'étais  à  peine  fait 
cette  objection ,  que  j'en  trouvai  la  solution  dans  cette 
allure  particulière  qui  m'avait  tant  embarrassé,  et  k 
l'explication  de  laquelle  je  croyais  devoir  renoncer.  En 
effet,  si  l'on  considère  la  courbure  particulière  des  cornes 
et  leur  position  sur  la  figure  jointe  h  ce  Mémoire ,  et  qoe 
je  dois  à  la  complaisance  de  M.  SebenE  ,  qni ,  dans  bu 
petit  tableau  d'étude  avait  parfaitement  saisi  celle  po- 
sition qu'il  avait  remarquée  comme  moi  si  soilvMI , 
on  est  bientôt  convaincu  qne  l'horizontalité  du  criitàeevi 
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la  seule  condition  nécessaire  pour  qu'il  y  ait  un  courant 
d'air  continuel  dans  tout  Torgane  de  Todorat ,  et  par 
conséquent  un  renouvellement  successif  des  molécules 
odorantes.  Voici  comment  la  chose  a  lieu.  Une  fois  intro- 
duit dans  tontes  les  cavités  olfactiyes ,  Pair  en  contact 
avec  la  membrane  muqueuse  qui  les  tapisse,  s'échaufle 
nécessairement  ;  il  devient  plus  léger  ;  et  comme  la  base 
des  cornes  est  plus  élevée  que  leur  pointe ,  il  s'élève 
dans  les  cellules  frontales  ,  et  là  est  emporté  avec  le  coîi^ 
*  rant  de  celui  qui  revient  des  poumons ,  tandis  qu'il  est 
remplacé  par  l'air  frais  que  chaque  inspiration  introduit 
k  Fouvertnro  des  cellules  frontales.  Si  on  ajoute  à  .cela 
l'effet  de  la  dilatation,  qui  est  de  chasser  au-dehors.les 
parties  de  l'air  retenues  dans  quelques  coins  des  cellules,  * 
on  aura  dans  tout  cet  ensemble  Tappareil  le  plos  simple 
et  le  plus  propre  à  suppléer  au  manque  d'office  t{ue  les 
poumons  remplissent,  relativement  aux  fosses  nasales. 
Ce  perfectiounemonl  de  l'odorat  n'est  point  étonnant  che2 
les  herbivores  ,  qui,  comme  on  sait ,  privés  des  grands 
mdyens  de  défense  ,  sont  obligés  de  deviner  de  loin 
l'arrivée  de  leurs  ennemis  par  les  exhalaisons  qui  s'é- 
chappent de  leurs  corps.  Aussi  la  nature  n'a-t*elle  rien 
épargné  chez  eux ,  soit  pour  le  système  nerveux  in- 
léiieur  très- volumineux  chez  le  Buffle-,  soit  pour  les 
appareils  extérieurs  qui  chez  cet  iauimal  offrent  des  sur- 
faces 'considérables.  L*allure^  si  remarquable  de  cette 
espèce  est  donc  un  besoin  instinctif  aussi  involontaire 
que  celui  qui  nous  fait  ouvrir  la  bouche  pour  pieux 
écouter,  sans  que  souvent  nous  en  ayons  la  conscience , 
et  ce  besoin  est  tellement  lié  au  caractère  particulier 
du  Buffle  ,  qu*il  se  fait  sentir  dans  toutes  ses  actions  el 
dans  totis  ses  mouvémens ,  au  point  que  lorsqu'il  court , 
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^'paràîl  plutôt  se  diriger  pnr  le-  nez  que  par  les  yeur  : 
1  ressemble  an  chien  1^111 ,  suivaut  son  maître  qa'îl  uc 
voit  plus  ,  tient  comlammenl  le  museau  baissé  vers  le 
sol.  Seulfimeiit  le  Buffle  flaire  une  couche  d'air  plus  4\c- 
•vée,  maïs  son  but  cit  aussi  évident  que  celui  du  cUîen. 
Puisque  i'ai  comparé  ces  deux  animaux  ensemble  sous 
«n  rapport,  je  les  comparerai  sous  celui  de  leur  manièic 
de  courir  ,  qui  est  parfaitemcnl  analogue  dans  la  môme 
instance.  On  snit  que  le  chien  ne  court  pas  de  \» 
m^mc  manière  quand  il  ûairc  ,  et  quand  îi  n'a  pus  d'autre  ' 
intention  que  d'arriver  à  un  but  qu'il  »oit.  Dans  ce  der- 
nier cas  son  galop  est  celui  du  cheval  et  du  Taureau, 
tandis  que  daus  le  VM  où  il  se  dirige  d'après  des  odeurs, 
I  peut  aller  tout  aussi  vile  que  lorsqu'il  galope,  sans 
ofTrir  ces  élévations  altenialivea  des  trains  de  devant  rt 
de  derrière ,  et  c'est  ci-  qu'il  a  de  commun  avec  le  Buffle 
qui ,  se  dirigeant  constamment  d'après  les  dmauaLions  , 
n'a  point  le  galop  franc  des  nniifiailx  qui  ne  flairent  pas. 
Je  crois  d'niiiaiit  mieux  à  l'imporlance  iti's  coi  ucs 
comme  organes  de  vcnforceinctit  de  l'oJoiat ,  quelles 
ne  présentent  point,  comme  chez  les  Taureaux,  lis  nom- 
lireuses  anomalies  qui  dépendent  du  climat,  dv  la  nour- 
riture ,  de  la  castration  ,  etc.  Cependant  je  suis  loin  de 
rejeter  l'influence  de  la  domesticité  ,  qui  pourra  à  la 
longue  diminuer  leur  importance  etaltérer  leurs  formes, 
d'autant  plus  que  j'at  déjà  vu  dans  le  nord  de  l'Italie, 
aux  environs  de  l'arme  ,  une  preuve  des  altérations  que 
peuvent  déterminer  dans  un  animal  et  rrloigiiemcni  de 
son  pays  natal ,  et  le  changement  de  se^  habitudf^s.  Les 
cornes  du  Buffle  dans  cette  partie  commerrccut  déjî  à  se 
redresser  comme  celles  des  Taureaux,  circonstance  que 
je  n'avais  point  remarquée  aux  environs  de  Rome,  où 
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ils  vivent  dans  un  état  de  liberté  bien  peu  dilTérent  de 
rétat  sauvage. 

Le  Taureau  aurait-il  joui  autrefois  des  mêmes  préro- 
gatives que  le  Buffle  ?  les  cornes  lui  auraient-elles  rendu 
autrefois  le  même  service  ?  n'auraient-clles  changé  de 
fonctions  que  par  rinfluencc  de  la  domesticité ,  qui  di- 
minue lactivité  de  certaines  parties   très-actives  dans 
Tétat  sauvage  ?  Des  influences  analogues  dans  leur  ma- 
nière de  vivre  auraient-elles  agi  sur  les  cornes  du  Bou- 
quetin ,  des  Boucs ,  des  Gazelles ,   des  Chamois ,  des 
Coi  innés,  etc.,  au  point  de  les  rendre  étrangères  k  Tor- 
ganc  de  Todorat ,  en  eOàçant  chez  plusieurs  leur  cavité 
intérieure ,  et  en  les  repoussant  en  arrière  de  la  tète , 
où  elles  ne  seraient  plus  que  des  organes  rudimeniaircs 
indiquant  seulement  le  plan  général  de  la  nature?  Telles 
sont  les  questions  qui  se  présentent  naturellement  icji, 
et  qui,  pour  être  résolues^  exigeraient  des  connaissances 
bien  positives  sur  les  changemens  présumables  qui  sont 
survenus  dans  Torganisation  des  animaux. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  pouvons  envisager  Tapparcil 
olfactif  chez  les  ditlerens  animaux  de  la  manière  sui- 
vanie.  Peu  développé  chez  Thomme  dont  les  cavités 
nasales  sont  les  plus  petites  ,  comparées  a  celle9  des  ani- 
maux ,  et  qui  conliennent  presque  seules  toute  la  surface 
olfactive ,  il  se  perfectionne  successivement  en  s*adjoi- 
gnant  les  cellules  frontales  formées  entre  les  deux  lames 
du  coronal ,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Chien ,  le  Cha- 
racau ,  TEléphant ,  le  Cheval  ,  etc.  ;  enfin  le  coronal 
lui-même  s'élève  ,  se  bombe ,  et  forme  de  chaque  côté 
nn  cornet  entièrement  creux  à  parois  peu  épaisses ,  qui , 
comme  nous  Tavons  vu  ,  n'est  absolument  que  la  conti- 
nuation de  la  cavité  coronale  qui  s'est  agrandie  poni^ 
ToMK  II.  ^5 


sugmenter  la  surface  de  la  membrane  olfaclive»  Si  nont 
redescendons  du  Buffle ,  qui  présenle  par  conséquent  le 
maximum  de  développement  de  l'odorat ,  les  cornes 
perdent  peu  k  peu  leur  cavité  intérieure  par  l'épaîssis- 
sement  de  ses  parois ,  comme  cela  se  voit  dans  le  Tau- 
reau ,  par  la  multiplicité  des  cloisons  ,  qui  enfin  finissent 
par  ne  présenter  qu'une  structure  ccituleuse  ,  comme 
cel»  a  lieu  dans  le  CLamois,  puis  elles  disparaîsent  en- 
tièrement (Brebis).  Les  sinus  fronlaus  eux-mêmes  saf- 
r^iblisseut ,  diminuent ,  et  nous  arrivons  enfm  à  l'homme 
tpji ,  sous  ce  rapport ,  forme  avec  le  BufUe  les  deux  ex- 
trémités d'une  série  d'animaux  qui  présentent  tous  les  de- 
grés de  développement  de  cet  appareil  scnsitif. 

Ce  que  j'ai  dit  du  Buffle  peut  s'appliquer  h  tous  les 
nnimauxqui,  comme  lui ,  ont  les  cornes  disposées  de 
manière  à  ce  qu'un  courant  d'air  continuel  puisse  être 
entretenu  dans  les  cellules  frontales.  Cest  par  le  moyen 
de  cette  fonciinn  que  nous  pourrons  expliquer  la  dillc- 
rence  d'allure  qui  a  lieu  entre  tes  herbivores  et  les  ani- 
maux carnassiers.  La  pins  grande  partie  de  ces  premiers 
ressembla  au  Buffle  ,  par  la  position  élevée  de  leur  mu- 
seau, surtout  si  on  les  examine  quand  ils  jouissent 
d'un  certain  état  de  liberté;  c'est  au  moins  ce  qu'on 
peut  voir  dans  les  collections  de  gravures  qui  repré- 
sentent les  animaux  étrangers  sur  lesquels  nous  ne 
sommes  pas  à  portée  de  vérifier  les  phénomènes.  Les 
dessinateurs  ont  dû  leur  donner  la  pose  qu'ils  leur 
avaient  reconnue,  et  cette  pose  indique  évidemment  l'in- 
tention chez  l'animal  qui  la  présente  ,  d'interroger  l'air 
sur  ce  qu'il  doit  craindre  ou  rechercher. 

BXPLICATIOB    DE    LÀ    PI.1NCBB    I7. 
Fig.  I,  Buffle  i  lioourM.  — Rg.  a,  Tiiireiii  i  It  coorae.  — Flg.  3, 
fflc  Siirant.  < 
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Mémoieb  Géologique  sur  le  sud-owest  de  la  France^ 
suivi  d'observations  comparatives  sur  le  nord  du  même 
royaume ,  et  en  particulier  sur  les  bords  du  Rhin  ; 

Pab  m.  Ami  Bouï. 

Le  bassin  secondaire  et  tertiaire  du  sud-ouest  de  la 
France,  est  circonscrit  incomplètement  par  la  chaîne  des 
Pyrénées  et  les  terrains  schisteux  anciens  du  centre  de 
la  France  et  de  la  Vendée.  N'ayant  vu  que  quelques 
points  de  ces  dernières  contrées,  je  me  contenterai  des 
remarques  suivantes.  Dans  le  Limousin,  le  Gneiss  est  très-^ 
souvent  traversé  de  filons  et  de  petits  filons  gnmitoïdes  ^ 
comme  par  exemple  près  de  Bariolet ,  tandis  que  cet  ac- 
cident se  présente  aussi  dans  la  Vendée ,  comme  près 
de  Nantes  dans  le  lieu  appelé  Versailles. 

Dans  ce  dernier  endroit  les  Schistes  micacés  à  noyaux 
de  quartz  sont  traversés  de  quatre  filons  granitiques , 
dont  Tun  est  fort  épais ,  tandis  qu'un  second  a  quinze 
pieds  d'épaisseur  et  les  autres  seulement  quatre  à  cinq 
pouces. 

Le  granité  de  ces  61ons  renferme  peu  de  quartz ,  son 
mica  est  jaunâtre  et  son  feldspath  blanchâtre  et  plus  ou 
moins  terreux.  Le  filon  de  quinze  pieds  s'introduit  laté- 
ralement dans  le  Micaschiste  sous  la  forme  d'une  petite 
branche  de  filon  ;  et  il  parait  même  renfermer  une  por- 
tion de  Schiste  micacé. 

Du  reste ,  il  est  assez  particulier  d'observer  cette  der- 
nière roche  pétrie  de  cristaux  de  SchorI  et  de  la  voir 
prendre ,  près  du  granité ,  une  couleur  blanchâtre  et  de- 
venir tendre.  Peut-être  doit-on  supposer  dans  le  voisi- 
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n»ge  une  cime  granitique  cachée  ,  ilu  moins  de  semblables 
amas  sont  fréquent  dans  les  environs  de  Nantes ,  comme 
à  Cbàteîgnai  eL  près  d'AigiefeiiilIe. 

Vers  les  bords  du  massif  intermédiaire  de  la  Vendëe, 
les  Schistes  prenDent  un  aspect  toujours  plus  decîdémcot 
de  transition  ,  ce  sont  alors  de  vcritables  Grauivac/ces 
schisteuses  alternant  avpc  des  Schistes  argileux,  comme, 
par  exemple ,  près  de  la  Bergemeutière  ;  ou  bien  ce  sont 
surtout  des  Schistes  à  noyaux  de  quartz  (Bellevilte, 
Oudou),  qui  rentrent  dans  la  grande  classe  des  rocaca 
quarLzo- laïque  uses  intermédiaires  (i) ,  et  qui  altemcai  çà 
et  là  avec  dus  roches  assez  chargées  d'amphibole  (Ou- 
don).  Il  est  inutile  de  rappeler  ici  les  Trilobîtes  de  quel- 
ques lits  de  ces  Schistes  (  Angers  ,  l'Hospîtal  ) ,  les  Pro- 
ductus  des  Grauwackcs  entre  l'Hospilal  et  Fnou  ,  et  les 
Madrépores,  ainsi  que  les  Encriuesde  ces  mêmes  roches. 

Il  parait  qu'il  y  a  dans  ces  Schistes  qnelques^/onï 
porphyrïques  :,  j'en  ai,  eu  particulier,  observé  un  dans 
l'espèce  de  vallon  appelé  le  fond  de  la  Boulogne ,  à  quel- 
ques lieues  au  sud  de  Bergemeutière.  Les  Schistes  argi- 
leux ont ,  dans  cet  endroit ,  une  direction  du  sud  sud>est 
au  nord  nord-ouest  et  sont  assez  fortement  inclinés,  et  le 
filon  de  porphyre  court ,  au  contraire,  de  l'ouest  nord- 
ouest  à  l'est  sud-est.  Il  a  douze  pieds  d'épaisseur  et  montre 
une  certaine  structure  à  bandes  arquées  concentriques, 
il  présente  un  porphyre  ^  base  feldspathique ,  tendre  ei 
rougeàtre,  et  il  renferme  des  cristaux  dodécaèdres  de 
quartz.  Sur  ces  côtes  sont  des  baudes  blanchâtres  et  jau- 
nâtres ,  et  les  Schistes  sout  tendres  et  ont  une  apparence 
singulière  de  décomposition. 

(i) /^nr*»  mon  Ettai  gcologiqne  lUT  l'ÉcoiK,  p-  7a. 
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A  peu  de  distance  de  I& ,  au  sud,  le  même  fait  peut 
encore  plus  facilement  être  observé ,  parce  que  le  pro- 
longement du  filon  traverse  la  grande  route  et  coupe  en- 
core plus  distinctement  les  Schistes  ;  ce  filon  a  plus  d'un 
rapport  avec  celui  de  i)aniiel>erg  en  Saxe  (i). 

C'est  probablement  à  la  même  époque  de  formation , 
qu'il  faut  rapporter  les  masses  porphyriques  qui  se  pré- 
sentent non  loin  d'Ânzets ,  entre  Ancenis  et  Oudon  sur 
la  Loire ,  et  peut-être  les  porphyres ,  les  beaux  Feld- 
spaths  compactes  gris^  bruns,  r ou geàtres et  blanchâtres, 
et  les  espèces  de  Yariolites  près  de  Voutroy  dans  les  Monts- 
Coyvrous  dans  la  Mayenne. 

On  peut  encore  très-probablement  placer  dans  la 
même  catégorie  les  porphyres  découverts,  par  M.  Regley, 
dans  les  Landes  des  environs  du  terrain  houiller  et  de 
grès  rouge  nouveau  (Todtliegende)  de  Quimper,  dans 
rile  Longue ,  près  de  Brest  et  près  le  Faon ,  ainsi  que  les 
masses  en  partie  amygdalaires  des  environs  de  Paimpol, 
et  celles  non  moins  intéressantes  du  voisinage  de  Figeac. 
Aucune  ne  semble  cependant  avoir  Tétendue  des  dé- 
pôts semblables  du  terrain  houiller  du  Palatinat,  du 
Rhin  ou  de  ceux  du  Morven ,  entre  Roanne  et  Boën  et 
au  sud  de  la  Palisse. 

Un  terrain  houiller  s'est  déposé ,  çà  et  là ,  sur  les  for- 
mations intermédiaires  précédentes;  il  y  forme,  à  ce 
qu'il  parait,  plutôt  des  amas  qu'une  bande  continue,  et  il 
est  plus  ou  moins  lié  aux  grauwackcs. 

Ainsi  les  couches  houillères .  qui  sont  en  exploitation 
ou  simplement  en  adieu rcment  près  de  Vouvant  et  de 
Thouars ,  à  Test  de  Doué ,  près  de  Châlonnc  ;  Ingrandc . 


T  Vf%Ycz  mon  Mémoîrr  {;ençtiostique  %\\x  rAllemagac. 


Moutrelais  et  Non ,  semblcot ,  d'après  les  gens  inslnùta^ 
qui  les  onl  visitées,  se  lier  iatimement  au  terrain  intermé- 
diaiie,  tandis  que  les  dépâts  des  environs  de  Brives  et  de   ' 
Figeac,   qui  sont  plus  cousidériibles ,  onl  Tair  de  faire 
moins  suite  au  sol  plus  ancien. 

Les  grès  de  ees  dernières  localités  présentent  quel- 
quefois de  petites  parties  vertes ,  qui  peuvent  être  déri- 
vées de  la  grande  masse  serpeatineuse ,  que  M.  Cordier 
a  tracée  à  travers  les  déparlemens  de  l'Âveyron ,  du  Lot , 
de  la  Corrêze  et  de  la  Haute-Vienne. 

Les  Pyrénées  ont  déjà  été  le  sujet  de  tant  de  mé- 
moires et  ont  été  décrites  dans  les  excellens  ouvrages  du 
vénérable  M.  Palassou  (i)  et  du  savant  M.  Charpentier, 
d'une  manière  si  satisraisante,  que  je  me  bornerai  à  parler 
de  quelques  faits  généraux  que  j'ai  pu  observer,  et  je 
m'occuperai ,  surtout,  à  discuter  les  poînlij  sur  lesquels 
mon  opinion  n'est  pas  conforme  à  celle  de  l'un  ob  de  1 
Vanire  de  ces  liabilcs  observateurs. 

Cette  grande  cbaine  m'a  paru  presque  entièrement  com- 
posée d'un  massif  de  roches  intermédiaires,  qui  enclave, 
çà  et  là ,  des  amas  cristallins  non  stratifiés.  Autour  de  ces 
derniers  sont  groupées  des  roches  schisteuses  à  aspect 
crisiallîn ,  qu'on  désigne  ,  vulgairement ,  sou>  le  nom  de 
roches  schisteuses  primitives  (i).  Mais  ces  Gneiss  ou  ces 
Micaschistes  à  l'ordinaire  feldspathiques   sont  d'un  côté 


(1)  foyei,  la  Description  Minerai ogiqac  dn  PyrciHfcs,  publi<!e  en 
1^84,  et  te»  Mémoires  foniMDt  3  volume  s  publiai  en  181^,  181g  et 
iSii. 

(1)  J'emploie  te  mot  /irimili/'pour  designer  Ici  rodies  schisteuK*  tuI- 
gairement  iiinn  ileDommeM  1,  mail  je  n'y  attache  pai ,  comme  d'autret 
géologue»,  le  leai  que  ces  rocliei  >oat  d^id^mcol  (Dl^rieum  ■  l'ew- 
tencc  dej  éltet  organisés. 
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tellement  unis  aux  roches  de  transition,  qu^il-ne  ma  pas. 
semblé  possible  de  les  en  séparer;  et  de  Taulre  leur  liai- 
son particulière  avec  les  dépôts  cristallins  non  strati6é& 
et  les  accidens  de  ces  derniers  m*ont  fait  soupçonner  que 
ces  roches  non  stratifiées  pourraient  bien  être  d'une  ori- 
gine postérieure  k  celle  des  Gneiss ,  etc. ,  et  qu'elles  se- 
raient, peut-être  en  partie,  la  cause  de  la  nature  parti- 
culière des  Schistes  qu'on  appelle  primitifs. 

Les  Schistes  intermédiaires  des  Pyrénées  sont,  comme 
partout  ailleurs ,  très-régulièrement  stratifiés,  et  se  lais- 
sent facilement  étudier  au  moyen  du  grand  nombre  de 
vallées  transversales  de  cette  chaîne. 

Les  couches  courent  en  général  de  Touest  nord-ouest 
à  Test  sud-est,  comme  Ta  très-bien  démontré  Palassou; 
mais  cette  direction  est  aussi,  en  général,  celle  de  toute  la 
chaîne  ;  Ton  a  donc  encore  là  un  exemple  frappant  de 
cet  axiome  géologique  important,  que  la  direction  des 
couches  (Tune  grande  chaîne  est  parallèle  à  la  direction 
générale  de  cette  dernière ,  et  non  pas  soumise  à  une 
règle  variable. 

U inclinaison  des  couches  est,  au  contraire ,  très-va* 
riable,  elle  change  souvent  très-promptement,  et  elle  est 
en  général  considérable ,  ce  qui  contribue  en  partie  à 
produire  ces  crêtes  dentelées  (col  du  Tourmalet)  qui 
couronnent  les  hautes  montagnes  schisteuses  des  Pyré- 
nées (i). 

Les  roches  schisteuses  intermédiaires  de  cette  chaîne 
offrent  diflerentes  variétés  de  Schiste  argileux  et  de 
Grauwacke  \  et  malgré  que  ces  roches  alternent  très-sou- 


(1)  frayez  Mëmoires  poar  Mrvir  n  l*Histoirc  Nalardle  des  Pjréoées , 
par  Palassou,  p.  41  a*  —  181 5. 
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vent  etiiemble ,  ou  peut,  cependant,  avancer  que  les 
Scbislcs  <irgiletix  occupent  plutôt  la  partie  inférieure  du 
dépàt,  et  tes  Grauwackcs  les  assises  supérieures,  ou,  en 
d'autres  lermes ,  que  les  roches  fragmentaires  les  plus  dis- 
tinctes sont  placées  au-dessus  de  celles  qui  le  sont  moins. 

Les  Schistes  argileux  peu  fcuitleliSs  ou  plus  durs  qu'à 
l'ordinaire,  ïesSchiUes plusou moins sHîcif  as, \esSchhles 
argileux  calcarifères  et  les  Grauwackes  schisteuses  ou 
les  Schistes  à  paillettes  de  Mica,  sont  t rès-f risque ns ,  maïs 
\es  Schistes  Irès-quartzeux ,  les  Grauwaclies  grossières  ou 
les  espèces  de  poudingues  à  fragmens  de  quartz  (Cicrp), 
y  existent  en  moindre  quautit<i. 

Les  débris  organiques  paraisseut  être,  comme  au  Hartz , 
fort  rares  dans  ces  Scliisies;  néanmoins  certaines  Grau- 
wackes scliistcuses  offrent  des  traces  dini pressions  v^é- 
lales  à  peu  près  comme  les  roches  semblables  des  Vosges 
(Framont).  ' 

Les  couches  subordonnées  de  ces  masses  sotit  prînci- 
paiemeul  des  dépôts  calcaires  fi),  qui  atteignent  souvent 
nue  puissance  lics-considérable  et  donnotiL  par-IA  un  ca- 
ractère particulier  aux  montagnes  des  Pyrénées ,  car  sans 
ces  pics  et  ces  escarpemens  calcaires  l'aspect  uniforme  et 
aride  de  cette  chaîne  schisteuse  se  rapprocherait  assez, 
malgré  la  différence  de  hauteur,  de  la  forme  exté- 
rieure de  la  chaine  intermédiaire  du  sud  de  TÊcosse  ei 
de  certaines  parties  des  terrains  schisteux  des  bords  du 
Rhin  et  de  la  Moravie. 

Les  calcaires  rarement  chargés  de  magnésie  spnt  com- 
pactes ou  grenus  et  très-souvent  mélangés  de  po;-tions  de 

(i)   /'n;ei  lt'iiriIUtril>iitian  Jaaï  Ip  grjnd  oiiviugc  de  PiUsiau. 
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Schiste  ;  le  calcaire  est  alors  dislribué  de  telle  manière 
entre  les  lames  extrèm^sment  minces  du  Schiste,  qu^il  se 
trouve  divisé  eo  petites  masses  ellipsoïdes  (vallée  de 
Gampan  ,  de  Sarrancolin,  de  Saint-Béat,  etc.). 

C^est  surtout  le  calcaire  compacte ,  qui  oûre  souvent 
cette  structure  entrelacée ,  qui  est  moins  conimune  et 
moins  parfaite  dans  le  calcaire  grenu.  Çà  et  là  ces  roches 
sont  légèrement  fétides  (Coledoux),  ou  bien  elles  forment 
aussi  des  brèches  ,  comme  à  Touest  de  Bagnères-de-Bi- 
gorre. 

Du  Fer  sulfuré  y  est  rarement  disséminé  comme  à  Co- 
ledoux ,  et  de  petits  filons  spathiques  y  sont  assez  com- 
muns partout. 

Les  couleurs  de  ces  calcaires  sont  pour  le  calcaire  com- 
pacte ,  le  gris,  le  gris  noirâtre  ou  le  vcrdâtre,  et  moins 
souvent  le  rougeàtrc  ou  le  rouge  brunâtre;  la  couleur 
blanche  appartient  presqu 'uniquement  au  calcaire  sac- 
cliaroïde^  qui  offre,  en  outre ^  des  variétés  grises  et  des 
portions  noirâtres  ou  un  mélange  de  ces  couleurs. 

Cette  dernière  roche  se  distingue  encore  éminemment 
de  la  première  par  les  minéraux  cristallins  qu'elle  ren- 
ferme et  dont  on  ne  voit  pas  la  moindre  trace  dans  les 
masses  calcaires  totalement  compactes  ou  portant  tous  les 
caractères  qu'on  attribue  vulgairement  au  calcaire  inter- 
médiaire. Ces  substances  sontlePyroxène  (Cicrp) ,  TÂm- 
phibole  (Pouzac)  ,  la  Macle  (Cierp,  Pouzac)  TEpidote, 
le  Grenat,  et  peut-ùtre  encore  d'autres  minéraux. 

Les  Calcaires  grenus  m'ont  presque  toujours  paru  dans 
lé  voisinage  des  niasses  cristallines  non  stratiQécs,  et  tous 
rcux  que  j'ai  vus,  nCont  semblé  appartenir  au  terrain  in- 
termédiaircj  et  aucun  à  un  groupe  schisteux  prétendu  pri- 
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uilif.  M.  Palassoa  semble  avoir  conçu  presijuela 
idfc  (i). 

rfolre  opioîon  se  fonde  surtout  lar  la  position  de  ces. 
masses ,  et  sur  leur  passage  ÎDConlcstâble  aux  roches 
compaclcs  ,  quelquefois  même  à  restes  organiques  f  2^  , 
passage  qui  a  lieu  taniôt  sur  la  largeur  du  dépôt  et  tan- 
tôt sur  sa  longueur. 

Les  débris  organiques  de  ces  roches  sont  spathîque» 
ou  simplement  calcaires,  ils  sont  peu  nombreux  ou  du 
moins  fort  eOacës ,  et  ils  ne  sont  conserves  que  dans  cer- 
laînes  localités;  aussi  plus  l'ou  parcourra  les  Pyrénées  » 
plus  l'on  en  augmentera  probablement  le  nombre.  Ils 
comprennent,  autant  que  je  lai  pu  voir,  des  bivalves 
indéterminables  (  col  de  Mendé)  ,  des  Madrépores  bran- 
chus  (près  de  Coledoux),  des  Ammonites  ou  des  Nau- 
tiles (Cierp)  ,  et  des  fragmens  d'Encrines  fort  disperses. 

Les  calcûres  grenus  renferment  des  restes  organiques 
inoins  souvent  que  les  calcaires  compactes;  néanmoins 
ce  fait  est  facile  à  conslatcr  à  Loubic  ('1)  cl  à  Laruns  (4). 

Quelquefois  l'on  observe  dans  les  Pyrénées,  parmi  les 
dernières  assises  calcaires  en  apparence  de  transition , 
des  couches  d'un  beau  Gypse  grenu  blanc.  Une  telle 
roche  se  voit  entre  Bédillac  et  Ârrignac  près  de  Taras- 
cou  ,  elle  y  forme  une  masse  d'une  puissance  assez  con- 
sidérable et  se  trouve  entre  du  Gneiss  et  du  Granité  et  une 


(■}  foyti  PaUuou  ,  mite  des  M<!moîrei ,  tSig,  p.  16  it  4i. 

{i)  fqyeidilo,  p.  ig,Etl'Eawiil«Cliarp«iitiEr,  p.  3uS.  , 

(3)  y<rfez  Piliuou  ,  auppUment  aux  Mcmoircs  ,  tS>i ,  p.  i3i ,  it 
toite  de  ce>  Mémaircs  ,  1819,  p.  M. 

(4j  fofet  Charpentier,  p.  3aB.  Un  eumpk  lemblabie,  encart  plu* 
frappant ,  ae  trouve  dam  le  marbre  i  Gramnulitc  et  i  FaToiitei  pria 
delaSiAiitedu  Mont-SkrimlieM ,  noDloin  de  K.aDB<berg«DNaT«èKe. 
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montagne  calcaire.  Son  prolongement  se  voit  à  Ranave 
où  on  Texploitc  avec  avantage. 

Au  reste ,  ces  grandes  montagnes  calcaires,  au  centre 
desquelles  est  situé  Tarascon,  sont  tout  au  plus,  peut- 
être  ,  le  Mountain  limestone  des  Anglais ,  si  elles  ne 
sont  pas  déjà  plus  récentes. 

Les  masses  cristallines  non  stratifiées  des  Pyrénées  y 
sont  distribuées  très-irrégulièrement ,  elles  se  trouvent 
au  milieu  de  la  chaîne  ( Bagnères-de-Luchon ,  Maladetta) 
ou  sur  un  de  ses  côtés  (Lacour,  Massât),  ou  sur  son 
pied  (Bagnères-de-Bigorre ,  Rimont) ,  et  elles  occupent 
tantôt  la  crête  des  montagnes  (Maladetta),  et  tantôt  seu- 
lement le  fond  des  vallées  (vallée  de  Barétons ,  Saint-Pé, 
Béharam  ). 

Ces  masses  présentent  difTérenles  roches,  que  nous  clas- 
serons sous  les  noms  de  Granités,  de  Siénites^  de  ro- 
ches  Pyroxéniques  et  de  roches  Serpentineuses  ;  néan- 
moins tous  ces  produits  cristallins  sont  liés  intimement 
entre  eux ,  soit  par  leur  nature ,  soit  par  leur  passage  des 
uns  aux  autres ,  soit  enfin  par  leur  position  géognostique 
respective  les  uns  à  Tégard  des  autres. 

De  semblables  roches  sont  déjà  connues  dans  un  grand 
nombre  de  terrains  schisteux  intermédiaires,  tels  que 
ceux  de  la  Bretagne ,  des  Iles-Britanniques,  de  la  Scan- 
dinavie, de  rAllemagne  et  du  Tyrol  \  mais  nulle  part, 
à  ce  qu^il  parait,  la  position,  Torigine  et  surtout  la  liai- 
son de  toutes  ces  roches  n'est  si  claire  que  dans  les  Py- 
rénées. 

Aussi  ce  dernier  grand  fait  n'avait-il  pas  échappé  à 
Phistoricn  des  Pyrénées ,  M.-'Palassou ,  et  il  nous  Ta  si 
parfaitement  développé  dans  ses  intéressans Mémoires  (i), 

(i)  f^ojrez  auite  des  Mémoires  pour  senrir  i  lUistoire  Naturelle  des 
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c[ue  mes  idées  ne  peuvent  être  regardées ,  tout  au  plu»  ^ 
que  comme  un  développement  de  ses  belles  observations. 
Les  Granités  forment  les  amas  les  plus  considt^rables , 
ils  sont  en  grands  rognons,  en  ûlons  ou  en  espèces  de 
couches  ;  ils  sont  accompagnés  presque  partout  de  petits 
filons  graniioïdes  (  Cierp),  et  ils  se  trouvent  surtout  près 
de  la  crête  des  Pyrénées  et  sur  le  pied  nord-est  de  ces 
montagnes  depuis  Bagaères-de-Bigorre. 

Ce  sont  CCS  roches  qui  se  trouvent  principalement  en- 
vironnées deGneissctde  Micaschistes,  ou  iniercalées  entre 
des  masses  semblables ,  comme  cela  se  voit  près  de  Gêdre, 
de  Lacourj  de  Cierp,  de  Bagnères ,  de  Vîcdcssos,  etc. 
En  examinant  attentivement  ces  roches  schisteuses,  l'on 
aperçoit  qu'elles  passcntinsensihlemeni  aux  roches  schis- 
teuses intermédiaires,  et  l'on  ne  sait  où  trouver  la  ligne 
de  séparation  de  ces  deux  dépôts.  Si  la  théorie  générale- 
ment reçue  était  vraie ,  ils  devraient  se  trouver  quelque- 
fois l'un  sur  l'autre  en  stratification  non  concordante, 
ou  du  moins  ^tre  assez  dislinclcnicul  séparés  dans  quel- 
ques localités  \  mais,  au  contraire ,  il  n'en  est  pas  ainsi , 
malgré  que  les  deux  extrêmes  de  celte  série  continue 
présentent  de  grandes  différences  de  nature  et  de  struc- 
ture. 

Je  vais  expliquer  ma  pensée  par  quelques  exemples. 
Si  l'on  remonte  depuis  liéharam  le  gave  du  Pau  jusqu'à 
sa  source,  Ton  trouve  d'abord  des  Grauwackes  schis- 
teuses et  des  Schistes  argileux  alternant  avec  des  calcaires 
compactes  plus  ou  moins  foncés,  qui  renferment  quel- 
quefois des  débris  organiques  (Lourde). 

Pjr^neei,  iSir),  p.  i<hi  ^  vt  SupplemcDl  a  ca  Méoioirea,  etc. ,  iSat , 
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En  approchant  de  Luz  les  Schistes  renferment  des 
couches  de  Schiste  qaartzo-talqueux ,  qui  est  en  assez 
grande  abondance  à  Luz  même,  et  qui  continue  à  alter- 
ner avec  les  Schistes  argileux  jusqu'à  Gèdre  ;  mais  peu 
après  ce  village,  Ton  passe,  peu  à  peu  et  sans  s^en  aperce- 
voir ,  à  des  espèces  de  Gneiss  renfermant  des  niasses  gra- 
nitiques ou  granitoïdes  (i),  qui  y  forment  des  espèces 
de  couches ,  des  filons  et  de  petits  filons. 

Après  avoir  passé  la  montagne  et  le  défilé  affreux  que 
forment  ces  dernières  roches ,  l'on  voit  petit  à  petit  les 
Gneiss  remplacés  par  des  roches  schisteuses  très-peu  feld- 
spathîques  et  à  noyaux  de  quartz ,  et  Ton  a  de  nouveau 
des  couches  calcaires  en  partie  saccharoïdes(Mont-Sauvé). 
Enfin  de  Gavamie  jusqu'au  pied  du  bassin  élevé  appelé 
le  Cirque  ou  les  cascades  de  Gavamie,  des  Schistes  mica- 
cés à  structure  contournée  entrelacée  et  des  Schistes  mi- 
cacés feldspath! ques  alternent  avec  des  couches  de  vé- 
ritable Schiste  argileux. 

La  direction  des  couches  de  toutes  ces  roches  schis- 
teuses est  toujours  la  même,  mais  leur  inclinaison  varie, 
et  elle  est  généralement  plus  forte  près  des  masses  gra- 
nitiques. 

Les  vallées  de  Sallat  et  de  Massai  présentent  un  ar- 
rangement semblable;  près  de  Saint-Girons^  l'on  n'a 
que  des  alternations  de  Schiste  argileux  et  de  calcaire 
gris  ou  noirâtre ,  puis  tout-à-coup  on  se  trouve  au  milieu 
de  Schistes  micacés  indistincts ,  et  d'espèces  de  Gneiss 
qui  renferment ,  de  la  môme  manière  qu'ailleurs ,  des 

masses  considérables  de  Granité  et  de  Siénitc.  Ce  n'est 

»      •  .  . 

(i)  f^ojrtfs  dans  mon  Essai  sur  l'Ecosse,  p.  ag  ,  la  dilTérenle  acccp- 
lion  ()e  CCS  dem  mots. 


(  39»  )  _ 

qSîprès  le  village  de  Loubîe  quu  les  Scliistes  cessent! 
d'filre  traversés  de  Glons  el  de  petits  tltons  de  ces  rocha 
cristatlincs ,  et  qu'Us  pcrdeni  peu  à  peu  leurs  parties  feljj-  il 
apathiques  pour  redevenir  enfin  des  Scliistes  argileux.         I 

Sur  ce  passage  se  trouvent  de  grandes  masses  de  cal-  i 
cAÎre  grenu,  grisâtre  et  btancliâlre,  et  plus  haut  entre  | 
Massât  et  l'étang  de  Lherz,  les  Schistes  argileux  rede-  ' 
viennent  peu  â  peu  niicaci5s,  admettent  du  quariz  entre 
.leurs  feuillets,  et  se  changent  euCn  en  des  espèces  de  ( 
Micaschistes  ou  de  (jneiss ,  enclavant  de  grandes  masses  j 
de  Granité  ,  qui  forment ,  avec  la  Siéniie  ,  les  Calcaires  ] 
grenui  et  la  roche  de  Pyrosène,  les  environs  du  Uc  de  ' 
Lhcrs.  1 

Uq  troisième  exemple  non  moins  frappant  se  présente     i 
dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Garonne.  Au  sud  de  Lao- 
nemazan  les  montagnes  sont  composées  de  couches   aU 
temantcs  de  Schistes  et  de  Calcaire  intermédiaire  incon-     j 
tcsiiiblo ,  qui  s'étendent  iiisqu'à  ISagîl  ;  mais  après  ce  ha- 
meau les  Schistes  deviennent  plus  durs  ou  ils  passent  à 
des  espèces  de  Schistes  micacés  irréguliers.  Leurs  cou- 
ches s'approchent  davantage  de  la  verticale,  et  l'on  se 
trouve  ainsi   insensiblement  au  milieu  de  Gneiss  ou  de 
Micaschistes  feldspathiques,  qui  renferment ,  sous   les 
formes  les  plus  bizarres ,  de  couches ,  de  filons  et  de 
petits  filons ,  des  masses  granitiques  quelquefois  légère- 
ment graphiques.  Près  de  Cierp  se  trouve  un  grand  mas- 
sif de  Calcaire  grenu,  à  côté  de  ces  dernières  roches  qui 
ne  sont  séparées  des  dépôts  semblables  de  la  vallée  de 
Luclion,   que  par  une  masse  assez  épaisse  de  Schistes 
argileux,  de  Grauwackes  et  de  Calcaire  compacte  à  rcsiesr 
organiques. 
Je  ne  veux  pas  multiplier  les  exemples  pour  ne  pas 
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répéter  ce  que  M.  Palassou  a  si  bien  décrit  dans  la  plu- 
part des  grandes  vallées  des  Pyrénées ,  mais  je  vais  en- 
core rappeler  que  cette  structure  nVst  pas  particulière  à 
cette  chaîne  et  qu'elle  se  trouve  dans  bien  des  contrées. 

Ainsi  en  Bretagne ,  on  passe  des  Schistes  micacés  à 
Tourmalines  ou  à  Staurotides ,  ou  même  des  Gneiss  aux 
Schistes  argileux  à  Trilobites  et  aux  Grauwackes  à  Pro- 
ductus  ;  personne  n'a  encore  pu  séparer  ce  qui  est ,  à 
ce  que  je  crois ,  réellement  inséparable.  En  Angleterre 
on  est  conduit  sans  interruption  des  Gneiss  à  grands  amcs 
granitiques  {Calbelhfells)  aux  Amphibolites  et  aux  Schis- 
tes argileux  quelquefois  maclifères  (Skiddab) ,  et  de  ces 
derniers  auK  Grauwackes  incontestables  et  quelquefois  à 
coquillages  bivalves. 

Dans  le  midi  de  TEcosse,  en  Irlande  et  au  Hartz,  Ton 
passe  des  Gneiss  indistincts  ou  des  Hornfels  aux  Schistes 
argileux  et  aux  Grauwackes  schisteuses ,  et  les  premières 
roches  sont  encore  dans  le  voisinage  de  masses  grani- 
toïdes  ou  enclavent  des  amas  semblables.  Dans  les  mon- 
tagnes de  la  Moravie  et  de  la  Silésie  méridionale ,  M.  de 
Ocyenhausen  (i)  vient  encore  de  nous  développer  une 
liaison  semblable  que  j'y  avais  aussi  en  partie  observée. 
Dans  les  Alpes  »  les  mêmes  passages  existent ,  suivant 
différens  auteurs  célèbres ,  et  d'après  mes  observations , 
sur  une  échelle  encore  plus  grande. 

Quelques  personnes  croiront  peut-être  diminuer  l'em- 
barras dans  lequel  on  se  trouve  dans  l'application  de  la 
théorie  à  la  mode ,  en  disant  4{u'on  a  probablement 
affaire  dans  ces  différentes  localités  à  des  roches  schis- 
teuses cristallines  ou  non  cristallines  de  transition ,  qui 

(i)  VersDcb  einer  geogo.  Beschreib.  von  OberscblesieD ,  etc. ,  1822. 
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s  groiipcs  d'un  âge  blcD  plus  moderne  ( 
Gneiss  cl  les  Micascliistes  prîmiiifa.  Mais  ceci  esi  encor« 
une  erreur,  car  dans  toutes  les  contrées  schisteuses  ci- 
tées comme  csacnlîcllemeni  primiiives  cl  bien  conmiei , 
telles  que  ri\cosse  ,  l'Erzgebirge  ,  la  Finlande,  la 
Bœhmerwaldgcbirge  ,  etc. ,  l'on  trouve  entre  ces  roches 
cl  les  formations  de  transition  la  mOmc  liaison  que  nous 
vcnouj  d'indiquer  dans  taul  d'autres  endroits. 

En  effet ,  tout  le  monde  reconnaît  que  dans  les  Grauf 
pians  et  l'Erzgcbirgn ,  l'o»  passe  insensibicmeal  <tea 
Gneiss  aux  Micaschistes,  et  de  ceuv-ci  aux  rocbes  mica- 
cées ou  talqueuses  à  noyaux  ou  grains  de  quartz ,  et  aux 
Schistes  argileux,  et  même  les  couches  dr;  ces  dîffcrcns 
groupes  ont  la  mfimc  diroctioa  générale  et  quelquefou  U 
mtme  inclinaison,  comme  par  exemple  entre  Abenleen  cl 
Slonehaven ,  quoique  l'angle  d'inclinaison  soit  variable. 
Ce  sont  Ifi  les  faits  qui  ont  conduit  M.  Jamesonà  soutenir 
la  formation  tonlemjiorainecl  simullnnéc  non-seiilemenl 
de  tontes  ces  roches,  mais  encore  d'autres  dcpâls  plus 
récens  qui  leur  sont  superposés  (i). 

Werncr  avait  d'ailleurs  si  bien  senli  cette  liaison  des 
terrains  anciens,  qu'il  avait  établi  pour  cela  une  formation 
partîcnlière  de  Schistes  argileux  ,  qui  comprenait  au 
fond  les  masses  intermédiaires  entre  les  véritables  ro- 
ches schisteuses  à  aspeét  cristallin  et  les  Grauwacltes  in- 
contestables. De  plus  ce  grand  géologue  avait  aussi  aperçu 
que  ces  terrains  schisteux  primitifs  reposaient  souvent 
l'un  sur  l'autre  en  stratification  concordante ,  tandis  que 
les  véritables  Grauwackes  avaient  quelquefois  leur  gisse- 
ment  siir  les  formations  plus  anciennes  en  stratiGcaiion 

([)  t^oyet  Sàiahargh  Philotophîcxl  journal,   1S19,  p.  log. 
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non  concordante ,  et  il  avait  cru  avoir  trouvé  ainsi  otta 
excellente  ligne  de  séparation  entj^e  son  terrain  primitif 
et  son  terrain  intermédiaire. 

Depuis  qu^on  a  prouvé  incontestablement  que  son  ter- 
rain de  Schiste  argileux  le  mieux  caractérisé  contenait 
même  en  Saxe  ,  comme  ailleurs ,  des  restes  organiques , 
>que  ce  gissement.en  stratification  non  concordante  de  la 
GrauwacLe  était  plutôt  accidentel  que  constant^  et  que  ce 
dernier  dépôt  se  liait  même  souvent  au  Schiste  argi-* 
leux,  Ton  ue  peut  plus  admettre  ces  divisions,  qui  étaient 
cependant  excellentes  pour  le  temps  où  elles  ont  été 
établies. 

Mais  si  Ton  doit  regarder  le  Schiste  argileux  comme 
un  premier  groupe  du  terrain  intermédiaire ,  sa  liaison 
si  intime  avec  les  roches  schisteuses  cristallines  semble 
nous  forcer  à  ne  regarder  encore  ces  dernières  que 
comme  une  portion  plus  ancienne  du  même  grand  ter- 
ra' 1,  et  à  tacher  de  découvrir  la  cause  de  la  différente  na- 
,  tiire  de  ces  diverses  masses. 

Quand  on  vient  à  examiner  les  masses  non  stratifiées 
granitoïdes  des  Pyrénées ,  Ton  trouve  qu^elles  ne  parais- 
sent pas  former  toujours  des  espèces  de  noyaux ,  autour 
desquels  seraient  venues  se  grouper  les  roches  schisteuses, 
mais  qu'elles  constituent  ce  que  Werner  aurait  appelé 
des  couches  dans  les  Gneiss  et  les  Micaschistes  feldspathi- 
ques ,  accident  que  ce  grand  géologue  aurait  attribué  à  un 
mode  particulier  de  cristallisation  de  la  solution  aqueuse 
supposée.  Or,  suivant  moi,  ces  masses  ne  formeraient 
pas,  à  proprement  parler,  de  véritables  couches,  et  les  ac- 
cidens  qui  l^s  accompagnent  seraient  loin  d*appuyer 
Tcxplication  théorique  proposée. 

En  efiet^  ces  masses  que  M.  Charpentier  a  encore, 
Tome  II.  s6 
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récrminuui .  citûcs  comme  de  véritables  concliei ,  n* 
ni'oni  paa  semblé  partpui  parallèles  au  plan  de  stratiGca- 
lion  àci  roches  f<>uillelécs  \  vl  M.  Palassou  a  cl6in  cilé  des  ' 
exemples  semblables  ,  comme  au  pic  du  midi  d'Ossan  (i  ). 
Je  suis  loin  do  nier,  par-lâ,  qu'une  montagne  de 
Gneiss  et  de  (Iranilc ,  vub  en  grand  ,  ne  puisse  présenter 
à  l'esprit  du  géologue  voyageur,  qu'un  iimas  de  couches 
de  Granité  dans  du  Gneiss,  ou  même  qu'un  escarpement  ' 
ne  paisse  ofTiirvérilablemcnl,  en  petit,  tous  les  caractère!  \ 
nécessaires  pour  un  tel  gissement  du  Gra 
poursuit  dans  les  endroits  favorables  et 
cbea,  il  m'a  paru  qu'on  aperçoit  asse 
coupaient,  câellà,  le  plan  dcstraiiSci 
loul  en  restant,  malgré  cela,  en  généi 
même  plan  ;  en  un  mot  c 
l'air  d'être  pi  utèi  des  s 


lite.  Mais  si  i'on 
s  prélendtKS  cou- 
z  souvent  qu'elles 
ilion  des  Schiales, 
rai  parallèles  à  ce 
s  prétendues  couches  m'ont  co 
s  de  fdoHs  fréquemment  iuler- 


calés  entre  les  feaillets  des  Schistes. 

Lea faits  qui  appuient  surtout  cette  idée,  sont  :  reten- 
due limitée  de  ces  masses ,  l'existence  de  jîhns  graniti- 
ques incontestables  dans  le  même  terrain ,  les  petits  filons 
granitoïdes  ,  qui  accompagnent  aussi  bien  ces  derniers 
que  les  prétendues  couches ,  les  fragmens  A:histeux  en- 
veloppés dans  le  Granité,  et  enfin  les  particularités  qu'on 
observe  dans  les  roches  voisines  du  Granité. 

Comme  nous  avons  déjà  prouvé  le  passage  incoutcs- 
table  des  Schistes  intermédiaires  aux  Micaschistes  et  aux 
Gneias'^  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  géologique 
des: Pyrénées  de  M.  Palassou  ou  de  M.  Charpentier',  pour 
voir  que  ces  dernières  roches  n'y  forment  queçà  et  .là 
des  districts  fort  circonscrits,  plutôt  polyédriques  (^uecir- 


(i)  /■'oyez  Sii(>plc[ncDt  i  »ci  M«molrci,  1811  , 


ciilaire§,  et  à  lear  circonférence  onrcmarqiio  p<irtout  la 
même  union  des  roches  scMsteuses  cristallines  et  des 
aggrégats  intermédiaires. 

Or,  supposant  que  les  prétendues  couches  traversent 
même  tonierétcndne  de  ces  diflcrens  districts,  cette  lon-> 
gueur  n'atteindra  pas  même  quelquefois  celle  de  certains 
filons  trappéens  ou  basaltiques,  par  exemple  celle  du 
grand  filon  basaltique  du  Northumberland.  Il  est  même 
possible  que  cette  circonférence  non  circulaire  de  ces 
dépôts  dépende  encore  du  gissement  particulier  de  ces 
masses. 

Les  filons  granitiques  sont  abondamment  répandus 
dans  les  Pyrénées  :  les  plus  beaux  exemples  que  j'en  aïe 
▼u ,  sont  ceux  de  la  vallée  de  I^cour^  de  Qerp.et  de 
Loucnip.  {^Voy,  la  coupe  ,  pi.  i8.) 

Dans  los  deux  premiers  endroits,  on  les  voit  traverser 
de  Li'manière  la  plus  évidente  dés  escarpémms  mis  do 
rochers,  et  l'on  aperçoit  leur  union  intime  avec  l«s  masses 
semblables  intercalées  ci>  espèces*  de  couches 'dans  \t%  ^ 
mêmes  liewx.  Néannioûns  a  Looccup  rétablisse mentt de  la 
grande  route' a  mis  n  déconvert ,  !dans  un  escarpement 
de  vingt  picjds  de  haut  cnvirgiir,  un  faisceau  a«bnjr{ii»le 
d'une  dixaine  de  filons  principaux  présentant  des  àcc»r 
dens  très*variés  \  ainsi  les  \Vas  traversent,  en  serpentant, 
des  Schistes  micacés  -partidliérs ,  d'autres  co4pent  ces 
roches  pour  s'intercaler  bientàjL  après  entre  leurs  feuilp* 
lels  et  prendre ^insi ,  snrun •  espace  linûié,  Tappareo^e 
trompeuse  d*nif lit.'       .  ».  . 

Les  pins  gros  filons  sont  ceux  du  milieu  ;  quelques- 
uns  d'entre  eux  s'élargissent  considérablement  par  en 
bas,  et  traversent,  en  petits  filous ^^  les  Schistes  qu'ils 
supportent  supérieurement j   enfin  il  y  en  a  qui,   du 
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raoins  diun  l'escorpemcnt ,  ont  l'air  de  n'avoir  pu  paicé 
entièrement  les  roches  feuillette!'- 

Je  ilois  m'attendre  ici  à  l'objection ,  que  )e  cooTondK  I 
peut-être  ensemble  deux  formations  de  Gtanîtc.  Cette  \ 
remangue  est,  je  l'avoue ,  Irès-plausible  -,  car  puisqu'il  est 
prouvé  incontestablement  qu'il  y  a  eu  à  diflerenles  épo- 
ques divers  dépôts  de  Porphyre,  on  ppui  avancer,  avec 
probabilité ,  la  même  chose  pour  les  Granités  ;  mais  il  n« 
s'ensuit  pas  qu'on  doive  isoler  une  formation  de  l'autre , 
parce  que  l'une  présente  plus  souvent  des  indices  certaios  _ 
de  son  origine  ignée  que  l'autre. 

En  effet ,  le  Granité  qui  est  dans  ce  dernier  cas ,  est 
celui  qui  est  généralement  réputé  pour  le  plus  récent; 
c'est  le  Granité  graphique,  à  Tourmaline  ou  SchorI,  à 
Grenats  et  quelquefois  à  Topaze,  comme  celui  de  Pori- 
soy  en  Ecosse,  de  Herzogan  en  Bavière,  etc.  (i),  ou 
bien  le  Granité  k  Kaolin  ;  or  n'est-il  pas  conforme  i  U 
nature  des  choses  que  les  Granités  anciens  ae  distinguent 
autant  des  Graniies  modernes  ,  rclaiîvtnienl  à  leur  ori- 
gine ignée,  ques  les  Trapps  intermédiaires  des  Basaltes? 

D'ailleurs ,  si  dans  les  Pyrénées  les  Granités  de  Lou- 
crup ,  de  6agnères-de-Bigorre ,  etc. ,  semblent  apparte- 
nir i  une  époque  plus  récente  parleur  Feldspath  kaolin, 
par  lenr  décomposition  ,  par  leur  liaison  avec  les  Siénites 
très-amphibologiques  ou  lesOphites,  et  parla  petite  masse 
de  roches  schisteuses  mic/icées  particulières ,  qui  tes  en- 
clave ;  d'un  autre  côté,  des  Granités  aussi  anciens  en  ap- 
parence que  ceux  de  Cierp ,  etc. ,  se  trAvéut  liés  inti- 
mement avec  de  belles  Siénites  sur  la  partie  ocddentalo 
du  col  de  Lherz ,  etc. 

(i)  fityc^  Moll'i  acac  lahrbSclM'r,  etc.  ,  vol.  i  ,  p.  Si.  '* 
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Malgré  ce  dernier  fait ,  je  suis  loin  de  Touloir  nier  la 
différence  d*àge  des  divers  Granités  des  Pyrénées  ;  je  itj 
▼errais,  au  contraire,  qu'un  argument  de  plus  pour 
croire  peut-être  à  plusieurs  dép6ls  granitiques  ;  mais  les 
variations  qu'on  observe  dans  le  gissement  particulier 
des  Granités  réputés  plus  récens  ou  plus  anciens  et  dans 
la  nature  des  roches  qui  les  environnent  respectivement, 
me  paraissent  devoir  être  plutôt  attribuées  k  Tâge  diffé- 
rent de  ces  Granités  qu'à  une  origine  différente. 

Les  petits  filons  granitiques  et  granitoïdes  sont  très- 
fréquens  dans  tous  les  districts  de  Gneiss  et  de  Mica- 
schistes des  Pyrénées,  et  on  les  voit  quelquefois  en 
liaison  intime  avec  une  masse  considérable  de  Granité  , 
comme  h  Cierp  ,  ou  bien  on  en  aperçoit  qu'on  ne  peut 
rattacher  â  aucune  masse  semblable ,  comme ,  par  exem- 
ple ,  près  de  Gèdre  ,  dans  cette  montagne  composée  de 
couches  verticales  de  Gneiss  indistinct  et  de  Granité. 
Dans  Tentrecroisement  de  ces  petits  filons ,  l*on  observe 
quelquefois  que  les  feuillets  des  Schistes  ne  corres- 
pondent plus  ensemble  des  deux  c4té^  de  ces  fentes 
remplies,  et  qu'ils  ont  éprouvé  un  petit  soulèvement 
ou  un  petit  abaissement,  comme  cela  a  lieu  dansles  petits 
filons  spathiques,  les  calcaires  et  les  filons  métalli- 
fères. Les  roches  qui  les  remplissent  sont  comme  aiU 
leurs  des  mélanges  variés  des  élémens  du  Granité ,  mais 
surtout  du  Quartz  et  du  Feldspath.  L'étude  des  ramifica- 
tions de  ces  petits  filons  est  fort  intéressante,  parce 
qu'on  y  voit  la  manière  singulière  dont  les  petites  masses 
granitoïdes  parviennent  a  s'intercaler  entre  les  feuillets 
des  Schistes ,  quelquefois  sous  la  forme  d'une  roche  grani- 
toïde  ,  et  quelquefois  seulement  sous  la  forme  d'un 
cristal  ou  d'une  masse  cristalline  de  Feldspath  ou  de 
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Quartz ,  tic  tuuiiiére  qu'on  serait  (cnli!'  au  jnemier  ^bonl 
de  nv  voir  là  lyu'uu  accident  d'un  graud  dé|MÏit  couteiD' 
poTfiin  ;  mais  jiouc  ceux  qui  Rdmi^iteiit  l'origine  iguéa  du 
GranîtG,  ces  [larlLcuUrltL-s  ne  seraient  qu'un  vÛet  d'une 
pénétration  leule  ,  qui  expLiquerail  {lu&si  le  passage  ([ael* 
qucfois  incoulcitnble  du  Oranilt:  au  Gneiss. 

On  a  souvent  parlé  dus  fragment  schisteux  des  Cra- 
ait  es ,  et  on  a  bcniit.aiip  VHrié  sur  Icxplicntiou  de  leur 
origine  ;  les  uns  n'ciul  regarde  ceâ  ponions  étiiingères 
que  comme  un  accidculdc  cristallisation  contemporaine, 
ut  ont  m(,-me  cité  cependant  des  brèches  do  Granîle  et 
de  Gneiss  (i)  ;  d'auiic»  o'-oot  voulu  y  voir  que  de£  débris 
de  roches  plu»  anciennes,  ci  ont  ou  avoir  aussi  une 
preove  sans  réplique  di;  lu  posléiiorité  de  certaine  Gra- 
nités, comme  ,  par  exempte,  de  ceux  du  Greifenslein 
près  d'Ebrcnfriedersdorf  et  de  Gcyer  ^2).  EnCii  quel- 
ques-uns ,,lout  en  adoptant  celte  dernière  opinion  pour 
eertains  Granités  récens,  ont  attribué  néanmoins  cer- 
tains amas  schisteux  d'autres  Granités  à  un  eUet  de  cris- 

Les  Pyrénées  prouvent  que  ce  sujet  n'a  pas  encore 
été  étudié nvec  tout  le  soin  nécessaire^  car  ou  y  observe 
non-senlement  des  fragmens  dans  le  Granité,  mais  en- 
core desmasses  schisteuses  enchevêtrées  d^ns cette  roche. 
Les  fragmens  schisteux  qui  se  trouvent  soit  dans  les 
liions  grnnitiques,  soit  dans  ceux  qui  ont  l'air  d'être  des 
coucbes,  sont  de  grandeurs  très -variées  \  par  exemple, 
on  en  voit  qui  sont  cle  la  grandeur  d'une  noix  ou  d'une 
carte  à  jouer,  et  d'autres  ont  dix,    trente  à  quarante 


(t)  l'ofuî  nirmuive  de  la  SwîéW  WernA. , 
,'^)  forts  Mohi,  (l»m  lei  Smtift  de  Mail. 
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piedi  de  circonférence.   Le  .plan  de  stralificaiion   des 
feuilles  de  ces  morceaux  a  des  directions  irès-difTérentes 
et  très-souvent  fort  éloiguées  de  celle  du  plan  de  strati- 
fication lies  roches  feuilletées  qui  environnent  le  Granité. 

Ces  morceaux  sont  angulaires  ou  bizarrement  décou- 
pés ,  et  montrent  évidemment  qu'ils  ont  été  séparés 
violemment ,  ou  bien  ils  ont  des  formes  plus  arron- 
dies, et  leur  contour  est  beaucoup  moins  nettement 
séparé  du  Granité ,  avec  lequel  la  roche  schisteuse  a  plutôt 
Vair  de  se  fondre. 

Ils  offrent  des  variétés  de  Gneiss  ou  de  Micaschiste , 
et  sont  traversés  quelquefois  de  petits  filons  granitoïdes 
qui  en  isolent  presque,  ça  et  \k^  certaines  parties,  comme 
cela  se  voit  au  sud  de  Cierp ,  où  tous  les  précédens  acci- 
dens  sont  si  visibles  le  long  -des  escarpemens. 

Outre  cela  ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  les  Granités 
des  Pyrénées  des  masses  étrangères ,  soit  de  Schiste,  soit 
de  Calcaire ,  qui  ont  des  grandeurs  beaucoup  plus  consi- 
dérables que  les  fragmens  précédens  ;  ce  sont  de  véri- 
tables rochers ,  quelquefois  énormes  et  enchevêtrés 
dans  le  Granité ,  ou ,  théoriquement  parlant ,  ce  sont 
des  portions  soulevées  et  déchirées  bizarrement  par  les 
colonnes  granitoïdes  ignées. 

Ces  amas,  qui  ont  la  forme  de  coin  ou  de  masse 
allongée  et  assez  mince  ,  ou  de  grands  rochers  informes  , 
ont  été,  jusqu'à  présent  ,  indiqués  presque  toujours 
comme  des  parties  subordonnées  au  Granité  ,  tandis 
que  les  Pyrénées  montrent  qu^elles  sont  étrangères  à 
cette  roche,  et  qu'ils  y  sont  seulement  accidentellement 
empâtés.  Les  exemples  les  mieux  marqués  de  cet  acci- 
dent se  voient  dans  la  carrière  de  Granité  fort  décom- 
posé de  la  Serre  de  Pouzac  ,  où  cette  roche  renferme 
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é«iJeninient  deux  masses  allongées  angulaires  tf  un  Schiste 
micacé  ,  qui  présente  ce  qu'on  nommerait  vulgairemeui 
une  d<^co  m  position  terreuse  toute  particulière ,  et  qui 
prend  une  coult-iir  branàlre. 

De  plus,  «ur  le  c6té  sud  de  ce  point,  l'on  voit  dis- 
tînclcmcut  entre  le  Granité  et  les  couches  scKistenses , 
i]ui  sont  aussi  tendres  et  brunâtres,  une  espèce  do  sal- 
baudo  composée  de  Granité  et  de  fragmcns  de  Schiste 
ai^ileux  qui  oDVcnt  toutes  sortes  de  formes  ,  et  dont  le 
plan  de  stratification  des  feuillets  est  dirigé  dans  difierens 
sens.  On  ne  peut  mieux  comparer  cette  singulière  appa- 
rence qu'à  un  pavé  où  l'on  aurait  enfoncé,  sans  aucun 
tirdre  ,  des  masses  de  Granité  et  de  Scliisle. 

Au-dessus  du  pont  de  Pouzae,  l'on  voit  de  même, 
mais  moins  distinctement ,  des  masses  de  calcaire  com- 
pacle  et  poreux,  ou  grenu  et  niaclifère,  encbevètré  àam 
dn  Granité  ,  et  il  parslt  que  dans  la  vallée  d'^Aspe  , 
entre  Osse  et  A  las,  r((iihite  sujiporie  de  même  des  masses 
calcaires  assez  semblables  ( i ). 

A  Cierp  ,  le  fait  se  voit  encore  plus  en  grand  ,  et  dans 
d'autres  contrées  il  est  facile  de  trouver  des  apparences 
semblables  :  par  exemple,  le  Calcaire  grenu  à  idocrase 
et  grenat  dans  le  Granité  ,  entre  Âuersbach  et  Schon- 
berg  sur  le  Rhin  (2) ,  est  un  cas  tout-à-fait  analogue ,  et 
les  parties  de  Gneiss  et  de  calcaire  des  Granités  et  des 
Siénites  de  Saxe ,  et  même  les  prétendues  masses  subor- 
données schisteuses  et  calcaires  des  Siénites  porph;- 
ricjiies  de  Scbemnilz   (3),  paraissent  appartenir  ici  et 

0)  yoyezPaUaou,  suitn ilit  Mémoire),  1819,  p.  i35  et  i68. 

iv)   Ffiyet  Uï^nhausm   dan*  Noggerath  Rheialand   Wr*t|iiHlrti 

yol.  I,p.    lli.".. 

;3}  l'"jrti  Rciidiiut,  Vojags  ta  Hongrie. 
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trouver  ainsi  leur  explication.  Ce  ne  sont  théorique- 
ment que  des  parties  soulevées  et  supportées ,  ou  sim- 
plement environnées  par  des  masses  non  stratifiées  j  qui 
quelquefois  y  ont  produit  quelques  altérations. 

Les  Granités  sont  entourés ,  comme  nous  Tavons  dit , 
d'une  quantité  variable  de  roches  schisteuses  k  Taspect 
cristallin  plus  ou  moins  prononcé  :  ces  roches  forment, 
près  des  Granités  anciens ,  de  véritables  Gneiss ,  on 
des  Micaschistes  feldspathiques ,  tandis  qu*autour  des 
Granités  réputés  moins  anciens  ,  ces  mêmes  roches 
sont  beaucoup  moins  bien  caractérisées  ou  ress<;rrée8 
dans  un  plus  petit  espace ,  comme  par  exemple  à  la  Serre 
de  Pouzac,  où  même  elles  ne  différent  que  peu  du  Schiste 
argileux,  et  sont  simplement  à  parties  micacées  plus 
grandes,  et  avec  quelques  petites  masses  de  Feldspath. 
Dans  ce  cas ,  les  Schistes  sont  aussi  fort  tendres  ;  ils  ont 
cet  aspect  particulier  que  Ton  désigne  bien  ou  mal  par 
le  mot  de  décomposition  j  et  ils  présentent  dififérentes 
teintes  de  rouge ,  de  jaune ,  de  bleuâtre,  de  blanchâtre , 
qu'on  n'aperçoit  pas  ailleurs  dans  la  masse  intacte  des 
Schistes ,  mais  qui  sont  exactement  semblables  à  celles 
qu'on  observe  dans  les  Schistes  en  contact  avec  des  filons 
de  Porphyre.  (  Danneberg  en  Saxe,  dans  la  Vendée.  ) 

Les  environs  de  Loucrup  (/^.  pi.  i8)  sont  un  exemple 
frappant  de  ces  particularités  ;  car  en  montant  à  cç  village, 
depuis  Montgaillard,  Ton  voit  bientôt  les  Schistes  argileux 
ordinaires  céder  le  pas  à  des  séries  de  Schistes  ferrugi- 
neux ,  noires,  rouges,  grises ,  blanches  et  fort  tendres , 
puis  parait  un  filon  de  Granité  entre  du  Schiste  verditre, 
et  après  un  certain  espace  ,  où  l'on  ne^  voit  ressortir  que 
<;à  et  là  des  Schistes  plus  ou  moins  variés ,  l'on  arrive 
au  faisceau  de  filous  granitiques  dont  j'ai  parlé  ci-dessus. 
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Sur  le  côté  noicl  el  6ud  de  la  carrière,  l'on  aperçoit  le 
Graniie  supportant  lus  mècnes  roclies  schisteuses  tendm 
et  bizarres  qui  formeot ,  à  partir  de  la  masse  non  stra- 
tifiée, des  bandes  blanches,  puis  rouges  ,  puis  jaunâtres, 
puis  rosaires  ,  et  enfin  grises  et  noirâtres  ,  el  celle  suc- 
cession de  roches  bizarres  se  revoit  au  sud  des  Granités 
à  Kaolia  qvi  rcssortent  dans  le  village  même  de  Lou- 
crup,  et  qu'où  emploie  oommc  sable. 

Je  redemande  encore  ici ,  comme  dans  mon  précédent 
Mémoire  ,  pourquoi  ces  apparences,  qui  dépendent  en 
pjii'lie  des  degrés  diU'éi^iis  de  l'oxidaiion  des  particules 
ferrugineuses  de  ces  roches,  sont  restreintes  au  voisinage 
des  Granités  et  des  Porphyres  ? 

JVoLis  avons  dit  plus  haut  que  les  Schistes  des  Pyrénées 
enclavaient  des  Calcaires  grenus  renfermant  plusieurs 
espèces  minérales  cristallisées.  On  remarque  que  ces 
dernières  roches  ne  se  Houvcnt  qu'au  contjicl  arec  les  ' 
masses  granitoidcs  ou  dans  leur  voisinage.  Ainsi  la  couche 
épaisse  ou  la  montagne  de  Calcaire  grenu  qui  s'étend  des 
mines  de  fer  de  Vicdessos  jusqu'à  l'ouest  de  l'étang  de 
Lherz,  se  trouve  encaissée  entre  des  Granités  ou  des 
Siénites ,  des  roches  pyroxénïques  et  des  Schistes  srgi- 
leux.  Les  calcaires  grenus  de  Gavarnie  gissent  au  milieu 
des  Gneiss  plus  ou  moins  indistincts  ,  et  enclavent  des 
Graniles.  Le  Calcaire  grenu  de  Massât  est  situé  eotre 
des  roches  semblables  et  des  Schistes  argileux  \  celui  ds 
Coledoux  est  non  loin  des  masses  de  Dtabase  ,  et  celui 
de  Cierp  est  enlre  un  massif  de  Gneiss ,  traversé  d'une 
infinité  de  nions  de  Granité,  et  entre  des  Schistes  argileux 
durs  qui  semblent  reposer  sur  des  altematîons  de  Sdiiste 
et  de  Poudingue  qnarizeux ,  et  enfin  sur  une  coa<^ 
de  calcaire  coquillier  compacte  mêlé  de  parUea  sdiic- 
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teuscs  qui  Ici  doDnent  une  structure  cntrelacëe.  Enfin 
le  calcaire ,  quelquefois  micacé  de  Pouzac ,  est  entre  le 
Grauitc  et  une  masse  de  Schistes  qui  présente  des  ca- 
ractères tous  particuliers  d'une  prétendue  décomposition. 

Les  minéraux  de  ces  calcaires  se  trouvent  principa- 
lement dans  les  parties  les  plus  grenues  ou  les  plus 
voisines  des  Granités;  ils  y  sont  par  espèces  de  bandes, 
et  leur  surface  a  cet  aspect  particulier  presque  scoriacé , 
qn'oflrcnt  souvent  les  substances  qui  ont  cristallisé  par  la 
voie  ignée.  Plusieurs  minéraux  de  la  Scandinavie  et  de 
rÉlcossc  ,  tels  que  les  Pyroxènes ,  les  Amphiboles ,  etc., 
se  présentent  souvent  de  la  même  manière.  De  plus ,  Ton 
observe  que  ces  substances  minérales  varient  dans  leurs 
caractères ,  en  môme  temps  que  la  nature  de  la  roche 
qui  les  empâte.  Ainsi  lorsque  le  Calcaire  est  blanchâtre, 
l'Amphibole  présente  la  variété  Grammatite  comme 
i  Cierp  et  près  de  Pouzac  ,  et  le  Pyroxène  offre  des 
teintes  claires  ,  ou  même  il  est  blanchâtre  (  Cierp  )  , 
tandis  que^  si  le  Calcaire  est  noirâtre,  ces  deux  minéraux 
ont  une  couleur  foncée ,  et  l'Amphibole  offre  la  variété 
Actinote,  comme. cela  se  voit  aussi  â  Pouxac.  U  serait 
facile  de  citer  do  semblables  exemples  •  dans  d'autres 
contrées. 

Mais  le  fait  le  plus  intéressant  est  sans  contredit  que 
ces  substances  minérales  ne  se  trouvent  jamais,  ni  dans 
les  Calcaires  compactes  de  transition ,  ni  dans  les  Schistes 
intermédiaires  situés  fort  loin  de  masses  granitoxdes. 

Ainsi ,  je  n'en  ai  pas  vu  dans  les  couches  calcaires 
entièrement  compactes  des  Pyrénées,  et  le  marbre  blanc 
verdàtie  a  grenats  des  environs  de  Barèges,  et  le  Calcaire 
à  grenat  noir  du  Pic  d'Ei'eslids ,  présentent  déjà  des  par- 
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liciilnrités  iissex  fruppaates ,  malgré  leur  casSuro  tam- 
pacie,  pour  ne  pas  devoir  les  comprendre  dans  cette 
classe. 

Daas  l'hypothèse  !gn^e  ,  la  petitesse  et  la  nature  de  b 
masse  de  Tmpp  feldspathique  qui  les  accompagne,  ex- 
plique assez  pourquoi  ces  roches  n'ont  pas  prU  uns 
structure  grenue. 

Dans  les  Schistes ,  il  n'existe  que  certains  lits  fort  peu 
oombrcus  qui  renferment  des  crislaux  de  Scapolilhe  (^Pa- 
ranthine,  Dipjrc,)(Mauléon,  Ângoutner),  des  M  sel  ea 
et  des  parties  d'Actinoie  (  Pouzac).  Or,  quand  on 
vient  à  esaraioer  les  localités  et  les  lits  où  ces  minéraaic 
M!  trouvent ,  on  observe  que  ces  Schistes  sont  dans  le 
voisinage  des  masses  granîloïdes ,  ou  ti)6mc  qu'ils  ren- 
trent dans  la  classe  des  roches  feuilletées  qui  oOrent  une 
âécomposilion  singulière.  Ainsi  les  Schistes  maclifères 
de  Gèdre ,  et  les  lits  à  Scapolitbe  ,  paraissent  être  dans 
le  premier  cas  ,  lam.lis  que  les  Schistes  à  Macle  et  à 
Aclinote  de  Pouzac  sont  dans  le  second.  Ces  deroiera 
font  partie  d'une  niasse  schisteuse  fort  bizarre ,  qui  se 
trouve  encbâssée  entre  des  Schistes  ai^leux  qui  passent 
à  des  Gneiss  ou  des  Micascbisies  indistincts  et  des  calcaires 
à  Actinote  et  Macle ,  en  partie  grenus  et  en  partie  d  une 
nature  si  poreuse  ,  si  terreuse  ou  argileuse  ,  que  M.  Pa- 
lassou  a  presque  pris  ces  rocbes  jaundlres  ou  brunâtres 
pour  des  Tufs  calcaires  (  i).  De  très>petits  amas  semblables 
existent  aussi  dans  le  Calcaire  grenu  de  Cierp  et  dans  la 
vallée  d'Aspe.  Des  deux  c6iës  de  ces  différentes  masses 
se  trouvent  des  Granités  qui  ont  évidemment  percé  les 

(i)  yajtx  tmU  if  Mémoire*,  1819,  p.  81. 
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Schistes  argileux ,  ei  ont  formé  entre  eux  et  les  Gneiss  une 
espèce  de  brèche  dont  nous  avons  déji  parlé,  tandis  que 
le  Calcaire,  sur  le  c6té  ouest  de  la  colline,  est  quelquefois 
en  contact  immédiat  avec  un  Granité  k  Kaolin  fort 
tendre  et  pour  ainsi  dire  sablonneux,  ou  bien  il  n*en  est 
séparé  que  par  une  roche  talqueuse,  tendre  et  anomale, 
qui  renferme  des  rognons  de  Calcaire  jaunâtre. 

Les  Schistes  k  minéraux  cristallins  se  trouvent  sur 
le  côté  sud-est  de  la  colline ,  au  milieu  d^une  série 
bizarre  de  roches  très -tendres,  bleuâtres,  brunâtres, 
grisâtres  ,  grises  s  jaunâtres  ,  verdâtres  et  blanchâtres, 
Câ  et  là  les  lits  verdâtres  présentent  quelques  ébailles 
de  Mica  talqueux  ,  et  les  lits  grisâtres  ,  blanchâtres  ou 
brunâtres ,  du  Mica.  Des  cristaux  de  fer  oxidulé  ,  oc- 
taèdre décomposé ,  se  laissent  apercevoir  dans  des  Schistes 
gris  et  brunâtres  *,  les  parties  ou  les  petits  filons  d'Actinote 
fibreuse  gissent  dans  des  Schistes  ou  plutôt  des  Ai|;iles, 
qui  ne  présentent  plus  aucune  structure  schisteuse ,  et 
les  Cristaux  de  Macle  associés  avec  de  TActinote  sont 
dans  un  lit  semblable  ,  jaune  -  grisâtre ,  auquel  leur  dé- 
composition donne  un  aspect  poreux  singulier. 

La  direction  générale  de  ces  roches  feuilletées  est 
dans  cette  localité  du  sud  au  nord,  ou  du  sud-est  an 
nord-ouest,  et  leur  inclinaison  â  l'ouest  ou  au  sud-ouest 
pour  les  Gneiss. 

Près  de  TOphite  de  Bédous,  M.  Palassou  a  vu  de  sembla- 
bles alternances  de  roches  schisteuses,  bizarres  et  tendres. 

Enfin  les  environs  de  Vicdessos  présentant  dans  la 
montagne  de  Rancié,  au  contact  des  masses  de  Gneiss  et 
deJGiranite ,  des  Calcaires  en  partie  grenus  qui  renferment 
eu  espèces  de  nids ,  ou  plutôt  de  réseaux ,  une  richesse 
incroyable  de  fer  hydraté  brun ,  sous  toutes  les  formes 
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[WwiWos,   cl  mélù  d'un   pcti  de  i«r  oxidë  roiige,  oli- 
gitte  etspatlÙFpic  (i).  I 

Lorsqu'on  réfléchit  aux  fcitj  qwp  nous  «enons  dera^ 
potier,  lor»qaon  considôro  U  grande  probabilité  qu'il  f 
a  qnB  le  Granité  s'est  f«il  four  k  lr.ivei-s  les  Sclvislcs,  et 
qu'il  est  alors  postérieur  i  ces  roche*  ;  lorsqu'on    rrtp-    , 
proche  les  singulières  rocbcs  scbiiteuscs  qui  environnent 
les  Granités,  des  prodnits  bizarres  du  contact  de  cer- 
tains fîloDS  de  Porphyre  cl  de  maîses  tr.-tppêenncs  ;  lor«-    ' 
qu'on  met  en  pnrnllèle  les  Calcnircs  (;rcnm  et  h  miaë- 
râux  cristallisés  dans  le  Toisinnge  dr«  Granitcs  avee  les 
làita  itvt'rés  de  In  Craie  et  du  Cnlcnire  sccouJairc  diangcit 
en  Calcaire  gFtinu  prùi  des  tnassr*  do  Basalte  (iilande  ) ,     . 
de  Tinpp  (Tyrol),  des  Porplwrcsïitnilîqncs  scGOtidaire'    ' 
(  ile  de  Skye),  ou  ratrmc  près  d'un  Gnmirc  secondaire 
récent  (  Predanto  en  Tvrol  )  ;  «nCn  lorsqn'on  jette  tei 
yeux  sur  les  maasci  crislallincs  schistcnses  el  à  miaé-     , 
vaux  criatitllins ,  qui  enclavent  si  sOnv&atles  Graniioa  f  1 
et  sur  1.1  liaià'JTi  de  ces  premières  roches  .  soit  nruc  le* 
produits  non  stratiSô,  soit  nvcc  les  Schistes  intermé- 
diaires ,  l'on  ne  peut ,  il  me  semble ,  s'empêcher  de  re- 
garder la  théorie  werncncnne  de  lettr  origine  que  comme 
une  hypothèse  fort  hasardée. 

Outre  les  dilTicultés  d'allier  tes  idées  wcrnériennsa 
d'une  solution  aqueuse  si  extraordinaire  avec  Ica  c'on- 
nitissances  chimiques  actuelles  ,  s'il  est  prouvé  que  le 
Granité  est  un  prbduit  i^ué .  comment  peui-on  expliquei* 


(i)  aHa  tliooricqiiejspr*itoac  fiât  bit  mr l'aripm  d««eBi)ri|iMi 
ferrugineux  était  foDildc ,  IcurTcchcrctkc  dctraif  ,n^iu:«l1eDifnt  «^;fiiii« 
il'après  d'autres  principe)  que  ceux  qui  sont  en,  voulue  maiotciuat,  et 
l'on  n'iurail  pas  d^proti!  inutile  ment  dci  sominFs  cansiil^rables  j'cxc*- 
lor.  lu  liturd,  toBt  de  oMsscl  csloaim  «tdiilas  iiatoiir  cltTtimoatij 
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sa  liaison  avec  les  Gneiss  et  les  Micaschistes  intermé- 
diaires ?  comment  pent-on  se^rendre  compte  de  Torigine 
de  certains  minéraux  cristallins  des  Gneiss  et  des  Mica- 
schistes ,  puisque  presque  tous  existent  aussi  disséminés 
dans  les  masses  granitoïdes  ?  comment ,  en  un  mot ,  peut- 
on  ,  avec  une  telle  hypothèse  ,  donner  une  explication 
passablement  satisfaisante  de  tous  les  faits  que  je  viens 
d'énoncer  ?I1  faut  donc  avouer  que  cette  théorie,  aussi  bien 
que  Thypothèse  que  j'ai  osé  proposer  avec  doute  dans  mon 
ouvrage  sur  TEcosse ,  ne  peut  servir  d^explicatiou  qu'au- 
Unt  qu'elle  est  basée  sur  Thypothèse  que  le  Granité 
est  un  produit  cristallin  de  la  voie  aqueuse;  mais  ce  fonde- 
ment de  la  théorie  se   trouve  géologiquement   faux  :• 
donc  tout  l'édifice  s'écroule  de  lui-même.  « 
-    On  doit  tâcher  d'établir,  s'il  est  possible,  une  antre 
hypothèse  qui  soit  basée  aussi  bien  sur  nos  connaissances 
chimiques  et  physiques  que  sur  l'état  actuel  de  la  science 
géologique;  car  si  les  problèmes  de  la  nature  organique 
semblent  souvent  au-dessus  des  facultés  de  l'esprit  hu- 
main ,  ceux  de  la  nature  inanimée  paraissent ,  au  con- 
traire ,  être  jusqu'à  un  certain  point  à  sa  portée. 

Une  des  premières  idées  qui  se  présentent  involon- 
tairement à  l'esprit,  c'est  d'annexer  encore  tontes  les 
roches  schisteuses  cristallines  aux  produits  ignés,  et  de 
les  regarder  alors  peut-être  comme  la  croûte  ignée  oxi* 
dée  et  cristallisée  des  masses  qui  composent  l'intérieur 
du  globe  ou  l'enveloppe  de  ce  noyau  central.  Dans  cette 
hypothèse  les  masses  granitoïdes  enclavées  dans  les  roches 
primitives  pourraient  encore  être  regardées ,  en  partie  « 
comme  des  accidens  de  cristallisation  ,  ou  bien  être 
toutes  considérées  comme  des  produits  ignés  postérieur» 
qui  auraient  percé  les  couches  et  produit  diflKrens  acci- 
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dens,  dont  nous  avons  fait  mention,  tels  que  les  peiil* 
filons,  les  altérations  singulières  de  certains  Schistea 
argileux ,  clc. 

Cette  hypothèse  serait  conforme  jusqu'à  tiu  certain  i 
point  avec  les  connaissances  physiques  et  chimiques,  et 
s'Hppuîerail,  géologiquemcnt  surtout ,  sur  la  nature  crïi- 
lallinc-  des  Gneiss  et  des  Micaschistes  ,  sur  l'identité  da 
leurs  éléiiiens  cl  de  ceux  des  masses  granitoïtlcs  ,  et  tnàme 
des  Porphyres,  sur  leurs  passages  aux  roches  granitoïdet, 
sur  la  singularilé  de  leur  structure  feuilleta  ,  extrême- 
ment ou  bizarrement  contournée,  et  sur.lei  minéraux  |I 
cristallins  qu'ils  renferment.  i 

Mais  quatre  objertions  principales  soppoacnl  à  celte 
idée;  d'abord  la  stratification  presque  toujours  incontes- 
table des  roches  schisteuses  cristallines  ne  seretroufo 
dans  aucune  rOcbe  connue  d'une  origine  ign^c  cer- 
taine ,  et  elle  ne  s'allie  pas  non  plus  fort  bien  a^ec  le* 
faits  chimiques.  i 

Secondement,  le  passage  des  Gneiss  et  des  Micaschistes 
aux  roches  intermédiaires ,  reste  presque  sans  explica- 
tion, à  moins  de  supposer  que  ce  sont  nos  yeux  qui 
sont  trop  faibles  pour  saisir  le  point  où  les  unes  finissent 
elles  autres  commencent,  ou  bien  que  des  masses  aré- 
oacées  se  sont  déposées  déjà  avant  la  cessation  de  ce 
singulier  et  grand  procédé  de  la  nature  ,  ce  qui  cepen- 
dant n'expliquerai C  pas  encore  tous  les  faits. 

Troisièmement,  les  masses  de  Calcaire  grenu  ou  com- 
pacte que  renferment  les  Schistes  cristallins,  montrent 
par  leurs  passages  à  des  calcaires  à  débris  de  restes  oi^a- 
niques ,  ou  par  leur  superposition  à  de  telles  roches 
(  Norwège ,  Cierp  ) ,  que  cette  hypothèse  n'est  pa»  sou- 
tenable  dans  l'état  actnel  de  la  science.  Enfin  loulca  les 
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preuves  principales  qne  je  viens  de  citer  à  son  appui ,  se 
îarsseïit  expliquer  autrement  et  d'une  manière  qui  a  Tair 
tle  satisfaire  ii  ta  fms  k  nos  données  chimiques ,  physiques 
et  géologiques. 

Les  Pyrénées  donnent  Vidée  de  cette  autre  hypo- 
thèse ,  qui  lève  les  difficultés  que  je  viens  d'énoncer,  en 
ce  quelle  conduirait  k  ne  regarder  les  Gneiss  et  les  Mica- 
schistes que  comme  des  Schistes  intermédiaires  altérés 
^t  travaillés  de  mille  manières  par  les  agens  ignés ,  en 
sorte  qu'ils  pourraient  présenter  une  nature  cristalline 
et  des  produits  cristallins,  et  avoir  conservé  en  même 
temps  leur  structure  feuilletée  et  stratifiée  primitive. 

Voici  à  peu  près  comment  on  pourrait  concevoir  ce 
changement.  Des  roches  schisteuses  ,  composées  de  dé* 
bris  de  roches  beaucoup  plus  anciennes,  ou,  si  Ton  veut, 
de  la  désagrégation  de  la  première  croûte  oxidée  du 
globe ,  auraient  été  travaillées  plus  ou  moins  par  les 
agens  ignés  qui  ont  préparé  ou  accompagné  les  érup- 
tions gruiitoïdes. 

La  chaleur  ignée  et  les  émanations  gazeuses  de  Tinté- 
rieur  de  la  terre  auraient  donné  aux  Schistes  peu  k  peu , 
et  sous  une  plus  ou  moius  forte  compression ,  une  espèce 
de  liquéfaction  ignée  assez  semblable  à  celle  dont  M.  de 
Drée  a  fait  mention  dans  ses  belles  expériences.  Les  élé- 
mens  des  Schistes  auraient  perdu  de  leur  force  de  cohé^ 
sion,  leurs  parties  constituantes  auraient  été  écartées 
les  unes  des  autres  ,  et  les  émanations  souterraines 
gazeuses  auraient  pu  s*insinuer  dans  les  vides  ainsi 
laissés. 

De  cette  manière  les  affinités  chimiques  auraient  pu 
s'exereer  dans  certaines  limites  posées  par  les  forces  ad- 
verses de  la  cohésion ,  et  les  parties  constituantes  des 
Ton  II.  97 
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nches  aaraient  pupreiidre,  pendant  la  Uquëfactàoa  et 
le  refroidissemeiit  lent,  un  arrangement  plus  oa  moiiu 
cmullin ,  suivant  les  circonstanoes  et  sans  déranger  oo 
détruire  notablement  la  structure  feuilletée  primitive. 
De  plus ,  le  jeu  des  affinités  chimique» ,  aid^  par  Ifi 
auhsianoes  étrangères  introduites ,  pour  ainsi  dire,  pu 
U  sublimation  dans  ces  roches  ,  aurait  donné  naissance, 
comme  datu  les  laves ,  à  cette  foule  d'espèces  et  de  sow 
espèces  minérales  crist^kUincs ,  qui  sont  disséminées  es 
nids ,  en  amas  et  en  petits  filons  au  milieu  des  Schi&tei 
cristallins  ;  tandis  qu'un  nombre  trèsrestreinl  de  miné- 
raux infiniment  moins  variés  y  auraient  «té  formés  po»- 
téricuremeut  par  des  infiltrations  ou  des  cnstaUisaUous 
aqueuses. 

Les  cflets  de  ces  agens  souterrains  auraient ,  d'après 
cela,  été  toujours  en  décroissant  depuis  tes  Gramtaa  la 
plus  anciens  însqu'aux  volcana  modernes  ;  ainsi ,  ils  m- 
raient  élc  déjà  beaucoup  moins  marqués  lors  de  l'érup- 
tion des  Granités  les  plus  récens  (  Pouzac  ,  Loucrup)  ,  ei 
auraient  toujours  été  plus  faiblement  indiqués  dans  le 
voisinage  des  Porphyres ,  des  Trapps  et  des  Basaltes  ;  ce 
qui  proviendrait,  peut-être,  soit  des  changement  sur- 
venus arec  le  temps  dans  la  croule  extérieure  da  nojan 
terrestre ,  soit  de  la  plus  grande  wasfe  de  solides  accu- 
mulés sur  elle ,  ou  m£m«  en  partie  du  maoqae  de  U  com- 
preoflion  nécessaire. 

Cette  théorie  hardie  présente  du  moîni  iqcontesuble- 
ment,  l'avantage  d'expliquer  tous  les  faits  géolopqoes 
d'une  manière  satisfaisante  :  ainsi  la  nature  plus  ou  moins 
cristalline  des  roches  schisteuses,  dépendra  du  travail 
plas  ou  moins  long  ou  actif  (i),  auquel  cites  auront  été 

(])  Je  ne  »ii  à  l'expérience  de  Brocchi,  de  chiDger^  par  U  c^l«r . 
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sonmises  ;  et  rinégalité  des  effets  de  cette  cause  paraîtra 
analogue  h  ce  qa*on  obsenre  près  des  T^^W  ®^  des  Ba- 
saltes ,  et  rendra  compte  du  gissement  bizarre  de  roches 
très-cristalHnes  i  côté  d'autres  qui  ont  bien  plutôt  Tair 
d'aggrégats  mécaniques  ou  même  d'accumulations  de 
substances  yégétales  (tel  que  rAnthracite),  que  de  dé- 
pôts de  cristallisatip^.  Les  Alpes  de  la  Tarentaise ,  de 
la  Savoie  en  gf^néral  et  de  la  Norwège ,  perdraient  ainsi , 
peut-être ,  leurs  anomalies  géolc^ques. 

La  liaison  intime  des  Gneiss  et  des  Mieasch^tes ,  soit 
avec  les  Schistes  intermédiaires^  aoii  avec  les  Granités, 
n'a  plus  rien  d'étonnant ,  et  même  leur  stratification , 
souvent  fort  indistincte,  près  des  dernières  roches^  ne 
paraîtra  plus  que  le  produit  d'une  liquéfaction .  plus 
avancée. 

L'identité  des  élémens  de  ces  roches  et  des  Granités 
et  les  mélanges  accidentels  des  sous-espèces  de  tant  de 
minéraux  empâtés  dans  les  Schistes  primitifs  »  ainsi  que 
les  caractères  extérieurs  de  ces  sous-espèces ,  s'e:q>lique 
ainsi  très*facilement  :  on  trouve  tout  naturel  de  décon- 
vrir  dans,  un  minéral  des  substances  chimiques  dissémi- 
nées dans  la  roche  environnante. 

De  même  il  paraîtra  tout  simple  d'observer  d'^n  côté, 
dans  les  Schistes  peu  altérés,  des  minéraux  peu  ou  con- 
fusément cristallisés,  comme. la  MÂde  et  le  Scapolithe 
dipyre  dans  le  Schiste  argileux  et  les  Schistes  mijcacés, 
la  Staurotide  dans  certains  Schistes  et  des  lits  imprégnés 
d'Aiguilles  d'amphibole,  tandia  que,  d'un  antre  côté ,  on. 
remarquera,  sans  surprise,  dans  les  Schistes  cristallins 
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un  f chiste  en  on  ichitte  micaoë  démit  être  citée  ici.  (  f^oyt»  Jovr* 
nsl  de  k  Société  d'eaoonngenient  de  Milaa,  vol.  8.)        : 
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le»  m6tnes  substances  minëralcs  ^  plus  ou  moins  parfai- 
lement  crîsullistks,  comme,  par  exemple,  dans  des  Mica- 
achistes,  uniôt de» Cristaux d'Andalousîte, de  Feldspath 
ou  de  Grenats ,  et  tantôt  simplement  des  Màcles,  des 
masses  de  Feldspath  lamelleux  ou  des  grains  informes  de 
Grenats. 

L'enchevêtrement  réciproque  de  certains  Cristaux  de 
différentes  substances,  comme  celle  du  Szhorl  ou  da 
BériletduQuartz;les  Màcles  ouAndalousitesreufermaDt 
un  noyau  de  Schiste  argileux  ;  la  surface  scoriacée  de 
plusieurs  minéraux  disséminés  on  en  amas;  certains 
Cristaux  entourés  d'une  croûte  semblable  d'une  autre 
substance,  comme,  par  exemple,  des  Scapoliihes  de  Suède 
recouverts  d'une  croûte  d'Augile,  etc. ,  trouveront,  d'après 
cette  théorie ,  facilement  leur  explication^  et  l'identité 
des  minéraux  disséminés  dans  les  Gneiss,  les  Micaschistes 
et  les  Gntuîies,  est  un  fait  tout  aussi  naturel  que  celui 
d'observer  quelquefois,  dans  ces  Jcrnièros  roches,  des 
minéraux  mieux  cristallisés  que  dans  les  autres ,  qui  ont 
subi  unemoindre  liquéfaction.  Ainsi  un  Granité  à  Tour- 
maline sera  à  c6té  d'un  Gneiss  ou  d'un  Micaschiste  à  Cris- 
taux informes  ou  groupes  confus  de  Schorl. 

L'on  ne  trouvera  plus  de  difficultés  pour  expliquer  les 
petiu  nids  et  les  grands  amas  de  Calcaire,  et  tous  les  accî- 
dens  bizarres  des  ces  derniers  :  l'on  n'y  verra  que  des 
effets  dé  la  structure  primitive  et  des  causes  indiquées  ; 
ainsi  les  calcaires  primitifs  ne  présenteront  presque  ja- 
mais, oujamais,  sil'on  veut,  de  traces  da  débris  organi- 
ques ,  parce  que  ces  restes  se  sont  fondus  avec  la  masse 
pendant  la  liquéfaction ,  comme  cela  se  voit  dans  les  Py- 
rénées. 

Le  mélange  de  Calcaire  grenu  blanc  i  Grammalîte  el 
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de  Calcaire  terreux  jaunâtre  màclifère  et  i  Actinote  prés 
du  Granile  de  Pouzac ,  proviendra  de  la  pureté  plu» 
ou  moins  grande  du  Calcaire  intermédiaire  ou  deiei^mé* 
lange  avec  des  partîmes  de  Schiste  argileux. 

Les  Calcaires  primitifs ,  tantôt  grenus ,  tantôt  eom* 
pactes  (Ue  die  Tircy)^  leurs  imprégnations  étrangères, 
leurs  petits  filons  variés  (par  exemple ,  le  riche  dépôt  de 
Fer  oxidé  changé  en  Fer  hydraté  de  la  montagne  calcaire 
de  Rancié) ,  leurs  nids ,  et  en  particulier  ces  petits  amas 
et  ces  réseaux  de  petites  veines  feldspathiques  et  quart* 
zeuses  si  bizarres  de  la  vallée  de  Glentilt  en  Ecosse ,  et 
des  environs  de  Révaa  en  Norwège  (h) ,  toutes  ces  appa«> 
rences  n^ofirent  plus  rien  de  surprenant  ou  d*inexpli<« 
cable.  V 

Les  Gneiss  à  petits  filons  contemporains  granitoKdes  et- 
même  les  Gâeiss  granitoïdes  ne  seront  plus  pour  le  géo- 
logue que  des  Schistes  où  le  travail  igné  aurait  été  plus 
long  et  où  les  affinités  chimiques  auront  eu  par  consé- 
quent plus  de  jeu.  LVm  pourra  même  soupçonner  que  les 
Gneiss  à  graphite  (Hafnerzell  près  de  Passan)  ne  aont 
que  des  Schistes  à  parties  charbonneuses  qui  ont  été  mo- 
difiés par  l'agent  igné ,  comme  la  houille  est  changée  en 
gri^hiteau  contact  du  Trappe  et  dans  quelques  cas  rares  il 
a  même  peut^tre  pu  se  former  ainsi  des  diamans ,  qu'on 
devrait  rechercher  alors  dans  des  Gneiss  ou  des  Granités. 

La  structure  feuilletée  fort  contournée  des  '  roches 
cristallines ,  ïenr  position  inclinée  variée  ou  la  vertica- 
lité des  douches  ne  seront  plus  que  des  effets  ,'  soit  d'un 
état  primitif  particulier,  soit  d'un  travail  intérieur  bizarre, 
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(  I  )  f^ojrez  BeiUa§e  tor  K.auitaiM  Norwegeos ,  par  Naïuaino  j  1694  » 
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Ul  qwt  «oui  «n  voyons  des  iraces  daiu  cerUÛu  pcodoib 
de  la  voieigoéc,  soit  d'un  relèvemeni,  d'iuk  soulèvemetii 
ou  d'un  fendillement  plus  ou  moiaa  con&id^rable  dei 
couches ,  qui  aurait  été  occasioné  par  l'arrivée  des  muMct 
ignées.  . 

Ndiurellement  je  suis  loin ,  par-U,  de  vouloir  attribuei 
toutes  les  inclinaisons  et  toutes  les  straiiBcatioas  coa- 
bournées  et  bizarres  des  Schistes  cristallins  i  cette  der- 
nière cause ,  puisque  la  plupart  de  ces  apparences  se 
rvpréBenteDt  dans  les  terrains  secoodaires,  et  paraissent 
y  dépendre  uniquement  des  înëgalilés  des  surEaces  iofé- 
rieures  aux  dîâërens  dépôts,  et  des  gUssemcns  et  des  bou- 
Uversemens  ,  que  ces  derniers  ont  pu  éprouver. 

Enfin,  l'ot)  ne  trouvera  plus  une  anomalie  dans  les 
fragmens  schisteux  empâtés  dans  les  Granités  et  se  fon- 
dant avec  la  masfe  environnante ,  et  les  soi-disant  brè- 
ches primitives  de  Gneiss  trouveroot  ainsi  une  explica- 
tion facile. 

Malgré  cette-  foule  de  faits  et  beaucoup  d'auires 
qui  semblent  parfaitement  s'accorder  avec  l'hypothèse 
proposée,  si  on  voulait  faire  l'objection  qu'elle  suppose 
des  roches  provenues  de  dépits  dont  on  ne  voit  phis  de 
traces ,  on  répondrait  que  ,  quoique  personne  ne  doute 
presque  de  l'agrégation  mécanique  de  la  Grauwacke 
^ossière ,  on  n'a  pas  encore  pu  démontrer ,  dans  la  plu* 
part  des  pays  ,  d'oi^  était  provenue  la  plus  grande 
partie  des  fragmens  qu'elle  renferme ,  et  on  est  ohligi 
de  supposer,  en  conséquiuce,  des.  destructions  totales 
deToches ,  dont  on  voit  à  peiiîA  quelques  restes  j  d'après 
cela  ne  serait-il  pas  permis  d'en  agir  de  même  pour  des 
aggrégats  encore  plus  anciens  et  dont  yprigine  doit  être 
par  conséquent  bien  plus  eflac^  ? 
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On  fera  nttorelletiieiit  «nsn  b  qaeslioià  ^  ai  d*apfèt 
cette  théorie  tons  les  terrains  stratifiés^  s^-disant  primi- 
tifs ,  sendmt  dns  i  œa  causes  qaa  noua  venons  d'assi- 
gner ^  cta  si  ce  n^cat  qde  certâiba  terÉuna  achiitenit  beau- 
coup moitis  étendus'  qàè  d'autres  et  pen^ètre  plus  récena 
^e  les  preniiers  )  cocnrae  les  Gneiss  des  Pyrénées  ^  qu'on 
devrait  séuk  leur  attribuer. 

Eu  réflédbmaEnt  sur  cette. quasâoû  et  eil  pesant  mÀ-r 
rement  cette  prétendue  ^  difficulté  y  l'on  (roitVe ,  il  me 
semble  «  qu'an  fond  les  terrains  schisteux  primitila ,  qu'cm 
voudrait  isoler ,  ne  difiirent  uniquement  dès  autres  qu4 
par  leur  étendue  plus  grande  ^  ainsi ,  par  eiemple ,  le 
terrain  primitif  des  Alpes  comparé  k  celui  des  Pyré- 
nées, etc.  Or ,  je  le  demande,  s'il  est  dérakonnable  da 
supposer  simplement  pour  ces  granda  districts  uii  travaA 
souterrain  et  intérieur  plus  considévidile  ;  ict  si  l'on  trouve, 
qu'il  j  a  des  pn^abilitée  d'attribuer  aul  Gneiss  et-  aux 
Mioaschistea  des  Pyrénées  telle  ou  telle  6rigiiie-4  ne  pèul^ 
on  pas  aéaigner  la  production  dé  masses  plus  grandeé  de  cca 
roches ,  par  exemple ,  des  Gneiss  de  VErzgebirge  -et  de  la 
Bohème ,  aux  mêmes  causes  agissait  sur  une  plus  oli 
moins  grande  échelle  suivant  ks  locaUtéa? 

(  La  suite  au  proehain  Numéft.  ) 


Ahaltsb  des  travaux  de  T Académie  rojate  des  Sciences^ 
pendant  tannée  iSaS ,  par  M.  le  bàeoic  G  4  Cuviee^. 
secrétaire  perpétuel.  (  Physiologie  et  Anatonde  cent- 
parée  du  ^stème  nerveux.  ) 

Le  cerveau ,  les  nerfs  et  leurs  fonctipns  ont  été ,  jcette 
année  et  la  précédente ,  l'objet  de  grandes  rtcherchea 
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aoii  anatomiques ,  soit  expérioacD taies  »  de  la  part  de 
plusieurs  physiologistes.  i 

Déjà  uous  avons  rendu  compte  des  expériences  fac 
lesquelles  M.  Mngeodie  établit  que  les  racines  postérietires 
des  norfs  sont  les  organes  exclusifs  de  la  seosibilité,  et 
les  antérieures  ceux  du  mouvement  voloQtaire.  Il  a  en 
occasion  de  constater  cette  répartition  des  fonctions  ner- 
veuses sur  des  individus  vivaus.  Un  hoatme  dont  U 
moelle  de  l'épine  élattaltérée  et  ramollie  dans  une  partie 
de  se  moitié  antérieure ,  avait  perdu  le  mouvement  dans 
les  muscles  qui  reçoivent  leurs  nerfs  de  celte  partie ,  el 
îl  y  avait  conservé  la  sensibilité. 

Nous  avons  analysé  aussi  les  expériences  de  M.  Flon- 
rens(i),  qui  tendent  à  prouver  que  le  siège  des  seosi' 
lions ,  des  perceptions  et  des  volitions  est  dans  les  lobes 
cérébraux  ,  et  que  la  coordination  régulière  des  mouve- 
meaa  dépend  du  cervelet ,  mais  que  le  jeu  de  l'iris  et 
l'action  de  la  rétine  tiennent  aux  tubercules  appela 
dans  les  mammifères  quadrijumeau!:  ,  qui  ,  n'eiant  pai 
toujours  au  nombre  de  quatre,  ont  reçu  le  nom  plus 
général  de  tubercules  optiques ,  fondé  sur  leur  liaison 
avec  les  nerfs  du  même  nom  ,  constatée  ,  comme  nou& 
l'avons  vu  dans  notre  analyse  de  1808  ,  par  IVIM.  Gall 
et  Spurzheim. 

L'auteur  a  procuré  à  la  partie  de  ces  résultats  qui 
concerne  les  sensations ,  un  genre  de  confirmation  bien 
remarquable.  Une  poule  ,  privée  de  ses  hémisphères  cé- 
rébraux, a  vécu  dix  mois  entiers  dans  la  plus  parfaite 


(1)  M.  FlourcD)  vient  Js  publier  »oa  travail  «oui  ce  titre  :  RttAtrchet 
Vrpérimtntalei  tur  le*  propriétià  et  Ut  pMctiauâ  Jutyitème  noveuc- 
iam  Ut  Animaux  vertâiréi,  t  vol.  iii-8*  ,Parii  i8>4.  il. 


santé.  Pendant  ce  temps  elle  se  tennt  bien  sar  «es  jambes  ; 
mais  elle  n'entendait ,  ni  ne  voyait,  ni.ne  donnait  aucun 
signe  de  Yolontë  :  des  irritations  immédiates  pouvaient 
seules  interrompre  momentanément  le  sommeil  où.  elle 
était  plongée.  Sans  désir,  sans  appétit,  on  ne  la  nour- 
rissait qu'en  lui  insérant  journellement  ses  alimens  dans 
le  bec.  Un  long  jeune  ne  Texcitait  point  à  les  chercher 
elle-même;  en  vain  on  les  mettait  auprès  d'elle,  rien  ne 
l'avertissait  de  leur  présence  ;  elle  avalait  de  petits  cail- 
loux ,  lorsqu'on  lui  en  donnait ,  aussi  aisément  que  du 
grain  ;  et  cependant  sa  plaie  s'était  refermée ,  elle  en- 
graissait à  vue  d'œil. 

Néanmoins  il  est. possible  de  retrancher  une  cer« 
taine  portion  des  lobes  cérébraux  sans  qu'ils  perdent 
complètement  leurs  fonctions  sensitives  ;  et  même 
après  une  mutilation  qui ,  sans  être  totale  ,  a  suffi  pour 
les  leur  faire  perdre  entièrement ,  il  arrive  quelquefois 
qu'ils  les  recouvrent  ;  mais  s'ils  en  recouvrent  una ,  la 
vue  par  exemple  ,  ils  les  recouvrent  toutes.  Il  peut  arri- 
ver aussi  qu'une  mutilation  du  cervelet  qui  a  suffi  d'abord 
pour  rendre  tous  les  mouvemeos  désordonnés  ,  n'em- 
pêche pas  qu'après  quelque  temps  ils  ne  reprennent 
leur  régularité.  Ce  sont  des  faits  intéressans  par  les  pro- 
nostics qu'ils  peuvent  fournir  relativement  aux  blessures 
des  organes. 

Depuis  long-temps  on  s'était  aperçu  que  les  lésions 
d'un  côté  de  l'encéphale  affectent ,  dans  certains  cas ,  le 
côté  opposé  du  corps  ;  mais  il  y  avait  quelque  doute  sur 
la  généralité  du  phénomène  ;  et  même ,  d'après  quelques 
expériences  ,  on  avait  pensé  que  la  convulsion  avait  lieu 
du  côté  de  la  lésion,  et  la  paralysie  du  côté  opposé. 
M.  Flourensa    onstité  que  te  croisement  a  Utu  a  l'e- 
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gard  de  la  senBatîoQ  pour  les  hémisphères ,  à  l'égard  de 
la  convulsion  pour  les  tubercules  optiques ,  et  relative-    i 
ment  aux  mouvcmens  réguliers  pour  le  cervelet  :  c'est-  t 
à-dire  que  les  eHèts  propres  aux  lésions  de  ces  organes  , 
se  montrent  k  l'exténear  du  côté  opposé  -,  mais  que  pour   1 
la  moelle  allongée,   pour  la  moelle  épinière  ,   il  n'y  «    : 
aucun  croisement,  et  que  la  convulsion  et  la  paralysie 
■e  montrent  du  même  c6té  que  l'irriution  s'est  faite. 
Ce  sont  les  rapports  divers  des  lésions  de  ces  diiïérenies 
parties  qui  produisent  les  diverses  combinaisons  de  pa- 
ralysie et  de  convulsions  que  l'on  observe  dans  les  ma- 
lades :   et  c'est  ainsi  que  M.  Flourens  cxpUqoe  le  (ùl 
reconnu  dès  le  temps  d'Hippocrate  ,  que  les  convulsions 
ont  presque  toujours  liou  du  càté  oppoaé  aux  paralysies. 
Cette  action  croisée  du  cervelet  a  aussi  été  observée  par 
M.  Serres,  dans  des  cas  pathologiques  ;  et  il  a  réclamé 
1  ce  sujet  sur  M.  Flourens  une  priorité  que  celui-ci  ue 
lui  a  point  contestée.  II  y  avait  mâme  dans  des  auteurs 
plus  anciens  des  traces  d'cxpéncnces  analogues  ,    mais 
qui  n'offraient  ni  la  précision  de  celles  de  M.  Serres  ,  ni 
la  distinction  établie  par  M.  Flourens. 

Les  mouvemens  continus  et  nécessaires  k  la  vie ,  tels 
que  ceux  de  la  respiration  et  de  la  circnlation ,  n'exigent 
pas  l'intégrité  de  l'encéphale.  L'animal  les  exécute  quoi- 
qu'on l'ait  privé  de  cerveau ,  de  cervelet  et  de  tubercules 
optiques.  Une  poule ,  un  pigeon  ont  survécu  deux  et 
trois  jours  à  ces  mutilations.  Pour  altérer  ces  foncUonSf 
il  faut  attaquer  la  moelle  allongée;  et  en  l'emporbnt 
entièrement ,  oq  les  fait  cesser  tout  d'ua  coup.  La  res- 
piration ,  en  particulier ,  cesse  par  la  destnictioa  des 
parties  de  la  moelle  éjûnière  qui  fournissent  le*  nerfs 
des  muscles  intereoeiaux  et  du  diaphragme.  Dans  les 
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reptiles  sans  e6te»  complètes  )  tels  que  les  grenouilles 
et  les  salamandres  qui  respirent  en  àralant  Tair  ^  on  ne 
Tarréte  quVn  détruisant  les  parties  qui  donnent  les  nerfs 
de  la  gorge  et  de  la  langue.  Mais  une  simple  section  de 
la  moelle  épinière  n^empèche  pas  les  parties  qui  reçoivent 
leurs  ner&  au-dessous  de  la  4WBCtion,  dé  reprendre  leur 
action  quand  elles  éprouvent  une  irritation  extérieure. 
La  section  de  la  nu>elle  allongée  ne  fait  donc  que  dé- 
tmine  le  principe  intérieur  nécessaire  â  Texcitation  gé* 
nérale ,  et  à  la  coordination  régulière  des  mouvemens 
qui  concourent  à  la  respiration. 

Quant  à  la  circulation,  M.  Flourens  assure  avoir 
constaté  sur  plusieurs  animaux  qu'elle  survit  i  la  destruc* 
tibn  de  tout^Vencéphale  et  de  toute  la  moelle  épinière. 
Lorsque  la  respiration  a  cessé  par  là  destruction  des 
ironffs  nerveux ,  le  sang  passe  noir  :  mais  la  circulation 
n'en  est  point  arrêtée  pour  cela  ^  et  lorsqu'elle  commence 
k  s'éteindre ,  on  peut  la  faire  revivre  en  insufflant  les 
poumons.  Toutefois,  i  mesure  que  Ton  détruit  le  sys<* 
tème  nerveux ,  la  circulation  s'affiiblit  et  se  concentre  ; 
celle  des  vaisseaux  capillaires  de  la  peau  surtout ,  plus 
éloignée  du  centre  dMmpulsion ,  s'éteint  presque  immé- 
£atcment  dans  la  partie  dont  les  nerfs  sont  détruits. 

La  plupart  des  anatomistes  considèrent  les  ganglions 
db  nerf  grand  sympathique  comme  incapables  de  produire 
de  sensation ,  de  quelque  manière  qu'on  les  affecte.  Les 
expériences  de  M.  Flourens  ont  prouvé  que  cette  im» 
passibilité  n*est  pas  générale.  En  pinçant  les  ganglions^ 
semi-lunaires  d'un  lapin ,  il  lui  a  toujours  fait  donner 
aussitAi  des  signes  d'une  douleur  violente  ;  mais  les  gan- 
glions cervicaux  sont  beaucoup  moins  susceptibles  d'iM- 
pression  :  ce  n'est  que  rarement ,   et  après  beaucoup 
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d'essais  infructueux ,  qu'il  est  parvenu  à  faire  resscaiir 
k  ranimai  les  irritations  qu'il  lui  communiquait. 

A  ce»  expériences  fondées  sur  des  lésions  mécaniques, 
M.  Flourens  en  a  fait  succéder  d'autres  qui  reposent  sur 
l'action  de  certaines  substances  prises  à  l'intérieur.  Cha- 
cun sait  que  l'opium  endort,  que  la  belladonneaveogle, 
que  les  liqueurs  spiritueuscs  empêchent  de  se  monvoir 
régulièrement.  Il  était  intéressant  d'observer  si  ces  siib»> 
tances  produisent  un  cfi'et  visible  sur  les  parties  de  I'cd- 
cèpbale  B0ectétrs  à  ces  diverses  fonctions.  Effective nien t , 
quand  un  oiseau  meurt  pour  avoir  pris  de  l'opiom ,  on. 
voit  une  grande  tache  d'un  rouge  foncé  sur  le  devant  de 
son  crâne  ;  si  c'est  pour  avoir  pris  de  la  bclladonne,  les 
taches  se  montrent  sur  les  côtés  ;  et  s'ila  péri  pour  avoir 
avalé  de  l'alcool ,  c'est  l'occiput  qui  est  teint  de  rouge. 
M.  Flourens  avait  pensé  d'abord  que  c'étaient  des  signes 
d'autant  d'inflammations  locales  :  les  premières  sur  1& 
cerveau,  les  secondes  sur  les  tubercules  optiques,  les. 
troisièmes  sur  le  cervelet;  mais  les  commissaires  de 
l'Académie ,  en  répétant  ses  expériences ,  ont  trouvé  que 
ces  taches  résultaient  d'épanchemens  sanguins  qui  se 
font  dans  l'épaisseur  même  du  crâne,  et  qui  remplissent 
les  cellules  de  son  diploé,  entre  ses  deux  lames.  Le  fait 
de  la  position  locale  et  constante  de  ces  épancbemens 
n'en  est  pas  moins  très-singulier  ;  et  les  rapports  de  cette 
position  avec  celle  des  organes  dont  les  fonctions  sont 
altérées  ,  ne  laissent  pas  que  d'être  encore  assez  favo- 
rables aux  conclusions  déduites  des  autres  expéiîiences 
de  l'auteur. 

Nous  avons  parlé  assez  an  long,  dans  notre  analyse  de 
■820,  du  grand  ouvrage  de  M.  Serres,  couronné  en  1831, 
(ur  les  proportions  des  diverses  parties  du  cerveau  dant 
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les  quatre  classes  d'animanz  yeriébrés  ;  ouvrage  qoi  doit 
bieotôt  paraître,  et  qui  sera  une  acquisition  très-pré- 
cieuse pour  Fanatoinie  (i). 

^  Deux  jeunes  anatomistes ,  MM.  Desmôulins  et  Bailly , 
se  sont  occupés ,  dans  Tintervalle  «  de  recherches  sur  la 
même  matière ,  qui  ont  offert  des  faits  intéressans  et  des 
vues  nouvelles ,  principalement  en  ce  qui  concerne  Ten- 
céphale  des  poissons. 

On  sait  que  les  lobes  ou  tubercules  qui  le  composent , 
au  lieu  d^ètre  les  uns  sur  les  autres  ,  ou  de  s'envelopper 
plus  ou  moins ,  comme  dans  Thomme  et  les  quadru- 
pèdes ,  sont  placés  i  la  file  et  par  jfiaire.  La  paire  ordi- 
nairement la  plus  considérable ,  celle  qui  est  immédia- 
tement devant  le  cervelet ,  est  creusée  à  Tintérieur  d'un 
ventricule ,  où  Ton  voit  un  renflement  semblable  au 
corps  cannelé  de  Thomme  ;  dans  son  fond  sont  presque 
toujours  quatre  petits  tubercules ,  et  au-dessous  il  y  en 
a  deux  plus  grands,  visibles  i  Textérieur.  En  avant  de 
cette  paire  principale ,  en  est  une  autre  ,  sans  aucun 
vide  intérieur,  de  laquelle  partent  les  nerfs  olfactifs,  et 
quelquefois  elle  est  double. 

Il  était  assez  naturel  que  Ton  considér&t  les  grands 
tubercules  creux  comme  le  cerveau  ;  les  petits  de  leur 
intérieur ,  comme  les  tubercules  quadrijumeaux  ;  les 
lobes  antérieurs  solides  ne  pouvaient  alors  être  regardés 
que  comme  des  nœuds  de  nerfs  olfactifs  ;  quant  aux  tu- 
bercules inférieurs ,  leur   position    étant  semblable  i 


(i)  Cet  ouTTage  a  paru  soas  ce  titre  :  Anatonde  comparée  du  Ceiveau 
dont  les  tpuOn  eiastes  des  Animaux  vertébrée ,  Offpiiquée  a  ta  Phjr- 
Miologie  et  à  ta  Pathologie  du  syttème  nerveux,  tome  i*',  no  toI. 
in-8^  ayec  Atlas  111.4®  de  16  planches.  R, 


cdteqo'occnpent  dans  les  oiseaux  deux  lobes  creoT  qor 
l'on  croyait  analogues  de»  couches  optiques  ,  il  ^uît 
(oui  simple  qu'on  leur  donnât  le  même  nom. 

Mais  MM.  Gall  et  Spurzheim ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  dans  notre  Histoire  de  iSo8  ,  ayant  fait  voir  qae  itt 
racines  des  nerfs  optiques  s'étendent  jusque  dans  les  m- 
hercules  qnadrijumennz  ,  établirent  que  les  lobes  infc- 
rîeurscl  creux  des  oiseaux  soulles  analogues  deces  tnber- 
Gules,  et  non  pas  des  couchea  dites  optiques,  qui  existent 
aussi  dans  les  oiseaux  indépendamment  dea  lobes  en 
question  :  on  dcrait  naturel  le  ment  appliquer  cette  ma- 
nière de  voir  aux  poissons,  et  c'est  ce  qu'a  cbercbé  i 
faire  M.  Âpostolo  Arzaky  ,  médecin  natif  d'Épire  ,  dam 
sa  iLèse  doctorale  soutenue  à  Halle  en  i8[3.  Trouvant 
que  les  racines  du  nerf  optique  des  poissons  s'épanouissent 
sur  les  lobes  creux  placés  immédiatement  devant  le  cer- 
velet ,  il  a  considéré  ces  lobes  comme  répondant  aux  lu- 
terculcs  quadrijumsaux,  et  il  ne  lui  est  reslé  ,  pour  cor- 
Kspoiidre  aux  hémisphères  du  cerveau ,  que  les  lobes 
antérieurs  et  solides ,  nommés  par  d'autres  noeuds  ,  do 
nerf  olfactif.  Dans  cette  manière  de  voir  ,  les  tubercules 
inférieurs  ne  pouvaient  plus  être  tjue  les  analogues  des 
émineuces  mamillaires. 

M.  Serres  était  arrivé  de  son  côté  à  la  même  opinion , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  1830  ,  et  l'a  appuyée  par 
de  belles  observations  ,  qui  portent  principalement  sur  la 
prompte  apparition  et  la  grande  proportion  relative  de 
ces  tubercules  dans  les  embryons  ;  sur  les  ventricules 
dont  ils  sont  creusés  à  cette  époque  ,  même  dans  les 
mammifères  où  ils  sont  pleins  dans  l'âge  adulte  j  et  sur 
la  place  qu'ils  y  tiennent  aux  dépens  du  cerveau  et  da 
cervelet ,  dont  le  développement ,  celui  du  cervelet  aur- 
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tout  9  est  beaucoup  plus  tardif.  Sons  ce  rapport ,  dit 
M.  Serres  »  le  cerveau  des  poissons ,  où  les  lobes  en 
question  sont  très-grands ,  et  visibles  par-dessus ,  peut 
être  considéré  comme  un  cerveau  d'embryon  des  classes 
supérieures. 

Bien  que  cette  détermination  des  lobes  optiques  ne 
soit  pas  généralement  adoptée,  et  que  M.  Tréviranusen 
ait  encore  publié  une  autre  en  i8ao,  c'est  elle  que  suivent 
M.  Desmoulins  et  M.  Bailly ,  et  que  nous  emploierons 
dans  l'analyse  de  leurs  recherches  respectives. 

Celles  de  M.  Desmoulins  ont  commencé,  dès  i8ai ,  par 
des  descriptions  et  des  figures  fort  soignées  du  cerveau  et 
des  nerfii  de  plusieurs  poissons ,  qui ,  au  jugement  de 
l'Académie  y  partagèrent  le  prix  de  physiologie  en  i8aa. 
Le  même  anatomîste  les  a  continuées  depuis,  et  a  présenté 
un  nombre  assez  considérable  de  mémoires ,  dont  il  a 
paru  des  extaits  et  des  résumés  dans  quelques  ouvrages 
périodiques.  Ces  mémoires  contiennent  beaucoup  d'an* 
tres  observations  importantes  et  nouvelles.  Leur  ten- 
dance générale  semble  être  de  prouver  qu'il  n'y  a 
point  une  aussi  grande  uniformité  dans  le  système  ner- 
veux, que  l'on  parait  porté  k  le  croire  ^  mais  que  ses  par- 
ties correspondent  pour  le  volume,  et  quelquefois  même 
pour  l'existence,  aux  conditions  de  sensibilité  ou  de  mo- 
bilité des  organes ,  et  i  leurs  variations  dans  les  divers 
animaux. 

L'auteur  regarde  la  partie  moyenne  du  système ,  ou 
l'encéphale  et  la  moelle  de  l'épine,  comme  n'existant 
que  dans  les  animaux  vertébrés,  et  comme  résultant  de 
deux  faisceaux  médullaires  composés  chacun  de  deux 
cordons ,  un  dorsal  et  un  abdominal ,  et  sécrétés  par  la 
face  interne  d'un  tube  formé  par  la  membrane  dite  pie- 


mère,'  nembrano  dont  un  reptï  conserve  k  l'intérienr 
les  vides  connus  sous  les  noms  de  ventricule  ei  de  canal 
do  la  moelle- 

Le  cerveau  et  le  cervelet  exce[>lés ,  tous  les  autre* 
lobes  qui  se  manifestent  sur  les  divers  points  de  cette 
espèce  d'axe  médullaire  ne  dépendent ,  selon  M.  Dès- 
moulins  ,  quant  à  leur  développement ,  que  de  la  gros- 
seur des  paires  de  nerfs  qui  y  correspondent. 

C'est  ainsi ,  dit  l'auteur ,  que  l'on  voit  des  espèces  de 
lobes  sur  les  côtés  de  la  moelle  à  la  naissance  des  nerfs 
dans  les  oiseaux  grands  voiliers  ,  et  de  ceux  des  jambes 
dans  les  oiseaux  marcheurs,  et  qu'il  s'en  trouve  à  l'ori^ne 
des  nerfs  cervicaux  ,  dans  les  Trigles  où  ces  nerfs  pren- 
nent un  grand  volume  pour  fournir  des  brandies  aux 
doigts  libres  particuliers  à  ces  poissons.  La  Carpe  en  a 
aussi  pour  une  branche  de  la  huilième  paire  qui  lui  est 
propre,  et  qui  va  à  la  pulpe  singulière  qui  garnît  son 

La  partie  la  plus  constante  de  l'encéphale,  et  qui  se 
développe  la  première,  est,  précisément,  ce  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  les  lobes  optiques. 

Ils  ont ,  dans  plusieurs  poissons  ,  des  replis  et  des 
tubercules  intérieurs  (  ceux-là  mfime  que  J'on  prenait 
pour  les  tubercules  quadrijumeaux  des  poissons ,  avant 
de  reconnaître  que  ces  tubercules  sont  représentés  par 
les  lobes  optiques  dans  leur  entier  )  ;  et  le  nombre  et  le 
développement  de  ces  replis  sont ,  le  plus  souvent,  en  rap- 
port avec  la  grandeur  du  nerf  optique ,  et  surtout  avec 
les  plis  que  fait  »a  substance  dans  certaines  espèces  :  ici 
peut-être  aurait-il  été  nécessaire  de  ^marquer  que  cette 
règle  est  loin  d'être  générale  ,  surtout  dans  les  poissons 
dont  les  yeux  sont  fort  petits. 
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La  rétine  de  beaucoup  d*oiseaux  et  de  poissons  est 
aussi  très-plissée. 

M.  Desmoulins  croit  que  ce  plissement,  qui  en  multiplie 
beaucoup  la  surface,  augmente  la  force  delà  vision.  En  gé- 
néral, cVstpar  rétendue  des  surfaces  qu'il  pense  que  se 
marque ,  dans  le  système  nerveux ,  la  prééminence  des 
organes  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  explique  la  supériorité  d'in- 
telligence des  animaux  où  les  hémisphères  ont  beaucoup 
de  replis  ,  bien  que  plusieurs  d'entre  eux  n'aient  ps^s  la 
masse  de  ces  hémisphères  d'une  grandeur  supérieure. 

C'est  dans  les  hémisphères  proprement  dits  ,  que 
M.  Desmoulins  ,  ainsi  que  tous  les  anatomistes  d'aujour- 
d'hui ,  place  le  siège  de  l'intelligence  ;  mais  il  en  sépare , 
dans  les  mammifères  et  les  oiseaux ,  la  partie  antérieure 
qui  repose  dans  la  fosse  ethmoïdale ,  et  d'où  part  le 
nerf  de  l'odorat  :  il  lui  donne  le  nom  de  lobes  olfactifs 
et  suppose  que  ce  sont  ces  lobes  séparés  du  cerveau ,  que 
l'on  voit  dans  la  plupart  des  poissons ,  à  l'extrémité  an- 
térieure du  nerf  près  des  narines. 

La  structure  des  hémisphères  lui  parait  ^  originaii'e- 
ment  ^  celle  d'une  membrane  médullaire  plissée  ^  mais 
dont  les  concavités  se  remplissent ,  avec  le  temps  ,  par 
la  sécrétion  d'une  pie-mère  interne  ,  qui  ensuite  se  retire 
pour  former  les  plexus  choroïdes. 

Malgré  l'importance  qu'il  donne  aux  hémisphères, 
M.  Desmoulins  croit  que  dans  les  poissons  il  n'en  sub- 
siste que  cette  partie  inférieure  que  l'en  notnme  ,  dans 
l'homme  et  les  quadrupèdes ,  couches  optiques  •,  et  il  Va 
même  jusqu'à  penser  que  le  cerveau  manque  entière- 
mentaux  raies  et  aux  squales,  et  que  Ton  nomme  ainii,- 
dans  ces  poissons  ,  (o  qui  n'est  que  leur  lobe  olfactif.'   . 

C'est,  par  un  xjisonnement  analogue  qu'il  refuse- le» 

Tome  U.  a8 
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tkCÉ»  mêmes  poUsous  ,  ainsi  «ja'aDx  grenouillei - 
et  AUX  scrpens.  Ccl  organe  s'y  réJuil  à  une  bande  IrauV 
verule  mince  ,  que  lauleur  ne  prend  .{ue  pour  aae  com- 
missure ,  analogue  à  celle  «juicusLc,  indépendaniinetil 
du  cervcld,  btir  Le  quatrième  veulriculc  des  poissons. 

M-  Desmouliiis  cherche  à  pmuver  que  les  nerfs  des- 
tinas en  pariiculicr  au  senliinf^iil .  ont,  on  des  lobes  k 
Isiir  origine,  ou  des  ganglions  ;  et  que  ceux  dont  l'u- 
Èii%f.  principal  est  de  caniracler  1«<  mu.icls*  en  sont  dé- 
pourvus. 

Ce  soQi  les  nerfs  conducteurs  de  deux  acttoos  qui  ont 
des  racines  de  deux  ordres  :  les  unes  du  c6t^  au  dos, 
munies  de  ganglions  et  consncrées  au  seultmeot ,  confor- 
oi^mcnt  aux  expériences  de  M.  Magendic  ;  les  autres  du 
i:6tâ  du  vcnlre ,  et  affectées  au  mouvement.  Au  reste  , 
cette  aflecution  particulière  n'est  pas  absolument  exclu- 
sive ,  car  aucun  nerf  u'est  entièrement  dépoufvu  de  sea< 
timent;  cela  est  nécessaire,  surloul ,  dans  les  serpeoj 
et  les  poissons  osseux,  où  M.  DesmouU us  assure  n'avoir 
tninvé  aucun  ganglion  aux  nerfs  de  l'épine. 

La  revue  qu'il  fait ,  à  ce  sujet ,  des  différeas  nerfs, 
lui  a  prQcurû  quelques  observations  intéressantes-  Le 
Rerf  du  monte  sens  s'est  montré  à  lui  avec  des  struc- 
tures très-diverses  -,  il  l'a  vji  partir  de  paires  diflerenies  ; 
la  même  paire  a  fourni  des  branches  particulières  à  cer- 
taines espèces,  qu'elle  ne  donne  pas  dans  d'autres.  Il 
assure  même  n'avoir  trouvé  aucui^nerf  sympathique  dan» 
les  r.-)ies  ni  dans  les  squales.  L'otfautif  est  réduit  à  on 
filet  très-miucc  d.tus  les  môles,  où  la  narine  est  elte- 
^£me  à  peu  près  nulle.  L'optique  est  celui  qui  varie  le 
plus  :  nul ,  ji  ce  que  croit  l'auteur ,  dans  les  qoadrv- 
^e$  4  très-petiu  yeiu^j  oa  dont  In  j«ux  as  peroeot 
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pas  1/1  p^n ,  il  se  développe  dans  quelques  poissons , 
an  point  d*y  être  formé  d'une  grande  membrane  ptissée. 

M.  Desmoulins  insiste  beaucoup  sur  la  brièveté  ex- 
cessive de  la  moelle  épinière  dans  le  tétrodon-lune  et 
dans  la  baudroie^  dans  le  premier ,  surtout^  où,  comme 
lavait  déjà  remarqué  M.  Arsaky,  elle  ne  forme  qu'une 
petite  proéminence  qui  né  dépasse  pas  la  première  ver- 
tèbre ,  et  où  vont  se  rendre  tous  les  nerfs  du  tronc. 

Les  observations  de  M.  Bailly  ont  été  faites  en  plus 
grande  partie  en  Italie  pendant  le  cours  de  1822  ,  et  il 
en  a  présenté  Fexposé  à  TAcadémie  pendant  l'automne 
dernière.  Elles  ont  eu  pour  objet  le  cerveau  de  quelques 
quadrupèdes ,  de  plusieurs  oiseaux  et  reptiles  ,  et  d'un 
grand  nombre  de  poissons  dont  les  espèces  sont ,  comme 
on  sait ,  plus  multipliées  dans  la  Méditerranée  que  sur 
nos  côtes  de  la  Manche. 

Elleise  rencontrent  sur  quelques  points  avec  celles  de 
M.  Desmoulins  ,  et  cependant  leur  tendance  générale 
est  fort  contraire.  Non-seulement  l'auteur  cherche  a 
établir  une  très-grande  analogie  entre  les  systèmes  ner- 
veux des  différentes  classes ,  il  prétend  que  les  divers 
étages  ,  les  divers  échelons  du  même  système  nerveux, 
et  qui  plus  est ,  les  divers  anneaux  du  même  animal ,  se 
ressemblent  au  point  de  n'être  que  des  répétitions  les 
uns  des  autres.  La  moelle  épinière  lui  parait  une  suite 
de  renflemens  de  matière  grise  enveloppés  par  huit  cor- 
dons longitudinaux  de  matière  blanche  on  médullaire  t 
deux  svlpérieurs ,  deux  inféiîeurs ,  et  deux  latéraux  de 
chaque  côté.  Entre  un  supérieur  et  un  latéral  supérieur 
de  chaque  côté  aboutissent  les  racines  supérieures  on 
dorsales  des  nerfs  -,  entre  le  latéral  inférieur  et  l'infé- 
rieur ,  les  racines  abdominales  ou  inférieures.  Ces  cor- 
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ions  nrrivés  dni»  k-  crnne  se  renflent,  suivant  lui  ,  ia 
inférieurs  ponr  former  lea  liémisplièrcs  da  cerveau  ;  lei 
Ul<5raux  inférieurs  pour  former  les  lobea  optiques  ;  les 
latéraux  supériears  pour  former  le  cervelet;  enfin  lei 
supérieurs  pour  former,  en  s'écarlanl,  les  côtés  du  qna- 
trième  ventricule  et  les  bandelettes  qui  les  traversent 
dans  les  mammifères ,  ou  les  tubercules  qui  y  adhèrent 
dflus  les  poissons.  Mais  ces  lobes ,  ces  reuflemens  ,  en 
prenant  plus  d'iinergie  que  les  cordons  avec  lesquels  i7s 
se  continuent,  cl  en  remplissant  leurs  fonctions  avec  plus 
de  force ,  D'excrceni  pas  pour  cela  des  fonctions  d'une 
autre  nature;  et  M.  Bailly  croit  que  le  tronçon  de 
moelle  qui  traverse  chacune  des  vertèbres  de  l'épiDe ,  ' 
contenant  une  portion  de  huit  cordons  qui  se  con- 
tinuent aussi  avec  les  lobes  de  l'encéphale,  possèdent 
les  mêmes  facultés  que  l'encéphale  lui-même,  raaï*  seit-  , 
lement  dans  un  degré  plus  obscur ,  et  que  ce  tronçon  J 
pinit  mt me  devenir  pour  l'animal  un  or2:aneou  un  cenlrr 
de  perception  et  de  volonté. 

Pour  appuyer  cette  opinion  ,  sur  laquelle  nous  n'a- 
vons paa  besoin  de  nous  étendre  plus  au  long ,  M.  Bailly 
cherche  surtout  à  montrer  la  continuité  constante  de 
ces  huit  cordons  avec  les  huit  lobes  en  question ,  et  une 
ressemblance  des  nerfs  du  crâne  avec  ceux  de  l'épine , 
plus  grande  qu'on  ne  l'avait  estimée  jusqu'à  lui.  Ainsi 
il  avait  à  trouver  aux  premiers  ,  pour  chaque  paire ,  des 
racines  inférieures  et  supérieures ,  des  commissuies ,  des 
ganglions  d'origine  et  des  trous  de  conjugaisons  :  A  cet 
effet,  il  est  obligé  de  considérer  comme  ne  faisant 
qu'une  paire  plusieurs  de  celles  que  les  analomistes 
traitent  comme  distinctes. 

La  première  paire  est ,  pour  lui ,  le.  nerf  olfactif ,    ' 
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aaquel  ii  trouve  toujours  deux  racines.  La  seconde  s& 
compose  du  nerf  optique,  de  Toculo-moteur  et  du  pa- 
thétique :  elle  a  pour  racines  supérieures  le  pathé- 
tique ,  et  celles  des  fibres  de  Toptique  qui  naissent  des 
lobes  optiques  ^  pour  inférieures  ,  Toculo-moteur  et  les 
fibres  de  l'optique  qui  naissent  derrière  son  entre- 
croisement. 

C'est  par  des  rapprochemens  semblables  que  M.  Bailly 
réunit  le  nerf  acoustique ,  le  facial ,  le  trijumeau  et  l'ab- 
ducteur ,  en  une  troisième  paire  ;  l'hypoglosse ,  le  pneu- 
"  mogastrique  et  l'accessoire  ,  en  une  quatrième. 

Les  ganglions  ophtalmique ,  sphéno-palatin ,  naso- 
palatin ,  sont  pour  les  paires  cérébrales  ce  que  les  gan- 
glions du  grand  sympathique  sont  pour  les  paires  rachi- 
diennes  ;  et  si  les  nerfs  du  crâne  sortent  par  plus  d'un 
trou  pour  chaque  paire,  M.  Bailly  fait  remarquer  qu'il  en 
est  ainsi  pour  les  premières  paires  rachidiennes  des  raies. 

De  tous  ces  rapports ,  de  ces  tronçons  de  moelle  en- 
yeloppés  chacun  d'un  anneau  vertébral,  et  fournissant 
chacun  en  rayonnant  quatre  ordres  de  racines  nerveuses , 
il  arrive  i  un  rapprochement  même  entre  les  animaux 
rayonnes  ou  zoophytes  et  tous  les  autres. 

Quel  que  puisse  être  le  mérite  de  ces  idées  théoriques 
et  de  CCS  hypothèses  où  l'on  remarque  l'influence  d'une 
métaphysique  qui  a  eu  pendant  quelque  temps  une  cer- 
taine vogue  dans  l'étranger,  M.  Bailly  a  fait,  pour  le» 
appuyer,  des  observations  intéressantes  et  vraies ,  rela- 
tives surtout  au  cerveau  des  poissons. 

Il  y  a  bien  développé  la  composition  des  lobes  dits 
optiques ,  par  le  moyen  de  deux  ordres  de  fibres  :  l'un 
interne  transverse  9  qui  est  proprement  la  continuation 


da  ix>rdon  Ultiral  de  la  moelle;  l'uuire  exterae,  qui 
croisa  obliquement  le  premier  cL  se  ontinue  avec  le  nerf 
optique. 

11  a  fail  remarquer,  et  retrouve  juaque  dans  le»  qua- 
drupèdes ,  utie  blinde  qui  marche  derrière  la  conjtigaiaon 
des  'ï^'s  optiquoa,  ei  sert  de  commissure  aux  ftbre»  ex- 
ternes dos  lobes  de  même  nom,  pendant  que  celle  de 
leurs  libres  iulemes  a  lieu  dans  les  poissons  directement 
au  plafond  de  leur  cavilê  commune,  et  ressemble  au  corps 
calleux  des  licmispbèrcs  dans  les  mammifères. 

Il  a  doaoé  aussi  beaucoup  de  détails  sur  les  Yariéiés 
des  replis  qui  sont  dans  l'intérieur  de  ces  lobes  opti- 
ques ,  et  qu'il  nomme  corps  optiques.  Va  cordon  qui 
uoniournc  les  jambes  du  cerveau  dans  les  ruminaus  , 
en  avant  de  l'oculo-moteur  ;  la  commissure  .intérieure 
du  cerveau  qu'il  trouva  double  dans  plusieurs  auttoaux  ; 
la  dislîiiclion  des  ganglions  ou  tobes  olfactifs  ;  la  ma- 
nière dont  ils  se  (.■onfondciit  avec  li;  ciTveiiu  ou  dont  ils 
s'en  dégagent  ;  les  variations  dans  le  volume  et  les  formes 
du  cervelet  j  celles  des  lobes  latéraux  an  quatrième 
ventricule  dans  les  poissons  ,  qull  croît  les  analogues 
des  rubaos  gris  que  l'homme  et  les  mammifères  ont  au 
même  endroit;  les  origines  profondes  des  nerfs  triju- 
meaux ,  ont  particulièrement  attiré  son  attention. 

Il  se  trouve  quelquefois  en  opposition  sur  les  faits  de 
détail ,  et  avec  M.  Desmoulîns',  et  avec  M.  Serres.  Aissî 
il  n'admetpas,  comme  ce  dernier,  l'existence  de  la  glande 
pinéale  dans  tous  les  vertébrés.  Il  est  fort  éloigné  aussi 
de  croire  ,  comme  M.  Desmoidins  ,  que  le  ceireau  ou 
le  cervelet  puissent  manquer  dans  quelques-uns  de  cet 
animaux  ;  et  il  explique  les  apparences  qui  ont  dom^ 
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Hcu'âr  ces  tapposi lions  ,  soit  par  une  confusion  du  gan- 
glion olfactif  avec  la  masse,  du  cerveau ,    soit  par  une 
diminution  extrême  du  volume  du  cervelet. 

Il  n^tst  pas  favorable  non  plus  à  la  séparation  trop 
absolue  des  fonctions ,  telle  que  l'entend  M.  Flourens. 
La  petitesse  excessive  du  cervelet ,  dans  certains  ani- 
maux qui  sautent  et  nagent  très-bien  ,  comme  leà  gre- 
nouilles ,  les  couleuvres  ,  lui  sert  en  particddier  d'ai^- 
ment  pour  mettre  en  doute  Tattribution  ffite  M.  Flou- 
rens fait  exclusivement  à xet  organe,  d*ètre  le  r^gulateuf 
,   des  mouvemens  de  locomotioi^. 

n  montre  qu'il  s*en  faut  de  beaucoup  que  les  lobes 
optiques  soient,  pour  la  grandeur,  en  proportion  avec 
les  nerfs  du  même  nom.  La  taupe  ,  entre  autres  ,  où  ce 
nerf  est  presque  atrophié,  a  ses  tubercules  quatlriju- 
meaux  aussi  grands  qu'aAc^n  quadrupède;  ce' qui  lui 
prouve  qu  ils  ne  sont  pfts  consaci^ës  à  ta  visioâ  seoténient^ 
et  lui  parait  confirmer  son  système  de  l'uniformité  des 
fonctions  de  tons  les  lobes. 

Ce  n'est  pas  dans  une  analyse  comme  celle-ci' qu'il  tst 
possible  de  discuter  ces  opinions  diverses,  n'y  d'appi^-* 
cier  la  multitude  des^  observàtioiiè'  dont  se  composent 
des  recherches  aussi  laborieuses  ;  mais'  il  nout  à  panf 
convenable  d'en  donner  un  expesé  assfez  étendu  pour 
attirer  sur  elles  l'attention  des  anatomistes.  Elles  ren- 
trent  dansl»  cercle  des  travaux  de  l'Académie,  ho'n-9eu- 
lement  parce  qu'elles  ont  été  souifiises  à  son  examen , 
mais  aussi  parce  qu'elles  ont  été  en  quelque  sorte 
provoquées  par  le  prix  qu'elle  proposa  pour  1811 , 
et  qui  fut  remporté  par  M.  Serres. 

A  cette  même  époque  ,  M.  Tiedeman ,  aujourd'hui 
l'un  des  oorrespondans  de  l'Académie ,  avait  au^  com^ 


C  4<i"  ) 

Oàcuctf  une  sulliî  do  rL-ehei-cUes  ,  tlont  il  a  publia 
fratîmciit  suiis  la  liirt;  d' Icônes  cerebri  sùnianun  et  qao- 
rumdam  animalium  rariorum  ;  recueil  où  plu^ears  cer- 
veaux août  rcpcé&aniéa  avec  esaciilude  et  des  déUtlt 
précieux. 

Tout  «ouvellemopt ,  M.  Rolando  de  Turin  vienl  d'eu- 
voycr  un  rai-mairc  sur  la  rooelle  de  l'épine,  daos  lequel 
il  n'admet  que  quatre  sillons  :  l'antérieur  qui  est  t>iea 
counu,  et  où  pénétre  le  repli  de  lu  moelle  épiuïère  ;  un 
postérieur  lùen  moius  profond  .  Cl  les  deux  latéraux 
postérieurs.  Les  latéraux  antérieurs,  selon  lui ,  ne  sont 
que  des  appureiiecs  produites  par  les  racines  des  neifs. 
Elle  n'a  duac  que  quatre  curclous  ,  si  ce  n'est  dans  le 
haut ,  où  les  pyramides  postérieures  en  donnent  deux 
de  plus  ,  mais  qui  ne  règuent  que  dans  la  région  cer- 
vicale ,  et  qui  disparaissent  même  dans  les  quadrupèdes. 

M.  Rotando-a  examiné  et  décrit  avec  soiu  les  ligures 
IfUe  prend,  en  diU'éreua  pointa ,  la  coupe  de  la  maiièra, 
cendrée  qoi  rcmplii  l'axe  Jl-  la  moelle  éj>inière.  Au- 
dessous  des  pyramides  antérieures  elle  représente  un  fer 
à.  cheval  ;  aux  endroits  d'où  sortent  les  nerfs  des  extré- 
mités ,  deux  demi-lunes  adossées  ;  dans  la  région  dor- 
sale, une  espèce  de  croix.  11  a  trouvé  les  cornes  posté- 
rieures de  cette  matière  grise  plus  molles,  plus  rouges 
que  le  reste  de  sa  coupe  ,  et  il  admet ,  en  conséquence , 
deux  sortes  de  matière  grise  ,  comme  il  les  a  déjà  fait 
connaître  dans  le  cervelet.  Mais  ce  qu'il  a  eiq>osé  avec 
le  plus  de  détail ,  c'est  que  ce  tube  de  matière  médul- 
laire qui  enveloppe  l'axe  de  matière  cendrée,  est 
formé  d'une  lame  médullaire  repliée  longitudinale  ment, 
up  grand  nombre  de  fois ,  et  que  les  lames  de  la  pîe- 
quËre  pénètrent  dans  ses  ^lis  extérieurs,  et' des  lames. 
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de  substance  cendrée  dans  les  intérienrs ,  ce  qui  donne 
à  sa  coupe  Tapparence  de  fibres  rayonnantes.  Ce  sont 
CCS  plis  longitudinaux  qui  ont  donné  lieu  ,  dit-il ,  k  éta* 
blir  divers  sillons.  U  y  en  a  à  peu  près  cinquante  dans 
les  portions,  cervicale  et  lombaire  de  la  moelle  du  bœuf 
et  aux  cordons  antérieurs  seulement. 

La  pulpe  médullaire  qui  forme  cette  membrane  plis- 
sée  j  se  résout  elle-même  en  fibres  très-déliées  et  à  peu 
près  parallèles  ;  les  racines  antérieures  des  nerfs ,  plu» 
nombreuses,  comme  on  sait,  que  les  postérieures,  ne 
tiennent  pas  de  la  même  manière  k  la  moelle  ;  elles  y 
sont  éparpillées ,  et  leurs  bulbes  n'entrent  pas  si  avant. 
M.  Kolando  croit  que  les  filets  qui  forment  ces  racine^ , 
se  continuent  avec  les  fibres  médullaires  de  Tenveloppe 
de  la  moelle,  et  qu'ils  ne  tirent  pas ,  comme  l'avaient  cru 
MM»  Gall  et  Spurzheim ,  leur  origine  de  la  substance 
cendrée  ^  ce  qui  ,  ajoute-t-il ,  est  encore  rendu  impro- 
bable par  l'observation  de  M.  Tiedeman ,  que  dans  le 
fétus  on  voit  déjà  ces  filets,  bien  que  la  place  de  la  subs- 
tance cendrée  ne  soit  encore  remplie  que  par  un  liquide 
transparent. 

Au  reste ,  il  y  a ,  dans  toutes  ces  discussions,  beaucoup 
de  difficultés  qui  naissent  de  l'abus  des  expressions  figu- 
rées. Ainsi ,  lorsqu'on  a  dit  que  les  fibres  médullaires 
naissent  de  la  substance  cendrée  ;  que  le  cerveau  est  une 
production ,  une  efflorescence  de  la  moelle,  ou  la  moelle 
une  continuation  du  cerveau,  on  s'est  exposé  à  être  faci- 
lement réfuté  par  ceux  qui  prennent  ces  termes  au  pied 
de  la  lettre.  Je  devrais  dire  même  qu'en  les  prenant 
ainsi ,  on  s'est  donne  pour  les  réfuter  une  peine  très- 
inutile.  Les  auteurs  ne  voulaient  exprimer  que  dés  rap- 
ports de  liaison  ,  de  connexion  ,  et  non  pas  d'extraction  y 


(  440 

'^uand  on  a  dît  que  les  nri^rcs  naùsenl  ou  sorleni 
•lu  cœur,  on  ne  prétond  pns  C[ue.  ,  primilivement,  «lin 
Bieot  ôlé  dans  le  cœur  ,  qu'il  les  ait  émiacs  ,  etc. 

Uue  remarque  semblable  doii  se  faire  aur  des  explo- 
sions fi^juri^es  qui  donnent  lieu  *  des  disputes  encorr 
plus  éfh.iufltL-s  cl  non  moins  vaines  ;  ce  sont  celles  qui 
se  riipportenl  h  oeriaincs  fonctions  da  organ«s  :  Ion- 
qu'où  dit,  par  exemple,  que  c'esl  lo  cerveau  ou  teUe 
■Utro  partie  du  système  qui  sent ,  qui  perçoit ,  qui  veut, 
qui  met  en  mouvement.  Aucun  de  ceux  qui  parient 
aîusi  ne  peut ,  à  moins  d'être  abs'urde ,  entendre  qae  ce 
Goit  telle  ou  telle  partie  qui  éprouve  la  perception  ,  qui 
exerce  U  volonté-,  c'est  seulement  une  mnnïère  ellip- 
tique <]c  dire  qu'elle  est,  pour  raoim.il .  rinstrnment,  h 
voie  nt^cessairu  de  ces  modiGcntions  ou  da  ces  actes. 

On  pourrait  faire  une  troisième  remarque  snr  la  Sict* 
lité  avec  laquelle  ,  lorsqu'iuie  partie  quelconque  m 
montre  à  l'œil  avant  une  autre  dans  l'embryOn ,  on  se 
détermine  n  dire-  qu'cllu  se  forme  avniil  clli- ,  i-t  à  dé- 
duire, de-là,  des  conclusions  qui  seuibleot  supposer  qu'elle 
n'y  est  qu'au  moment  où  l'on  commence  à  l'apercevoir 
ou  à  lui  trouver  quelque  consistance.  Ce  n'est  que  lors- 
qu'on aura  débarrassé  son  langage  et  ses  raisoDuemens 
«le  ces  trois  sources  d'erreur,  que  l'on  pourra  tirer  d« 
faits  quelques  résultats  clairs ,  et  qui  poissent  n'être  pas 
la  source  de  nouvelles  disputes. 

Il  est  d'autant  plus  important  d'éviter  tout  ce  qui 
pourrait  entra  ver  ces  recherches,  que  le  cerveau  est,  ana- 
tomiquement  parlant ,  celui  de  lousles  organes  doDt  la 
structure  est  le  plus  difficile  à  dévoiler  ;  comme  il  est, 
plijnologiquement ,  celui  dont  les  fonctions  merveil- 
leuses échappent  le  plus  à  toute  expUcaiioD  ,  et  que  l'on. 
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ne  peut ,  par  conséquent^  trop  encourager  les  efforts  (\ni 
tendent  à  avancer,  ne  fût-ce  que  sur  quelque  pbint 
limité ,  la  connaissance  de  ce  mystérieux  appareil. 


Recheechbs  anatomiques  sur  la  femelle  du  Drule  jau- 
iTATREy  et  sur  le  mâle  de  cette  espèce  \ 

"  Pab  m.  Victor  Audouin. 
(Lq  ik  la  Bociëtë  Philomathique  dans  la  séance  du  3i  juillet  i8a4*  ) 

Si  Tentomologie  consistait  uniquement  dans  la  déter- 
mination des  espèces ,  elle  serait  une  science  très-simple , 
mais  aussi  très  «bornée  :  la  découverte  d*un  nouvel  être 
n'ajouterait  jamais  qu'un  nouveau  nom  au  catalogue  im- 
mense de  ceux  que  Ton  connaît ,  et  je  croirais  inutile  de 
revenir  sur  un  insecte  qui  a  pris  place  dans  cette  liste  , 
et  dont  les  moeurs  ont  été  étudiées  avec  soin  par  deux 
observateurs  habiles.  Mais  la  science  offre  un  vaste  champ 
bien  difficile  à  moissonner  complètement,  et  sur  lequel 
on  a  le  bonheur  de  pouvoir  faire,  après  la  récolte, 
d'abondantes  glanures. 

C'est  à  M.  le  comte  Mielsinsky,  jeune  naturaliste  polo- 
nais ,  résidant  l'année  dernière  à  Genève ,  qu'on  doit  la 
découverte  de  Tinsecte  curieux  qui  va  nous  occuper.  Il 
a  décrit  sa  larve,  il  en  a  étudié  avec  soin  les  métamorpho- 
ses ,  et  il  l'a  vu  se  transformer  en  insecte  parfait  :  Mais 
il  n'a  îamais  obtenu  que  des  femelles  tellement  anomales 
par  leur  organisation  extérieure,  qu'il  s'est  cru  autorisé  A 
en  faire  un  nouveau  genre ,  sous  le-  nom  de  Cochléoctone. 
Excité  par  l'observation  du  comte  Mielsinskji  et  plus  heu- 
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reiix  que  lui,  M.  Desm^rcsi  a  découvert  eiiGu  le  nùlev 
ii  e^t  aé  sous  ses  yeux  ,  c'était  le  Drîlc  jaunâtre,  Dr.  fia- 
veîcenftl 'Olivier,  iusccle  ircs-peiiiel  tellornent  diâëreoc 
de  sa  femelle  par  son  volume  et  1b  forme  de  toutes  les 
parties  de  son  corps  ,  qu'on  ne  pouvait  saisir  ,  eutre  ces 
deux  sexes  d'une  mÈmc  espèce,  la  moindre  ressem- 
blance. Mais  ces  différences  sont-elles  dans  le  fond  au» 
réelles  qu'elles  le  paraisscnl?  Deux  ëlres  qui  à  IVtat  di 
larve  se  nourrissent  l'un  comme  l'autre,  qui  sont  net 
de  la  même  mère  ,  el  qui  doivent  s'accoupler  pour 
gcadrer  ensuite  leurs  semblables,  u'auraienl-iVs  eutre  eux 
que  des  dissemblances  et  aucun  point  de  contact  ?  Cette 
importante  quesiion  u'étai  l  pas  du  domaine  de  la  zoologie , 
qui  n'envisage  que  les  formes  du  dehors  -,  elle  apparu- 
naît  tout  entière  à  l'anatomie  ,  et  celle-ct  nous  apprendra 
que  le  Cochléoctone,  si  éloigné  du  Drilepar  l'ensemble 
des  signes  extérieurs ,  lui  ressemble  tellement  par  le» 
caractères  tirés  des  parties  essentielles ,  que  si  le  basant 
eût  permis  d'étudier  analomiqufLnciil  ces  deux  ^ires , 
personne  n'aurait  hésité  ,  quelles  que  soicul  d'ailleurs  Jet 
anomalies  apparentes ,  à  les  réunir  l'un  à  l'autre  dans 
un  même  genre. 

Quand  on  examine  un  Drile  femelle  à  l'extérieur 
(pi.  i5,  (îg.  4)i  on  a  peine  a  se  persuader  qu'il  soit  un 
insecte  parfait  :  ses  caraclères  sont  exactement  ceux  d'une 
larve;sa  tête  supporte  des  antennes  assez  courtes  et  très- 
différentes  par  leur  forme  de  celles  du  mâle  (pi.  iS* 
fig.  5).  Je  leur  ai  compté  dix  articles  ;  mais  dans  un  in- 
dividu le  pénultième  m'a  paru  échancré  transversale' 
ment ,  ce  qui  pourrait  faire  croire  qu'il  est  formé  par  la 
réunion  de  deux  pièces  tellement  bien  soudées  entre  elles , 
qu'une  loupe  très-forte  que  j'employais  à  cet  exam^o^nv 
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tn^a  fait  voir  aucune  autre  trace  de  leur  jonction.  Dans 
ce  cas  ,  la  femelle  se  trouverait  avoir  onze  articles  aux 
antennes  ,  c^est-à-dire  un  nombre,  égal  à  celui  du  mâle. 

Le  corps  se  compose  d^anneau:c  à  peu  près  semblables 
entre  eux  ;  les  segmens  du  thorax  ne  diffèrent  pas  essen- 
tiellement de  ceux  de  Tabdomen.  Cette  partie  est  ter- 
minée par  deux  petits  corps  cylindroïdes  creux ,  hérissés 
de  poils ,  et  dont  le  sommet  est  fermé  par  une  membrane 
au  centre  de  laquelle  s'insère  un  petit  appendice  très*- 
mobile  ,  poilu  et  fort  grêle.  Ces  parties  cornées  doivent 
être  considérées  comme  des  dépendances  de  Tappareil 
générateur  :  elles  ont  sans  doute  quelqu*usage  dans 
Tacte  de  copulation  ,  et  servent  aussi  pour  la  ponte»  Du 
reste  ,  je  n'ai  vu  à  Textérieur  rien  de  bien  remarquable 
qui  n'ait  été  dit  par  M.  Mielsinskj ,  et  qui  ait  échappé 
depuis  au  coup-d'œil  attentif  de  M.  Dcsmarest. 

Je  passe  à  l'examen  de  parties  plus  profondément  si- 
tuées ,  et  j'étudierai  successivement  le  système  graisseux , 
l'appareil  digestif  et  ses  dépendances ,  le  cordon  ner- 
veux et  les  organes  générateurs. 

Du  système  graisseux. 

Si  on  ouvre  un  Drile  femelle  peu  de  temps  après  sa 
naissance ,  et  avant  que  les  œufs  aient  pris  leur  entier 
accroissement  dans  les  ovaires ,  on  voit  immédiatement 
au-dessous  de  la  peau  une  masse  graisseuse  ,  blanche , 
épaisse ,  contiguë ,  parsemée  de  trachées  \  elle  tapisse 
la  circonférence  du  corps  de  Tanimal ,  et  s'étend  de- 
puis la  tète  jusqu'à  Tanus  ,  en  laissant  sur  la  ligne 
moyenne  du  corps  un  intervalle  dans  lequel  on  aper- 
çoit le  vaisseau  dorsal  qui  n'ofifre  rien  de  particulier. 
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M.  Léon  Dufour  a  le  premier  fine  l'atleotion 
lomîstes  sur  ces  maasc»  graisseuses.  Il  les  considère  avec 
raison  comme  un  système  organique  particulier  qu'il 
décrit  Gous  le  nom  de  Tissu  adipeux  splanchnique.  Ses 
observations  à  l'égard  de  cclissii  sont  très-esactes  et  fort 
curieuses.  Ainsi  il  établit  d'une  manière  générale  qu'il 
est  d'autaut  plus  développé,  <{ue  l'ioâccte  mène  une  viv 
plus  tranquille  et  vica  vend.  La  femelle  du  Drile ,  lente 
dans  ions  ses  mouvcmens  v  et  abondamment  pourvue  dt 
graisse,  peut  être  citée  à  l'appui  de  cette  règle. 

J'ajouterai,  quant  au  volume  du  tissu  adipeux,  qu'il 
varie  singulièrement  dans  une  même  espèce  aux  ilSé- 
renies  époques  de  sa  vie.  D'abord  très-développé ,  ÎI 
diminue  quelquefois ,  à  mesure  que  les  autres  organes 
s'accroissent  ou  eliangent  de  fonne-,  il  iînît  même  par 
disparaître  complètement  :  j'ai  observé  ce  fait  dans  bien 
des  circonstances  ,  et  je  viens  de  le  rencoQtrcr  dans  le 
Drile  fcmollc.  Cette  masse  graisseuse  si  épaisse  et  si 
étendue  avait  entièrement  disparu  d.ius  les  individus 
que  je  disséquais  au  moment  de  la  poule ,  c'est-à-d(r« 
lorsque  les  œufs  étaient  arrivés  à  leur  entier  développe- 
On  conclura,  je  pense ,  de  ces  observations  ,  que  le 
tissu  adipeux  a  pour  usage  essentiel  de  fournir  à  l'accrcii- 
aement  des  organes  les  plus  importans  dn  corps  de  l'in- 
secle  ,  ceux  de  la  génération  en  particulier  ,  et  on  ne 
manquera  sans  doute  pas  de  voir  dans  tout  ceci  une 
grande  ressemblance  avec  les  fonctions  de  ce  même  tissa 
graisseux  chei  les  animaux  biberuans. 

L'analogie  paraîtra  plus  frappante ,  si  nous  ajontODS 
que  le  Drile  femelle  dans  l'état  de  captivité ,  et  peul-èlre 
lorsqu'il  est  libre ,  ne  prend  aucune  nourriture,  nonobs- 
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Unt  quoi  les  œafs  arrivent  à  terme  et  sont  pondus. 

De  V  appareil  digestifs  et  de  ses  dépendances. 

Il  paraîtra  peut-être  singulier  qu^après  avoir  dit  que 
le  Drile  femelle,  arrivé  à  Tétat  parfait^  se  développe 
encore  dans  plusieurs  de  ses  parties  sans  prendre  de 
nourriture  ,  nous  ayons  à  présenter  la  description  d*un 
appareil  digestif^  mais  l'organisation  des  animauic,  et  celle 
des  insectes  en  partitulier ,  offre  ceci  de  remarquable , 
que  la  présence  d'un  organe  n'est  pas  toujours  un  signe 
certain  de  Texécution  de  sa  fonction.  J'aperçois  des  in- 
sectes qui  ont  des  pâtes  et  qui  ûe  marchent  pas  ;  j'en  vois 
qui  sont  pourvus  d'ailes  et  qui  ne  volent  point.  Il  en 
'  est  plusieurs  enfin  qui  ont  une  bouche ,  un  estomac  j  un 
canal  intestinal  avec  ses  dépendances,  et  qui  jamais 
n*ont  ressenti  le  moindre  besoin  de  manger.  La  femelle 
du  Drile  serait-elle  de  ce  nombre  ?  Cela  est ,  sinon  cer«- 
tain,  au  moins  très-possible.  Un  plan  général  a  pré- 
sidé à  l'organisation  des  êtres  ,  et  ce  plan  s'est  conservé 
sans  interruption  dans  de  longues  séries.  Les  organes 
ont  changé  de  forme  à  l'infini  ,  mais  ils  ont  disparu 
bien  rarement ,  du  moins  les  organes  importans ,  et  le 
canal  intestinal  est  de  ce  nombre. 

La  bouche  (pi.  i5«  fig.  7,8,  9,  10)  n'est  pas  différente 
pour  le  nombre  des  parties  de  celle  des  autres  insectes. 
L*épistome  (fig.  7, 8)  ou  le  chaperon  est  étroit,  transver- 
sal ,  distinct  de  la  tète  et  du  labre  \  celui-ci  (  fig.  7  y 
8,  c)  est  échancré  dans  son  milieu.  Les  mandibules 
(  fig.  7 ,  8,  clef,  et  fig.  9)  sont  bifides,  c'est-i-dire , 
qu^outre  la  pointe  qui  les  termine ,  elles  offrent  une 
dent  assez  aiguë  k  leur  côté  interne  ;   elles  sont  cou- 
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Aée^i  et  pr^cntcal  exlérieuremcDt ,  près  de  leur  in- 
fleriion.dcspoilslrès-sensîblcs.Les  màclioircs  (fig.  lo,  ee] 
soni  presque  complètement  membraneuses,  et  ne  pré- 
sentent (]Ue  quelques  points  consislans  etcorniSs  qu'il  est 
difficile  de  saisir.  On  remarque  à  leur  sommet  un  peiii 
prolongement,  sorte  de  tubercule  tout-à-fail  mem- 
braneux ou  de  lobe  terminiil,  gnrni  de  poils  longs 
et  Asses  roides  \  mais  ce  qui  les  caractérise  par-dessus 
tout,  ce  sont  deux  palpes  sailtans  en-dehors  de  la 
bouche.  Chaque  mâchoire  en  présente  un  \  il  s'insère 
sur  son  côté  externe  ,  cl  se  compose  de  quatre  aiùcles 
poilus  qui  ,  en  se  réunissant  bout  à  bout ,  constituent 
une  lige  conoïde.  La  bouche  est  complétée  parla  lèïre 
inférieure  (fig.  lo,/)  peu  consistante,  ei  ayantla  forme 
d'nn  écusson  renversée.  Elle  est  unie  aux  mâchoires, 
et  supporte  la  languette  :  celle-ci  (  iig.  lo,  g)  est 
formée  par  une  lame  cornée  qui,  d'abord  très -large 
dans  l'intérieur  de  la  bouche  ,  se  contourne  en-dehors  , 
et,  diminuant  inst.iisibleiiient  de  Idigeur  ,  se  tcriuiiic  k 
la  face  externe  ,  en  figurant  à  la  base  des  palpes  labiaux 
deux  pièces  triangulaires  qu'on  croirait  leur  apparte- 
nir. Envisagée  dans  son  ensemble,  cette  pièce  unique, 
ainsi  contournée,  constitue  un  cercle  ovalaire  placé  trans- 
versalement, el  dans  l'intérieur  membraneux  duquel 
s'insèrent  deux  palpes  labiaux  coniques  très-courts , 
visibles  cependant  en-dehors  de  la  bouche ,  et  formés 
par  trois  articles  garnis  de  poils.  Lcmenton  n'est  pas  sail- 
lant ',  il  parait  droit  et  même  concave. 

L'organe  essentiel  de  la  digestion  ,  le  caqal  intes- 
tinal (Ug.  i5),  ne  fait  aucune  circonvolution  dans 
l'inlérieur  du  corps  ,  il  est  seulement  un  peu  .flezneui 
daos  certaines   parties  et   se  compose  d'un  oesopluge 
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(fig.  i5,  €1.  )»  qui  se  renfle  insensiblement  en  un  petit 
jabot.  Ces  deux  parties  ont  leur  surface  garnie  de  nom- 
breuses rides  transversales  ^  résultant  du  plissement  de 
leurs  membranes.  L^estomac  (fig.  iSyC.)^  qui  vient 
ensuite ,  naît  du  jabot  par  un  étranglement  prononcé  \ 
une  valvule  peu  consistante ,  formée  par  la  membrane 
interne  et  divisée  en  six  côtes  ou  entaillemens ,  indique  le 
lieu  de  cette  jonction  (fig.  i5,  Â.  )  :  il  est  assez  allongé , 
sa  surface  est  lisse  et  couverte  de  trackées.  Les  deux 
seuls  individus  que  j'ai  observés  m'ont  offert  deux  états 
trës-difTérens.  L'estomac  du  premier  était  cylindroïde,  sans 
aucun  étranglement ,  et  garni  à  Tintérieur  de  plis  assez 
saillans  dirigés  en  sens  divers.  Celui  du  second ,  que 
je  figure  exactement  dans  mon  dessin ,  présentait  trois 
parties  bien  distinctes  :  on  voyait  d'abord   un  renfle^, 
ment  spnérique  qui  y  rétréci  assez  brusquement,  en  ar- 
rière y  se  continuait  avec  un  canal  étroit ,  lequel  abou- 
tissait à  un  second  renflement ,  six  à  huit  fois  aussi 
développé  que  le  premier  et  terminant  en  arrière  l'esto- 
mac. Cette  différence  singulière  provient  peut-être  de 
Tâge  de  ces  deux  individus  ;  le  premier  ayant  été  dis- 
séqué immédiatement  après  sa  naissance,  et  le  second 
huit   jours  plus   tard.  Quoi  qu'il  en   soit  y  on  voit  en 
arrière  de  l'estomac  l'intestin  grêle  et  les  vaisseaux  bi- 
liaires ou  hépatiques  (fig.  i5,  dd»)»  Cei^x-ci  ont  un  assez 
gros  diamètre  y  et  paraissent  composés  d'une  membrane 
excessivement  mince  et  transparente  ,    qui  laisse  voir 
dans  leur  intérieur  une  matière  grumeleuse,  distribuée 
par  masses  (fîg.  i5,  6.).  Ils  sont  tortillés  entre  eux  et  en- 
lacent, de  mille  manières,  tons  les  organes,  principalement 
les  ovaires.Leur  fragilité  et  leur  excessive  longueur  en  ren- 
dent la  dissection  très-difficile  ;  la  patience  et  l'adresse 
ToxB  II.  ag 
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d'un  enlotnotomiste  sait  triotophcr  cependaDt  de  aem-  « 
blaMcs  obstacles ,  mais  il  ne  peut  le  faire  qu'aux  dépens 
d'aiilrcs  parties,  et  c'eût  été  très-mal  combÎDcr  moij 
plan  aue  de  sacrifier  un  de  mes  dcuic  individus  à  cetit  , 
rechcrcbe.  Je  n'ai  donc  pu  savoir  si  les  quatre  inser- 
tions correspondaient  à  quatre  vaisseaux  simples  et 
flottana  au  bout,  ou  bien  s'il  n'en  existait  rt;i;llemcul 
qu'un  seul  de  cliaquc  côté;  les  quatre  inscnions  à  l'in- 
testin ne  représentant  alors  que  les  deux  extrcmi'tda 
d'un  arc  excessivement  rccourité.  Celte  dernière  dispo- 
sition me  parait  probable  ,  et  j'appuie  ma  supposition 
d'une  supposition  semblable  faite  à  l'égard  du  Drile 
mâle ,  par  M.  Léon  Dufour.  Voici  ce  qu'jl  dit  dans  son 
ipiportant  travail  sur  l'anatomie  des  insectes  coléoptères. 
u  Le  Afalachius  et  le  Drilus,  les  seuls  insectes  que 
j'aie  étudiés  dans  la  tribu  des  Mélyrides ,  m'out  paru  n'a- 
voir que  deux  vaisseaux  hépatiques  k  quatre  inserCinoa. 
La  fragilité  de  ces  organes ,  \u  petitesse  des  Insecles  cl  le 
nombre  fort  restreint  de  ceux  que  j'ai  disséqués,  me  lais- 
sent encore  des  doutes  sur  ce  point,  m 

L'intestin  grMe  (  fig.  i5  ,  e.  )  est  légèrement  flexueux 
et  se  fait  remarquer  par  une  organisation  singulière  que 
je  n'avais  pas  encore  rencontrée ,  maïs  que  M.  Dufour 
a  trouvée  dans  un  insecte  assez  difTérent  du  nôtre,  le 
Bouclier  (  SUpka  obscura  L.  )  ;  il  est  couvert  de  tuber- 
cules saïUans  (fig.  t5,  C.)qui  paraissent  résulterdu plis- 
sement transversal  et  en  même  temps  longitudinal  de  U 
membrane  de  l'intestin  ;  ces  tubercules  sont  arrondis, 
ptns  nombreux ,  plus  petits  et  plus  rapprocbés  à  la  partie 
postérieure  qu'en  avant.  Après  s'être  insensiblement 
élargi  et  avoir  fait  dans  son  trajet  une  légère  fiexuositéi 
l'intestin  grêle  aboutit  ^ucoec^pi.  Cette  partie  (fi{-  ^^rf-) 


eoosiste  en  un  rtaflement  oroïde  da  eouleor  jaune ,  par- 
tagé dans  le  sens  de  la  longueur  par  six  côte»  relevées  , 
étroites  ,  ondulées ,  on  plutôt  crénelées  sur  leur  dos. 

Le  rectum  (fig.  i5|  ^.) vient  ensuite  ^  il  est  très-court 
et  s^ouvre  à  Tanus. 

Pu  système  Men^eux* 

Kous  avons  fait  observer  combien  Torganisaiion  extë«* 
rieore  de  la  femelle  du  Drile  se  rapprochait  de  celle 
d^unelarve^  Le  sysUme  nerveux^  dont  lesjrapports  avec 
Tenveloppe  oornée  sont  toajoQj^  trèa->intime»^  présenta 
une  analogie  de  même  nature.  Il  se  compose  de  douQ 
ganglions  (fig.  17)  fort  distincts f  étendus  de  la  tôteib 
Tanus,  et  unis  les  uns  aux  autre$  par  une  double  rangée  de 
cordons  longitudinauiç,  Quque  ganglion  fournit  à  droiw 
et  à  gauche  deux  petits  tronca  nerveux  qui ,  d'abord 
partagés  en  branches  ,  puis  divisés  en  rameaux  et  sub« 
divisés  en  rao&usçules,  se  distribuent  aux  pâtes,  au 
çana)  intes^nal ,  aux  ovaires  «  eto. ,  el  communiquent  la 
vie  à  toutes  ces  parties.  Les  ganglicma  sont  espaeés  à 
peu  près  également  entre  eux  et  ne  préffentent  que  d  asses 
légères  diûeiimces  dans^tenr  forme  et  dans  leur  volume. 
Le  premier  est  en  grande  partie  engagé  dans  la  tète , 
et  le^  troia  suivans  correspondent  k  chaeon  des  anneaux 
qui  supporte  nue  paire  de  pâtes;  lea  cordons  qui  les 
réunissent  ont  un,  fort  diamètre  ;  et  ces  quatre  gan^ 
glioQs  eux-mêmes  sont  les  plus  gros  de  la  série.  Cenx 
qui  suivent  ont  on  volume  moindre ,  et  se  ressemblent 
beaucoup,  à  Texception  du  dernier  qui  est  plus  déve- 
loppé f  et  dont  les  branches  latérales ,  au  lieu  d*ètre  di-^ 
rigées  traneversalement ,  se  portent  aussitôt  en  arrière, 
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et  se  ri^ndent  dans  le  reclum  et   dans  les  parties  In 
plus  reculées  des  organes  de  la  généraiion. 

Dos  organes  générateurs. 

Les  ovaires (fig-  \%,aa.)6.a  Drile  femelle  sont  irês-déve- 
loppés  ;  au  moment  de  la  naissance  ils  occupent  les  deux 
eôiGsdc  l'abdomen  ctdu  thorax  ,  c'esl-à-dire  qu'ils  sont 
éieoduG  depuis  la  tùle  jusqu'à  l'anus  ^  peu  de  jours  après, 
ils  envahissent  la  place  des  autres  organes  ,  el  l'on  ne 
distingue  plus  qu'eux  dans  tout  le  corps.  Ils  consistent 
en  deux  fortes  grappes  allongées  cylindroides,  et  <»)Bf 
posées  d"uu  tuhe  creus,  longitudinal,  très-étroit,  i  la 
circonférence  duquel  s'insèrent  les  œufs  ou  plutôt  les 
tubes  qui  les  renferment.  Ceux-ci,  fort  nomtreux  el 
très-courts  ,  sont  remarquables  par  leur  forme.  Ils  figa- 
rent  autant  de  corps  renflés  et  ovoïdes ,  surmontés  par 
lin  tubercule ,  sorte  de  ti^te  (fig.  i  R  ,  Al  arrondie  :  on  d'nu- 
ires  termes ,  ils  sont  divisés  par  un  profond  étrangle- 
ment en  deux  portions  inégales.  La  plus  grosse  renferme 
un  oeuf  tout  formé,  et  la  plus  petite  offre  les  rudiment 
d'un  second  œuf  (i).  L'insertion  des  tubes  ovïgères  sur 
leur  tige  commune,  mérite  bien  aussi  d'être  décrite. 
Chacun  d'eux  se  termine  inférîeurementpar  un  prolon- 
gement conoïde  qui  s'insère  «ux  parois  de  la  tige  com- 
mune par  loute  la  circonférence  de  sa  base  (Gg.  i8,  A,  aa.), 
de  manière  à  faire  saillie  dans  son  intérieur  et  à  rappeler 
une  disposition  analogue  observée  dans  les  organes  gé- 


(■)  Le  nombin  des  Œufs  pondui  par  une  de  mei  deux  femslles  .  s'est 
^Igtc  à  564.  Cts  deux  femelles  lur  lesquelles  j'ai  Tait  mes  nbsemtions, 
m'out  e'tccnvoj^eidlrecteoieDt  deGenércparM,  le  comte  Mielsinsky. 
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nitaux  de  la  femme  ,  et  que  les  anatom^stes  anciens 
ont  désignée  sous  le  nom  trivial  de  museau  de  tanche  ; 
cetle  espèce  de  petit  mamelon  libre  et  saillant  à  Tinté- 
rieur  ,  présente  sans  doute  une  ouverture  \  et  si  on  réflé- 
chit au  volume  des  œufs  qui  doivent  passer  i  travers, 
on  doit  croire  qu'elle  'devient  considérable  au  moment 
de  la  ponte.  Quoi  qu'il  en  soit ,  chaque  ovaire  se  cob- 
tinue  postérieurement  en  un  pédicule  qui  est  la  con- 
tinuation de  la  tige  ou  de  Taxe ,  sur  lequel  sont  reçus 
les  tubes  ovigères  ]  et ,  après  un  court  trajet ,  il  se  réunit 
à  celui  du  côté  opposé,  pour  former  }in  canal  commun 
ou  Toviducte  proprement  dit  (fig*  i8  ,  c. ).  D'abord, 
assez  étroit ,  il  s'élargit  d'une  manière  sensible  après 
avoir  donné  insertion  à  l'organe  important  que  fai  dé- 
signé sous  le  nom  de  pàche  copulatrice  (fig*^  i8,  d*). 

La  femelle  du  Drile  est  un  insecte  bien  singulier  sous 
plusieurs  rapports  ;  mais ,  je  le  répète ,  ces  singularités  ne 
reposent  que  sur  des  organes  d'une  importance  très-se- 
condaire ,  et  non  sur  des  parties  essentielles  \  ces  der- 
nières se  présentent  partout  avec  leurs  caractères  propres. 
C'est  le  cas  de  la  poche  copulatrice  que  je  n'avais  en- 
core vue  nulle  part  aussi  développée. 

Comparée  à  l'une  des  grappes  de  l'ovaire ,  elle  l'égale 
presque  en  longueur,  et  la  surpasse  de  beaucoup  en  cir- 
conférence. Sa  forme  est  arrondie  et  ovalaire  (ij;  une 
membrane  mince  et  parfaitement  transparente  en  cons- 
titue la  paroi.  Celle-ci  ne  reçoit  aucun  'appendice   ou 


(i)  Ledetnn  qui  représente  la  poche  copulatrice,  la  suppose. disten- 
due,  ccqmn^a  pas  lieu  dans  l'intérieur  du  corps  où  elle  est  singu- 
lièrement rétrécie  par  les  rides  nombreuses  de  sa  membraiîe, 
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appareil  de  aécrétion  (1)  ',  un  col  ou  pédicule  creux  U 
tcrtnine  iaféricurcmeut,  et  la  fixe  au  canal  commun  de» 
ovaires. 

Ua  autre  orgaue  (  fig.  1 8  ,  e.  ) ,  infîniiaeiit  plus  peiii, 
ayant  la  forme  d'un  petit  vaisseau  rcniléà  son  extrémité, 
et  qui  parait  destiué  à  quelque  ïocrétiou,  vient  aboutir 
immédiatement  au-dessous  de  la  poche  copuljttrice, 
aa  canal  commun  de  l'oviductc  ,  qui  lui-même  s'ouvre 
bientùt  au-dehors. 

On  se  rappelle  que  j'ai  tout  récemment  atùgué  pour 
fonction  principale  à  la  vésicule  des  ovaires  de  recevoir 
l'organe  do  mâle  pendant  l'accouplement.  Ayant  rs- 
trouvé  dans  la  femelle  du  Drile  cette  poche  copulatrûe, 
je  devais  natarellement  lui  supposer  le  même  usage  ; 
cependant ,  j'étais  surplis  de  son  volume ,  d'abord  com- 
paraliveoient  aux  organes  de  la  femello ,  et  ensuite  re- 
lativement au  péuisdn  ronle  qui  ,  à  en  juger  par  la  taille 
des  individus  de  ce  sexe  ,  devait  ôtrc  bien  petil. 

Je  ne  doutais  aucunement  de  mes  observations  pré- 
cédentes ^  mais  j'étais  curieux  de  les  véri&er  elde  montrer 
aux  naturalistes  que  la  poche  copulatrice  plus  grosse  que 
l'individu  mâle  tout  entier,  et  vingt  fois  plus  déve- 
loppée que  son  pénis,  était  encore  destinée  à  le  recevoir. 
Enfin,  j'avais  d'autant  plus  à  cœur  de  constater  ce  fait, 
que  je  pensais  qu'une  fois  confirmé  dans  un  insecte  aussi 
diSerent  des  autres  espèces  et  aussi  anomal  que  le  Drile 
femelle  ,  on  serait  parfaitement  disposée  à  lui  accorder 
quelque   généralité. 


(1)  J'ai  cm  voir  dans  ud  de  me*  io^fidui,  un  petit  appendice  ueiD- 
braoeux  aboutiiiant  au  fond  de  ia  Tàicale ,  viii  je  n>i  ihd  trouri 
de  temblïble  dini  nu  seconde  femelle. 
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Ce  qne  je  cherchais  avec  tant  d'empressement,  j*ai  eu 
la  satisfaction  de  le  rencontrer.  M.  Desmarest  ayant  bien 
voulu  me  remettre  quelques  Driles  femelles  conservés 
dans  Talcool  ,  je  m'attachai  à  reconnaître  Tëtat  de  la 
poc/he  copulatrice  *,  et  payant  consiamment  trouvée  vide, 
j'en  dus  conclure  que  ce  petit  nombre  de  femelles  n'a- 
vaient jamais  eu  l'approche  du  mâle.  J'ajouterai  qu'il  ne 
s'élevait  d'ailleurs  aucun  doute  sur  leur  virginité. 

II  n'en  était  pas  de  même  d'une  autre  femelle  que  je 
reçus  encore  de  M.  Desmarest  ^  celle-ci  avait  été  prise 
sur  le  fait  et  plongée  immédiatement  dans  l'alcool  avec 
le  petit  m  aie  adhérent  encore  k  sa  vulve.  Plusieurs  mem- 
l)res  de  la  Société  se  rappelleront  d'avoir  vu  ce  couple 
qui ,  bientôt ,  a  été  désuni  par  les  mouvemens  imprimés 
au  tube  dans  lequel  il  était  contetiu.  J'étudiai  donc  avec 
soin  la  vésicule  de  cette  précieuse  femelle  ,  et  je  trouvai 
dans  son  intérieur  le  pénis  charnu  du  mâle.  Il  avait  été 
rompu  vers  l'ouverture  du  vagin.  (Fig.  19  ,/*.)• 

Je  ne  pouvais  conclure  autre  chose  de  mon  observa- 
tion ,  si  ce  n'est  que  la  vésicule  considérable  des  ovaires 
du  Drile  était  une  véritable  poche  copulatrice ,  et  que- 
l'accouplement  présentait  dans  cet  insecte  toutes  les  par- 
ticularités remarquables  observées  ailleurs. 

Ici  se  termine  la  description  anatomique  des  parties 
les  plus  essen  tielles  du  corps  de  la  femelle  \  j'aurais  pu  me 
borner  à  ces  recherches ,  mais  j'ai  voulu  étudier  aussi  l'a- 
natomie  du  mâle ,  dans  l'espérance  de  découvrir  entre 
les  deux  sexes  des  ressemblances  que  l'organisation  ex- 
térieure aurait  simplement  voilées. 

L'appareil  adipeux  oti  graisseux  est  presque  nul  dans 
le  màle ,  le  système  nerveux  qui  suit  toujours  les  mo- 
difications de  l'enveloppe  extérieure  est  très-court  et  fort 
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(litTércnl  de  celui  tte  la  femelle  ;  ce  notait  donc  pas  dans 
ce»  parties  que  l'anaiomiste  devait  espérer  de  décoavrit 
quelque  aDalogic-,  il  pouvait  âtrc  plus  heurcax  en  exa- 
mînani  d'autres  organes  plus  constaus  dans  leurs  formes , 
tels  que  la  bouche,  le  canal  intestinal  et  ses  dépendan- 
ces. La  description  de  l'appareil  digestif  nous  deviendra 
très-facile  par  l'étude  détaillée  que  nous  avons  faîte  de 
celui  de  la  femelle  ;  mais  nous  engagerons  à  ne  pas  perdre 
de  vue  que  celle-ci  avait  dix  à  onue  ligues  de  longueur , 
taudis  que  le  mâle  ,  dont  il  va  être  question,  n'en  atteint 
guère  plus  de  deux  ;  c'est-à-dire  ,  qiie  toutes  les  parties 
seront  en  proportion  relative  avec  la  longueur  de  V ani- 
mal ,  et  par  conséquent  si  petites,  que  l'œil  le  plu»  exercé 
devra  renoncer  à  rien  y  voir  s'il  n'est  armé  d'une  irès- 
foTte  loupe. 

La  bouche  du  màlc  (llg  ii  ,  12,  i3.)  offre  nne  ana- 
logie frappante  avec  celle  de  la  femelle,  nous  avons  pu, 
à  l'aide  des  instrumens  délicats  dont  nous  faisons  usage  , 
en  isoler  toutes  les  jiarlies,  et  les  dessiner  lorsqu'elles 
étaient  encore  fraîches.  On  voit  d'aboM  un  épistomc 
ou  chaperon  étroit  et  transversal  donnant  insertion  à 
un  labre  ffig.  1 1  )  de  forme  quadrilatère,  échancré  à 
son  bord  antérieur  qui  est  membraneux,  tandis  que  les 
deux  tiers  postérieurs  sont  légèrement  cornés.  Il  re- 
couvre deux  mandibules  (Gg-  12)  bifides  avec  la  pointe 
et  la  dent  interne  trcs-aigucs.  Les  mâchoires  (0 g.  i3,  ee.) 
ont  leur  lobe  membraneux  plus  prononcé  et  plus  sail- 
lant que  dans  la  femelle  ;  elles  supportent  des  palpes 
plus  longs ,  moins  coniques  et  même  renflés  insensi- 
blement. La  lèvre  inférieure  (Cg.  i3,  /.  )  a  la  forme 
d'un  triangle  isocèle.  La  languette  (lig.  i3,  g.)  est 
formée  par  celle  même  lame  cornée  et  recourbée  sar 
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elle-même  dont  il  t  ëté  parlé  ;  ses  denx  extrémités  qui 
se  voient  à  la  base  des  palpes  labiaux  représentent  deux 
petites  pièces  triangulaires.  Les  palpes  labiaux  eux- 
mêmes  sont  plus  longs  et  moin»  coniques  que  dans  la 
femelle.  Enfin ,  il  existe  un  menton  saillant  et  arrondi 
(fig.  i3,  A. )• 

Le  canal  digestif  (fig.  i6.  )  nous  a  présenté  un  œso- 
phage (fig.  i6,  a.)  très^court ,  qui  n'est  point  plissé  trans- 
versalement ,  et  ne  se  renfle  pas  insensiblement  en  un 
petit  jabot.  L'estomac  (fig.  i3,  c.)  ne  présente  pas  les  di- 
verses parties  que  noas  avons  décrites  dans  la  femelle; 
mais  on  en  voit  les  indices,  et  le  renflement  terminal  est 
bieù  marqué.  La  plus  grande  ressemblance  s'observe  dans 
les  vaisseaux  biliaires  (  fig.  i3 ,  dd.  )  ;  mais  ce  qui  établit 
une  analogie  frappante  entre  Tappareil  digestif  du  mftie 
et  celui  de  la  femelle ,  c'est  l'organisation  de  l'intestin 
grêle  (fig.  i3,  e.);il  est  couvert  d'une  infinité  de  ces  tu- 
bercules brillans  et  arrondis,  qui  ont  fixé  déjà  notre 
attention  et  qui  ne  se  sont  encore  trouvés  que  dans  le 
Bouclier ,  insecte  coléoptère  d'un  autre  genre.  Ce  même 
intestin  grêle  du  mile  manque  de  cœcum. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  présenter  une  description  plus 
détaillée  de  ces  divers  objets ,  parce  que  les  figures  que 
j'ai  données  de  la  bouche  et  du  canal  intestinal  du  mâle 
me  paraissent  suffisantes  pour  en  bien  saisir  les  rapports. 
Que  l'on  compare  successivement  et  avec  soin  chaque 
organe ,  et  on  conclura ,  je  pense  avec  moi ,  qae  le 
Drile  mâle  et  le  Drile  femelle ,  si  diîTérens  dans  leurs 
formes  extérieures ,  se  ressemblent  dans  leurs  parties  tes 
plus  importantes. 

On  en  tirera  aussi  cette  autre  conséquence ,  que  si 
l'analogie  ne  perce  pas  à  travers  le  masque  trompeur 
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qui  très-40uveni  U  recouvre  ,  elle  n'eu  cxisie  pas  moins , 
et  qu'il  est  toujours  possible  de  ta  découvrir  quand  ou 
«ait  la  chercber.  Voilà  ce  dont  j'étais  biea   pénétré  eR 
commençant  ce  travail. 


J'ai  décrit  les  divers  appareils  de  i^  t'eonelle ,  et  je  n'ai 
considéré  dans  le  mâle  que  les  organes  susceptibles  àe 
leur  être  comparés  ;  Ceux  de  la  gcncralion  n'étaient  pas 
tïe  ce  nombre.  Aussi  n'en  présenterai-jo  ici  la  descrip- 
tion que  sous  forme  d'appendice  ou  de  complément.  ïh 
se  composent,  comtne  partout  ailleurs,  de  parties  moUes 
servant  à  la  préparation  du  sperme,  et  de  parties  cor- 
nées ou  copulalrices  destinées  à  l'accouplement.  Les 
organes  mous  ou  préparateurs  du  sperme  sont  deux  petits 
ieslicules(fig.  30,  aa.  )  oÛ'rant  l'i  leur  surface  des  luber- 
cules  arrondis,  qui  sont  autant  de  capsules  sp'ermati- 
qnes,  s' ouvrant  dans  une  cavité  commune,  laquelle  se  con- 
tinue  avec  un  canal  déférent  (Gg.  io,bb.),\ongel  flexueux. 
Ce  canal  aboutit  lui-même  à  la  base  du  conduit  éja- 
culaieur,  et  rencontre,  à  l'endroit  de  son  insertion  ,  deu^ 
paires  de  vésicules  séminales  (fig.  20,  cccc,  et  fig.  20,  A.). 
L'une  d'elles  est  courle,  grosse  et  repliée  sur  ellr-xuênie  à 
son  commet  \  l'autre  est  composée  de  deux  vaisseaux  assee 
longs,  légèrement  renflés  ii  leur  extrémité,  et  contournés 
en  spirale  dans  leur  trajet.  Ces  quatre  vésicules  s'insè- 
rent très-près  les  unes  des  autres  à  la  base  du  canal  éja- 
culateur(lig.  20,  </.),  qui  présente  un  diamètre  presqu' égal 
dans  la  longueur  qu'il  parcourt ,  et  aboutit  au  pénis. 

Les  parties  copulatrices  adbérent  à  la  surface  interne 
du  dernier  segment  inférieur  de  l'abdomen  (fig.  20, y.). 
Elles  se  composentd'une  espèce  de  cupule  ou  de  base  tris- 
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cornée  (fig.  ai, a.)  sur  1«!8  bords  et  à  llntérieur  de  laquelle 
ft'insèrexit  deux  corps  cylindroïdes  (fig*  a  i ,  bb.)  également 
cornés ,  obtus  à  leur  sommet ,  très-mobiles  et  susceptibles 
de  s'écarter  et  de  se  rapprocber  Tun  de  Tautre.  Ce  sont 
deux  espèces  de  pinceê  à  tiges  arrondies  et  poilues  ,  qui 
servent  sans  doute  k  saisir  la  vulve  de  la  femelle.  Entre 
elles  on  remarque  (fig.  ai,c,  et  fig.  ai,  A.  B.C.)  une  tige 
cylindroïde ,  recourbée  sur  elle-même  en  manière  d'arc. 
Sa  face  inférieure  est  concave ,  mais  la  supérieure  est  con- 
vexe ,  et  présente  une  gouttière  longitudinale  et  profonde 
qui  reçoit  le  pénis.  La  bose  de  cette  gaitie  est  trilobée  et 
s'articule  avec  la  cupule  et  les  deux  espèces  de  pinces  qui 
viennent  d'être  décrites.  Son  sommet  est  renflé  inférieu- 
rement  en  un  tubercule  ou  crochet  taillé  en  forme  de  ha- 
che. Le  pénis  de  consistance  molle  glisse  dans  le  fourreau 
qui  vient  d'être  décrit,  et  n'en  sort  que  pour  opérer  la 
fécondation  en  pénétrant  dans  la  vésicule  copulatrice  de 
la  femelle (ûg.  tg^  d.  )^ 

Les  observations  anatomiques  que  nous  avons  pré- 
sentées dans  ce  Mémoire  ont  été  faites  sur  le  Drile  jau- 
nâtre ,  (fig.  aa),  seule  espèce  connue  jusqu'à  ce  jour.  Nous 
croyons  utile  de  joindre  ici  la  description  de  deux  es- 
pèces nouvelles  ;  elle  nous  a  été  fournie  par  M.  Guérin , 
dessinateur  habile ,  qui  cultive  l'entomologie  avec  un 
grand  zèle.  Ce»  espèces  font  partie  de  la  belle  collection 
du  comte  Dejean ,  dont  l'obligeance  est  inépuisable  pour 
quiconque  s'occupe  de  la  science. 

1.  Dans  HOIR.  PI.  i5,  fig.  a3.^ 

Drîlus  ater.  Dxj.  (Cat.  des  col. ,  p.  89.) 

Dasytes  pectinatus ^Schoejub.  (Syn.  ins.  t.  III ,  p.  la  , 

nMO 
Dribu  toius  ater.  —  Long.  1  I.  t  à  3. 
n  a  la  tête  noire,  velue,  on  peo  moiiit  large  que  le  conelet,  et  W« 
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gèramcnt  ruguejse  :  »es  pnlpcj  .ool  bruns  ,  couTerts  de  poili  àt 
maille  couleurj  le»  mandibiilra  sont  d'un  brun  marron;  lej  aoUtiQt, 
ont  i  peu  pris  la  mnitië  de  U  longueur  ilu  corp*.  elles  sont  noirn  . 
leluea,  rt  onl  les  articlej  beaucoup  moini  dcvelofipfiï  au  côté  inlerDe  . 
que  crlles  do  Drile  jiUDttre.  Le»  yeui  iont  rondu ,  ai«c2  grandi  ,  plient 
un  peu  au-dessous  de  l'insertian  de»  anlennei  et  sur  les  bordi  latrfnai 
de  In  Ule.  Le  corselet  e»t  d'un  noir  luisant;  il  est  tcIu  et  rugueux  sur 
toute  sa  surface,  un  peu  plus  larRC  postérieurement,  et  m  lormine  de 
Ehaque  câtrf  par  un  petit  arancemeot  en  forme  de  tubercule  ;  IVcuaton 
eat  arrondi  pDste'iïeuremcnt ,  noir  et  luisaol.  Let  é[jlni  sont  tin  peu 
plus  larges  que  le  corselet,  noire»  et  couvertes  do  poils  bronj.  Le  de»- 
•ous  du  corps  est  noir,  les  pâtes  sont  noire»  ,  velues  ,  aTcc  lei   lune* 

De  la  collection  de  M.   Dejean,  qui  Ta  trouve  ta  Dalmalie  ,  cl  l'a 
depuis  reçu  d'Allcinagne. 

2.  DntLE  A  COU  vkTjvE,  PI.  i5  ,  fig.  a4. 

Ddlus  fulvïcoHis.  Dej.  (Cat,  des  col.,  p.  39.) 

Dribis  ater,  thorace ,  atttenn'is  pedibusque  fulvis, 

Long,  a,  ]•  ~. 
Il  ressemble  enlitrenient  au  D.  oler,  pour  laj  formo  du  corp*  et  d«t 

«ont  d'un  rouge  fauve,  on  voit  sur  le  milieu  du  corselet  trois  pclites 
tache»  brune»  disposées  en  ligne  droite,  dans  le  sens  de  sa  largeur. 

Cette  jolie  espèce  n'eiisle  que  dans  la  collection  de  M.  le  comte  De- 
jean  ,  il  en  a  trouve  deux  individu»   en  Dalraatic,  dans  les  environs  de 

Cjttaro. 


Explication  de  la  Planche  i5. 

Fig.    I.  Nymphe  du  Drile  femelle  considérable  ment  grossie. 

Fig-  1-  Tête  et  prothorai  de  la  nymphe,  vus  en  dessus  et  en  avant; 

on  distingue  lesyeui,  les  antennes  et  les  parties  de  la  bouche. 
Fig.  3.  Enveloppe  de  la  nymphe  du  Drile  mile,  elle  est  remarquable 

cl  tout-à-fait  distincte  de  celle  de  la    femelle  par  le  fourreau  des 

éljlres  et  la  g.-itnc  des  antennes. 
Fig-  .}-  Drile  femelle  de  grandeur  naturelle, 
Fig.  5.  Antenne  delà  femelle ,  vu*  de  prolil. 
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¥ig,  6.  Pâte  posWrienre  A. ,  Tue  •apërieurement ,  B.  rue  de  profil. 
Fig.  7.  Tête  de  la  femelle  Tue  en  dessus,  pour  montrer  la  Urre  su- 
përienrec.  attacbëe  à  on  diaperon  linéaire  et  i  peine  risible.  oo.  Yeux, 
bb.  antennes  coupées,  dd,  mandibules. 
Fig.  8.  La  même  Tue  en  dessons.  Les  mêmes  lettres  corretpondent  aox 
mêmes  parties.  L^insertion  de  la  lérre  snpërieore  an  bord  dn  cha- 
peron est  très-visible  dans  cette  position. 
Fig.  9.  Mandibule  gauche  de  la  femelle. 

Fig.  10.  Portion  de  la  bouche  de  la  femelle ,  Toe  en-dessoos.  oa.  Tens  , 
te,  mâchoires  arec  leur  lobe  terminal  poilu,  et  leurs  palpes  de  quatre 
articles,  f,  Léyre  inférieure  en  forme  d^écusson  renversé ,  elle  sup- 
porte la  languette  g, ,  qui  donne  attache  à  deux  palpes  coniques  de 
trois  articles. 
Fig.  II.  Lèvre  supérieure  du  mâle  attachée  à  un  chaperon  linéaire. 
Fig.  13.  Mandibule  du  mâle. 

Fig.  i3.  Portion  de  la  bouche  du  mâle  j  les  lettres  correspondent  à 
celles  de  la  bouche  de  la   femelle;  les  trois  articles   formant  les 
palpes  labiaux  sont  séparés  entre  eux  par  des  intervalles  membra- 
neux très-étendus ,  h.  menton. 
Fig.  14.  Antenne  dn  mâle  ,  vue  de  profil. 

Fig.  i5.  Canal  intestinal  d*une  femelle,  a,  CEsophage  plissé  et  abou- 
tissant à  un  jabot  plissé  aussi  transversalement;  c.  ventricule  chyli- 
fique  ou  estomac  alternativement  renflé  et  rétréci  ;  dd,  canaux  bi- 
liaires rompus  ;  e.  intestin  granuleux  \f,  cescum  ;  g.  rectum  ;  A.  sorte 
de  valvule  à  six  divisions,  qu^on  observe  à  l'ouverture  du  jabot  dans 
le  ventricule  chjlifique  \  B.  portion  d'un  vaisseau  biliaire  rempli  de 
matière  grumeleuse  ;  G.  portion  de  Pintestin  granuleux,  grossie  an 
microscope  de  M.  Selligue  et  faisant  voir  sa  structure. 
Fig.  16.  Canal  intestinal  du  mâle  ;  les  lettres  correspondent  è  celles  de 
l'appareil  digestif  de  la  femelle;  K  segment  supérieur  dn  dernier 
anneau  abdominal. 
Fig.  17.  Système  nerveux  du  Drile  femelle  mis  à  découvert  pér  l'a- 
blation de  toutes  les  autres  parties  du  corps. 
Fig.  18.  Organes  générateurs  d'une  femelle   encore  vierge  ;  oo.  les 
ovaires  en  grappes  ;  c.  canal  commun  ou  oviducte  ;  d,  vésicule  copu- 
latrice  vide  ;  e.  petite  glande  sébacée  ;  A.  tubes  ovigères  excessive- 
ment grossis ,  afin  de  montrer  leur  forme  et  pour  faire  voir  leur 
mode  d^nsertion  à  la  membrane  de  la  tige  des  ovaires  oo. 
Fig.  19.  Portion  de  l'appareil  générateur  d'une  femelle  ayant  en  l'ap- 
proche du  mâle  ;  aa,  les  ovaires  coupés  ;  0.  la  petite  glande  sébacée  ; 
d,  la  véôeiile  copulatrice,  laissant  voir  â  travert  ta  paroi  le  péfliîa 
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iA*wa<iB  »■>•/■  qui  iprii  tTOir  p^nàtrri  dsnt  mu  ut^rirnr  t  dW 

fit.  ao.  Organei  géaifnleori  du  mile  ;  aa.  tMtiealn  ;  (fc.  caaan*  d^ 
iéna»;  cixc.  Téiiculss  scminBlct;  d.  canal  comniiD  ou  ^'acnlalnr 
■bonliinnt  lax  piAcci  copulitricM  ;  /-  («gmenC  inférieur  dn  dernitr 
■QnMaderabdomen,  recevant  l'apareil  capuUleur;  A.  portîm  de 
l'appareil  |;eD^rateur  pour  montrer  l'iDierlion  Ata  T^iicnlei  t^nti- 
«llei  et  celle  dcj  canaux  défsrens  à  la  base  de)  ploi  petitei  iiJiKiilu. 

Pig.  ai.  Appaniîl  copalaUur;  nia  base,  aorte  He  cupoJe  A  lai)iiallr 
^iaalreat  deux  eip^cea  île  placei  bl/.  \  c.  pièce  mcjenna  creusée  ■  la 
partie  tupt^rioure  d'un  canal  qui  contient  le  pénii. 

A.  Pi^ce  moyenne  vne  en  dessous  cl  de  face;  C.  la  miaui  do  troi* 
quarts  ,  B,  la  ni^mc  de  profil  - 

Fig.  ai.   Drilu,  Jim^ccéns  lotie. 

Fig,  ii.  Drilui  mer  mfllo. 

Tig.  «4.  Dfitus fulvicoUU  mille  BTec  snn  antenne  fort  groisie  et  aa  tniït 
Ifota.  Les  tigaros  da  celte  planche,  k  reiceplion  de  la  fig.  4  .  «mt     , 

toutes  grossiei;  le>  trait)  ila  canal  intestinal  du  m^lle  et  de  ta  femelle, 

indiquant  leur  longueur,  la  tËte  étant  compriic.  Ceux  qui  sont  iloublea 

et  plaçai  aiipri)  des  miles,  donnant  les  limite!  du  maiimam  et  du  ni- 

niMum  de  leor  languMir. 


Rechekches  analomiques  sut  les  Cih&bkjoes  et  sur  plu- 
sieurs autres  insecles  Coléoptères. 

Par  m.  LiioN  Durocn, 
Docteur  -  MëdecÎD , 

(Prétantéei  i  l'Acad/aiie  dea  Science),  an  mots  de  mai  1633.) 

«  L'homme  n'est  pas  bien  conno  qoand  on  ■« 

u  l'iîtudie  que  dam  l'boinnie.  u  CcviEa  (  L*^oni 
manuicrilet  d'Anatomie  comparée  de  1 80 1  ). 

C'csT  un  des  traits  remarquables  de  l'espèce  humaine 
que  d'être  toujours  avide  de  nouveauté,  et  c'est  ce  puis- 
sant, ce  noble  aiguillon  qui  lui  fait  à  chaque  instant 
a^grandir  le  dgmaine  de  ses  connaiwances.  Loojf-temps 
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rétqclQ  dei  Imtctet  8e  bonia  à  Tapprécktioift  ât  leurs 
traits  extérieurs  »  à  des  tentatives  de  classification ,  et  à 
TétablUsement  d'une  nomenclature.  Ce  travail  devait  né* 
cessairement  précéder  tous  les  autres,  et  il  était  indis- 
pensable d'en  poser  les  bases  avec  solidité.  M.  Latreille 
a  porté  au  milieu  de  ce  monde  immense  des  êtres  inver- 
tébrésie  flambeau  de  la  méthode  naturelle  ^  et  c'est  de 
lui  que  nous  tenons  le  fil  d'Ariane  pour  nous  y  condmre. 
Son  ouvrage,  fruit  d'une  philosophie  éclairée  ^  d'un  sa-» 
voir  profond ,  d'un  Uct  exquis  et  d'une  rare  opiniâtreté 
dans  les  recherches ,  est  d'une  importance  inappréciable 
et  bien  voisin  de  la  perfection.  Depuis  un  demi -siècle 
environ,  l'arène  des  investigations  anatomiques  s'est  plus 
particulièrement  ouverte,  et  l'œil  curieux  du  natura- 
liste ,  après  s'être  long-temps  reposé  sur  les  merveilles 
de  l'organisation  des  grands  animaux,  a  senti  le  besoin  de 
s'armer  de  la  loupe  et  du  microscope ,  pour  pénétrer  les 
entrailles  mystérieuses  de  ces  petits  êtres  à  sang  blanc 
dont  il  n'avait  jusqu'alors  envisagé  que  l'élégance  et  la 
prodigieuse  variété  des  formes  extérieures. 

L'étude  de  la  structure  intérieure  des  Insectes  parait^ 
au  premier  aperçu,  ne  devoir  être  que. l'objet  d'une  pi« 
quante  curiosité.  La  distance  énorme  qui  sépare  les 
Atiimaux  invertébrés  des  Mammifères ,  &  la  tête  desquels 
se  place  l'homme,  semble  d'abord  repousser  l'idée 
d'une  application  très -utile  de  cette  connaissanee.  Mais 
l'observateur  philosophe  sait  rattacher  les  petites  dioses 
aux  grandes,  remonter  à  leur  source  commune,  mettre 
en  évidence  le  fil  de  leur  dépendance  mutuelle ,  et  a'^ 
lever  ainsi  i  des  principes  d'une  conséquence  générale. 
Vanatonûe  entomologique  contribuera,  n'en  doutons 
pas ,  à  édairci?  quelques  points  obscurs  eu  douteux  de 
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'la  physiologie  humaine.  Elle  nous  fera  voir  ane  admi- 
rable simplirité  d'organes  présider  à  l'exercice  d'impor- 
taotes  i'onctious  qui ,  dans  les  animaux  à  sang  rouge . 
exigent  un  appareil  d'une  coniplicaiion  souvent  déses- 
pérante. Elle  nous  metti-a  à  mcmc  d'apprécier  avec  plus 
d'exactitude  la  part  plus  ou  moins  directe  que  prennent 
à  ces  fonctions  les  divers  tissus  qui  coastïluent  les  or- 
ganes ,  de  poursuivre  l'organisation  jusque  dans  ses  der- 
niers rctranchcmens  ,  et  d'en  isoler ,  d'en  saisir  les  élé- 
mcns.  La  dissection  des  Insectes  m'a  fourni  aussi  l'occa- 
sion de  constater  la  valeur  de  plusieurs  caractères  pure- 
ment entomologiques  ,  de  dissiper  quelques  incertitudes 
sur  la  dîslinction  des  sexes,  cl  d'ajouter  quelques  traits 
k  ceux  que  l'on  doit  déjà  à  l'étude  de  la  bouche ,  des  an- 
tennes, des  pâtes  pour  l'établissement  des  familles  et 
des  genres.  Mes  recherches  sur  ce  point  m'ont  procuré 
la  satisfaction  de  me  convaincre  que  la  méiliode  eotomo- 
logique  de  M.  Latrcîllc  se  trouve  en  yiinéral  dans  une 
harmonie  parfaite  avec  les  faits  anatomiques.  Notre 
illustre  académicien  semble  avoir  deviné  à  la  physio- 
nomie de  ces  petits  êtres  l'ordre  que  la  nature  a  adopté 
dans  la  combinaison  des  organes  intérieurs. 

Malgré  les  travaux  recommanda  blés  de  Swammer- 
dam ,  de  Malpigbi,  de  Réaumur,  de  Lyonnet,  qui, 
les  premiers,  ont  défriché  le  vaste  champ  de  l'anatomie 
des  Insectes  ;  malgré  les  recherches  importantes  de 
M.  Cuvier  qui ,  de  nos  jours ,  a  retrempé  le  goût  de  cette 
intéressante  étude;  maigre  les  ouvrages  de  MM,  Cooi- 
paretti ,  Ramdohr,  Tréviranus  ,  Gaede ,  Sprengel , 
Marcel  de  Serres,  Dutrocbet ,  Audouin  et  Geoffroy 
de  Saîot-Hilaire ,  qui  ont  considérablement  ajouté 
aux  faits  déjà  publiés  sur  cette  matière,   l'entomoto- 
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«nie ,  Yu  rimmeuse   variété  des  animaux  qui  -en  font 
Tobjet,  est  cependant  à  peine  ébauchée.  Il  me  semble 
que  cVst  envisager  sous  un   point  de  vue  peu  philo*- 
sopbiqne  les  progrès  id'une  science  encore  naissante , 
que  d'établir  des  règles   générales  ,  sans  posséder  un 
nombre  suffisant   de  faits   bien    constatés.    Quelques 
auteurs  trop  empressés,  trop  jaloux  peut-être  de  voir 
leurs  ouvrages  former  époque,   ont  malheureusement 
violé  ce  'principe.  Eu  se  laissant  entraîner  à  Tîm^ru^ 
dente  manie  de  généraliser ,  on  imprime  une  direction 
vicieuse  à  l'esprit  d'observation ,  et  on  expose  la  science 
à  des  pas  rétrogrades.   Je    développerai  dans  le  cours 
de  mon  travail  les  preuves  de  cette  assertion.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  multiplier  ces  considérations  géné- 
rales qui  se  presseraient  en  foule  sons  ma  fdume,  et 
que  je  réserve  pour  un  ouvrage  moins  circonscrit  dont 
je  rassemble  les   matériaux. 

II  j  a  déjà  plusieurs  années  que  mon  travi»!  «était  ré* 
digé ,  mais  sur  xin  plan  beaucoup  plus  vaste ,  {luisqull 
offrait  Tensemble  de  mes  investigations  anatomiques  sur 
les  Insectes  de  tous  les  ordres.  De  nouvelles  dissections 
m'ont  ensuite  obligé ,  vu  l'abondance  des  ma^riaux , 
à  restreindre  ce  plan  et  à  nib  borner  à  l'eisposition 
de  ce  qui  concerne  les  Coléoptères  seulement.  Je  vais 
offrir  sur  cette  classe  d'Insectes  un  assez  grand  nombi^ 
de  faits,  que  je  crois  solidement  établis ,  et  que  j'appuie 
de  figures  dessinées  ajrec  un  soin  particulier  par  moi- 
même.  Cette  richesse  apparente  d'observations,  assez 
rigoureusement  déterminée ,  ne  m'a  pas  cependant  ébloui, 
et  j'avoue  que ,  malgré  le  désir  que  j'en  avais  d'abord 
conçu ,  je  ne  me  crois  pas  autorisé  à  eiq^ser ,  d|une  msb* 
nière  générale  et  comparative  ,  les  traits  auatomiques 
ToMB  II.  3o 
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'(Tèf  otVers  appamts  d'organes  propres  à  dislinguer  entra 
«lin  les  familles.  Je  pourrais  tout  au  plus  m' élever  k  ces 
gés^ralîtés,  pour  ce  qui  cencerne  l'ordre  des  Coléop- 
tères el  la  iribu  des  Carabiques.  Un  architecte  plus 
habile  el  plus  instruit  que  moi,  utilisera  sans  doute  k 
l'avenir  mes  malériaus,  et  je  ne  regarde  pas  comme  une 
gloire  peu  appréciable  celle  de  coopérer  ainsi  k  l'édifice 
de  la  science.  Mes  efforts  redoubleront  pour  parvenir  à 
ce  but;  et,  en  attendant  qoe  les  faits  soient  assez  Dom- 
breux  pour  être  coordonnés  en  règles  générales ,  je 
présenterai  incessamment  des  rechcrcbes  analomîques 
semblables  sur  les  Orthoptères ,  les  Névroptères ,  les  Hy- 
ménoptères ,  les  Hémiptères ,  Lépidoptères ,  Dip- 
tères ,  etc. 

Mes  oltservaiions  aitatomiques  sur  les  Carabîtjues  for- 
laest  le  fond  principal  de  ce  Mémoire.  J'exposerai ,  par 
conséquent ,  plus  en  détail  ce  qui  coocerae  les  Insectes 
do  cette  fiimille ,  placée ,  avec  raison,  en  tfie  de  l'ordre 
des  Coléi>ptèreH.  A  l'arlicli;  d^e  chafiiiR  organn  lo  do  dis- 
que appareil  organiqne,  je  parlerai  des  diSerences  de 
configuration,  de  nombre  ou  de  structure  observées,  dans 
les  autres  Coléoptères  soumis  à  mon  scalpel.  Les  dessins 
qui  accompagnent  mes  descriptions,  suppléeront  sou- 
vent à  celles-ci ,  pour  quelques  détails ,  et  éviteront  ainsi 
des  répétitions  qui  grossiraient  inutilement  ces  pages. 

Afin  de  mettre  l'ordre  convenable  dans  celle  expo- 
sition ,  je  passerai  successive  ment  en  revue ,  pour  cha- 
que appareil  organique,  les  divisions  du  cadre  ento- 
mologique,  publié  par  M.  Latreille  dans  l'ouvrage  de 
M.  Ctivier ,  ayant  pour  titre  :  Le  Règne  animal ,  dislri- 
hué  d'après  son  organisation  ,  etc.  Autant  qn'il  m'a  été 

'    possible ,  j'ai  choisi  pour  mes  dissections  les  espèces  ïes 


> 
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plus  conuiiaties ,  afin  que  les  faits  énoncés  puissent  être 
constatés  par  les  zootomî«tfis  qui  se  lÎTreront  i  cette 
étude  fi  intéressante  et  si  féconde  en  découvertes.  Pour 
lever  tous  les  doutes  sur  Tidentité  spécifique  des  Insecte^ 
disséqués  ^  et  afin  d'éviter  le  reproche^  adressé  à  quel-' 
ques  naturalistes  qoi  nous  ont  laissé*  dans  rignoraoce 
des  espèces  dont  il»  ^nt  donné  Tanatomie  ou  décrit  les 
morars ,  jo  consignerai  dans  des  notes  particulières  ,  et , 
en  quelque  sorte,  étrangères  au  texte,  le  signalement  de 
leurs  principaux  caractères ,  quelques  détails  descriptifs , 
«t  une  courte  synonymie.  Tai  adopté  la  nomenclatota 
que  M.  le  comte  Dejean  a  suivie  dans  le  catalogue  im<^ 
primé  des  Coléoptères  de  son  immense  collection.  J'ai  eu 
recours  à  ce  savant  pour  la  détermination  rigoureuse  dés 
espèces.  On  sent  que  je  ne  pouvais  pat  puiser  à  une 
meilleure  source. 

Pour  procéder  à  mes  dissections ,  je  me  suis  tout  sim- 
plement borné  à  placer  les  Insectes  sur  des  planchettes 
de  liège ,  que  )e  Uens  horizontalement  immergées  dans 
de  Teau  pure ,  et  i  démêler ,  à  isoler ,  au  moyen  de  stylets 
ou  d*épingles^  leurs  organes  flottans.  JTai  eu  Tattention, 
afin  de  n'être  point  trompé  sur  la  position  et  les  rapports 
respectifs  Jes  parties ,  de  fixer  Plnsecte  dans  son  attitude 
horizontale  naturelle,  de  manière  à  l'ouvrir  par  la 
région  dorsale. 

COLÉOPTÈRES  PENTAMÈRES. 

Famille  première. 

.  Ceimassiers. 

Â.  CAaABiQças. 

Mes  rechtrchM  sur  les  Carabiques  ont  été  fuites  à 

Jo* 
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dîrenrs  reprises  et  à  des  époques  âifférentes  sur  \e» 
espèces  suivantes ,  «avoir  : 

Carabus  auratus  ,  C.  cancellatus  ,  C.  catenulatus  , 
C-  PyrcTUBM  ;  Brachinus  crepiians  ;  Mptinus  ditplosor\ 
Cyntindis  humeralb\  Scarites  pyracmon  ■,  Clîvina  are- 
naria  ;  Licinut  agricola  ;  Chîisnius  velutinus  ;  C.  vestitus, 
C.  libialis  ;  Plalinus  angusticollis  \  jinchameniu  prasinus  ; 
jégonum  parum  punclalum  ;  Sphodrus  plaaus ,  S.  ter- 
ricola  ;  Odathus  fulv^ies  ;  Argulor  ahaxoides  ;  Abax 
striola  ;  Steropus  madidut  \  Pterostichus  parum  punc- 
taius  ;  Perçus  stultus  \  Zabrus  gibbus ,  Z.  obesus  ;  Opho- 
nus  sabub'cola  ;  Harpalas  ruficornis  ;  H.  binotalus  ; 
H.  œneus  ;  Stenolopluxs  vaporariorum  ;  Elaphrus  ri- 
parius'i  Nebriaarenaria,  N.  brevicollis,N.  Lafrenaye'i\ 
Ompphron  limbaitan. 

Le  premier  de  ces  lascctes  forme  la  base  de  moa  tra- 
TRil  :  aicEi  c'est  de  lui  que  j'entendrai  parler  toutes  les 
fois  qu'à  l'occasion  de  quelque  modîBcatîon  anatomique  , 
je  n'en  signalerai  pas  un  autre.  D'ailleurs,  il  est  le  type 
essentiel  de  la  famille  des  Coléoptères  carnassiers ,  qui 
a  été  l'objet  plus  spédal  de  mon  étude. 

Je  vais  examiner,  dans  autant  de  chapitres  distincts, 
les  organes  de  la  dîgeslîon  ,  de  la  génération ,  des  sécré- 
tions excrémentitielles,  de  la  respiration  ,  le  système  ner- 
veux ,  et  le  tissu  adipeux  splanchnîque.  Enfin ,  je  relé- 
guerai dans  un  appendice  ou  à  l'explication  des  figures , 
quelques  traits  ou  observations  qui  ne  peuvent  point  se 
classer  dans  les  chapitres  précédens. 


:    PREMIER. 

Organes  de  la  digestion. 
Je  ne  comprends,  sOns  cette  dénomination,  que  le 
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tmbe  àtbnenlaire  et  les  vaisseaux  hépatiques  oa  ii- 
haires.  Je  passe  à  dessein  sous  silence  les  organes  de  ht 
mastication ,  et  les  autres  parties  de  la  bouclke,  pour  ne 
pas  |pt)ssir  mon  Mémoire  de  détails  qui  sont  consignés 
dans  les  ouvrages  d'entomologie. 

Les  CaraUques  se  nourrissant  essentiellement  de 
matières  animales  fraîches  et  molles,  telles  que  larves, 
vermisseaux  y  etc. ,  quand  fl's  attaquent  les  grands  In- 
sectes dont  Tenveloppe  est  coriace,  ils  se  bornent, 
comme  f  ai  eu  occasion  de  m'en  convaincre  plusieurs 
fois  9  à  ouvrir  leur  abdomen  par  les  points  lés  moins  ré- 
sistans  pour  dévorer  leurs  entrailles ,  et  surtout  la  graisse 
dont  ils  paraissent  très  -  friands.  Cette  dernière  circons- 
tance leur  a  valu  le  nom  à^Adéphages^  sous  lequel 
Clairville  les  a  désignés. 

ARTICLE    PaBMIEa. 

Tuhe  alimentaire. 

« 

Dans  îes  espèces  du  genre  Carabus ,  ce  tube  a  tout 
au  plus  deux  fois  la  longueur  du  corps  de  Tlnsecte.  Il 
a  souvent  moins  d'étendue  dans  les  autres  genres  de 
cette  tribu.  Vn  coup-d'œil  jeté  sur  les  figures  que  je 
donne  de  plusieurs  d'entre  eux ,  suffira  pour  apprécier 
les  légères  différences  qui  existent  ^ous  ce  rapport. 

On  peut  distinguer  dans  le  canal  digestif  des  Gara* 
biques  V œsophage ,  le  jabot  ou  estomac  proprement  dit, 
le  gésier ,  le  ventricule  chylifique ,  et  Vintestih  qui  se 
divise  en  grêle  et  en  gros, 

%  I.  Œsophage.  —  C'est  un  tube  musculo-membra- 
neux,  court  y  cylindroi'de ,  qui  traverse  le  corselet.  Il 
offi^  souvent  des  rugosités  par  la  contraction  de  sa  tuni* 
que  musculeuse. 
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5  H.  Jabot-  —  C«lle  première  poche  gastrique  Mt 
jûnn  désiguée  a  chubc  de  son  analogie  de  positioo  ,  de 
nructure  et  de  fouettons  avec  Torgaoe  qui  porte  ce 
aom  dans  les  oiseaux.  Elle  n'est,  (tinsi  que  l'estomac 
de  la  plupart  des  animaux,  qu'une  dilatation  de  l'oeso-  ^ 
pliage  ;  et  c'est  sous  cette  dernière  dcnomiuation  qu'on 
la  trouve  toujours  mentionnée  dans  les  ouvrages  de 
Kamdohr.  Le  jabot  forme' dHus  tous  les  Carabiques  et 
autres.  Coléoptères  carnassiers  une  pocbe  remarquable, 
n  est  logé  eu  grande  partie  dans  la  poitiine  et  priucî- 
paiement  dans  la  portion  de  celle-ci,  que  M.  Àudoain 
distingue  sous  le  nom  de  uiétathorax.  Sa  texture  est, 
comme  celle  de  Tcesophage ,  essentiellement  musculo- 
membriinense.  Sa  forme,  sou  volume  varient  beaucoup 
selon  son  degré  de  plénitude.  Dans  l'élat  de  dîsleniîoD , 
surtout  quand  il  est  uniformément  gonflé  par  de  l'air  , 
c'est  un  ballon  ellipsoïde,  parcouru,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  espèces ,  par  luiït  stries  longitudinales  sé- 
parées par  des  intervalles  assez .  larges  ,  plus  ou  moins 
convexes ,  qui  lui  donnent  une  certaine  ressemblance 
ave  un  melon  à  côtes.  Assez  fréquemment  dans  le  Ca- 
rabiis  auralus ,  il  ne  présente  qu'une  courte  dilatation  à 
sa  partie  poslérleuie.  C'est  ainsi  que  le  représente  la  figure 
que  j'en  donne.  Dans  quelques  circonstances  il  est  con- 
tracté d'un  côté,  et  dilaté  de  l'autre  ,  de  manière  qu'il 
semble  alors  que  le  jabot  soit  latéral.  Cette  conûgurs- 
tion,  purement  accidentelle  et  momentanée,  en  a  im- 
posé à  quelques  zooiomistes  qui  ont  avancé  que  l'es- 
lomac  de  ces  Coléoptères  était  placé  de  côté.  Lorsque 
le  jabot  est  fortement  et  uniformément  resserra  sur  lui- 
même  ,  il  offre  à  re:iténeur  huit  colonnes  charnues  » 
froncées  en  travers ,  et  souvent  granuleuses.   Des  plis- 
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sures  loBgiludinalcs  qui  dorrespoùdent  aux  bandelette» 
extérieures,  s^observentà  sa  surface  interne.  Jen^aî  re^* 
connu  dans  Jà  Qmnm  6t  YOmophron  aucune  tra^  de 
Texistenoe  des  rubans  mpsculeux  longitudinaux.  Le 
jabot  est  ordinairement  rempli  de  ce  liquide  brun,  fé- 
tide  et  acre ,  que  les  Carabiques  Tomissent  lorsqQ^<m 
les  saisit  et  qu'on  les  inquiète. 

M*  Marcel  de  Serres  ^  dans  sa  description  de  Torgané 
digestif  du  Sccuiieî  gigas  (i)  ^  avance  que  Toesophage  es% 
remarquable  par  sa  longueur  y  et  que  son  eatomac  n'est 
pas  placé  éur  la  même  ligne  que  lui ,  qu'il  est  latéral.  Ce 
grand  Scarke  est  la  même  espèce  que  le  Scarites  pjT" 
racfnon  de  Bônelli.  Je.  l'ai  trouvé  dans  la  plage  mAritime 
de  Montpellier ,  et  plus  fréquemment  encore  dans  cette 
de  Valence  en  Espagne ,  où  j'ai  étudié  son  anatomie. 
J'offre  ici  la  figure  de  son  tube  alimentaire.  Le  jabot  de 
l'individu  que  j'ai  disséqué  avait  son  axe  dans  la  Hgne 
de  lloesopbage^  ce  qui  confirme  ma  remarque  émisé 
plus  haut  4ur  la  configuration  accidentellement  variable 
de  cet  organe.  L'œsophage  de  ce  Scarite  de  m'a  point 
paru  proportionnellement  plus  long  que  dans  les  autreë 
Carabiques.. 

§111.  Gésier.  Ordinairement  sffhéroSde  dané  le»  plué 
grandes  espèces  du  genre  Carabus  \t\  est  plàs  rapproché 
de  la  forme  oblongue  dans  le  Carabe  de$  PjrrénétSj  dani 
les  Harpale$  et  autres  petits  carnassière  de  cette  faoûHe» 
Quelquefois  il  se  rétrécit  en  arrière  en  une  sorte  de  o<d  ^ 
ainsi  qu'on  le  voit  dansie  Cjrmmdiij  quelque»  Chbênms  ^ 
les  Zabrus^  VOmephron.  Dan»  tous  leé  Carabiques,  il 
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nlïîsse  et  -glabre  rn  dehors ,  Brusquement  distinct  par 
un  étranglement  et  du  jabot  qui  le  précède ,  et  du  tcd- 
tricule  cbylitique  qui  le  suit.  Kamdobr  l'appelle  esto- 
mac à  replis.  Il  a  une  consistance  presque  cartilagi- 
neuse, et  pnr  la  pression  ïl  aDnoncc  de  lelftsticilé.  &■ 
conGguration  est  peu  variable.  Sou  enveloppe  exi«- 
rieure  est  un  pédicule  cbarnu  dont  le  tissu  est  serré. 
Ses  parois  internes  sont  armées  d'un  appureil  admirable 
de  trituration,  qtri  rappelle  celui  de  l'estomac  des  Crus- 
tacés. Cet  appareil  consiste  pour  tes  Carabus  auratus  en 
quatre  pièces  principales  ou  lames  oblongues ,  brunâtres, 
de  consistance  cornée,  inobilcs  sur  leur  base  qui  est 
musculense,  séparées  par  autant  de  goulliéres  profon- 
des. Le  fond  de  celles-ci  se  relève  dans  le  milieu  en  une 
arête  pareillement  cornée  où  aboutissent  des  soies  poin- 
tues qui  en  forment  une  sotie  de  brosse.  Les  lames  prin- 
cipales sont  échancnics  à  leur  extrémité  aulérieure  ,  et 
forment  par  leur  connivence  une  valvule  dont  l'ouverlure 
en  croix  correspond  au  jabot.  En  arrière  elles  sont  de 
même  que  les  arêtes  intercalaires,  d'uue  couleur  plus 
foncée,  d'une  consistance  plusdccidément  cornée,  et,  lors- 
qu'elles sont  privées  de  toute  liuuiiditc ,  l'œil  armé  de  la 
loupe  y  découvre  de  fort  petites  dents  acérées ,  embrî- 
quées  et  mobiles.  Les  pointes  postérieures  de  ces  lames 
forment  un  godet  ou  valvule  conique,  dont  le  sommet 
s'aboucbe  dans  le  ventricule  chylîfîque.  Daos  la  Ne- 
bria  arenarla  ces  mêmes  lames  internes  du  gésier  sont 
formées  chacune  de  deux  triangles  conânens  par  leurs 
sommets,  et  elles  alternent  avec  un  empilage  de  denu 
à  pointes  de  lancette. 

L'appareil  de   trituration  du  gésier  présente  dans  les 
autres  Carabiques  une  structure  qui  ne  diffère  de  celles 
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que  îe  viens  de  mentionner  que  par  des  modifications^ 
qu'il  deviendrait  oiseux  de  signaler. 

§  IV.  F'entricule  chjrlifique.  —J'avais  d'abord  désigné 
cet  organe  sous  le  nom  à*esîomac  papiUairej  à  cause 
des  papilles  plus  ou  moins  dévelo|^pées  dont  il  est  hé- 
rissé dans  tous  les  Carabiques  sans  exception ,  et  dans 
plusieurs  autres  familles  d'insectes.  Mais  réfléchissant 
ensuite  que  cette  portion  du  tube  alimentaire  reçoit, 
dans  tous  les  insectes  en  général ,  les  vaisseaux  biliaires,' 
et  qu'elle  remplit  dans  tous  la  même  fonction ,  je  me 
suis  permis  de  lui  imposer  une  dénomination  qui  exprimât 
ce  dernier  trait  physiologique  et  qui  devint  d'une  appli- 
cation générale.  Le  t;e/itnctiZecA;^/iy!<7tte  correspond  et  par 
sa  position  et  par  sa  fonction  au  duodénum  des  animaux 
d'un  ordre  supérieur  ,  et  peut-être  conviendrait-il  pour 
ceux-ci  de  substituer  à  ce  dernier  nom ,  qui  n'exprime 
qu'un  caractère  vague  et  insignifiant,  celui  que  j'ai  adopté 
pour  les  insectes.  Quoi  qu'il  en  soit,  e'est  l'organe  où 
la  pâte  chymeuse ,  mêlée  avec  des'  liqueurs  spéciales  et 
convenablement  élaborée ,  s'y  convertit  en  chjrle.  Ram- 
dohr  le  désigné  sous  le  nom  d^estomae ,  M.  Marcel  de 
Serres  et  d'autres  zootomistes  sous  celui  de  duodénum. 

Le  ventricule  chylifique  des  Carabiques  a  une  texture 
délicate ,  molle ,  expansible ,  très-facile  à  déchirer.  Sa 
forme  et  sa  capacité  varient  dans  qbelques  genres  et  aussi 
suivant  son  état  de  plénitude.  En  général  il  est  conoïde  ou 
cylindroïde.  D  est  renflé  à  son  origine  et  insensiblement 
rétréci  en  arrière  en  un  conduit  tubuleux  dans  les  véri- 
tables Carabus,  le  Cjrmindis ,  la  Cliyina  et  un  petit 
nombre  d'autres  genres.  Qe  renflement  est  Sphéroïdal  et 
bien  circonscrit  dans  la  Nebria  arenaria  et  YElaphrus , 
Carabiques  qui  ont  à  peu  près  le  même  genre  de  vie  et 
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qu!  dans  une  classifîcaiton  naiurelle  doïvenl ,  avec  l'Orno- 
phron,  terminer  la  tribu  des  Caroassiers  terrestres.  La 
longneurdc  ce  Teatricule  présente  dans  les  divers  genres 
des  didërenccs  notables.  Quelquefois  il  est  assez  allongé 
pour  faire  ou  une  circonvolution  sur  lui-même  comme 
dans  \e  ScariteSflcZabrus  obesus,  YHarpaïus  btnota- 
tus ,  ou  une  simple  courbure  ,  une  anse  comme  dans  les 
Caraiui ,  V^gonum,Vjérgutor,  YAbax,  icSleropuSf 
la  Nebria  arenaria.  Il  est  presque  droit  et  bien  moins 
long  dans  le  Brachûtus ,  Vjéptinus ,  le  Cjmindis ,  la  Cli- 
vina,  les  Chlœniiu,  le  Plalynus ,  les  Sphodrm  ^  VEla- 
plirui,  la  Nebria  brevifoUis  et  surtout  VOmophron.  Par 
ce  trait  anaLuDiiquc  ainsi  que  par  sa  forme ,  «a  physiono- 
mie et  ses  habitudes  riveraines,  ce  dernier  Coléoptère 
offre  de  l'analogie  avec  les  Dytiques  placés  en  tète  de  la 
tribu  des  Carnassiers  aquatiques  ,  et  par  conséquent  suc* 
cédant  immédiatement  dans  l'échelle  entomologique  au 
genre  Omophron  qui,  suivant  moi,  doit  terminer  la 
tribu  des  Carnassiers  terrestres.  Le  ventricule  chyliûque 
se  termine  postérieurement  par  un  bourrelet  plus  ou 
moins  prononcé  autour  duquel  s'insèrent  les  vaisseaux 
hépatiques ,  et  qui  présente  intérieurement  une  valvule , 
nn  véritable  pylore. 

Les  papilles  qui  forment  au  ventricule  chyliGque  une 
villosiié  extérieure  sobt  plus  ou  moins  saillantes  Doti' 
seulement  suivant  les  genres  et  les  espèces  de  Carabiquea, 
mais  suivant  la  région  de  cet  organe  qu'elles  occupent. 
Dans  les  quatre  espèces  de  Carabus  soumises  à  mon  scal' 
pel ,  la  poitiou  antéiienre  et  renflée,  du  ventricule  a  ces 
papilles  allongées,  tandis  que  dans  le  reste  de  sou  éten- 
due elles  ne  se  préiieBteat  que  sous  la  forme  de  graBO- 
lations.  La  Clivina,  V^gomun,  VEtaphrus^  les  Nebria, 
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VOmophron  les  ont  remarqual]|)es  par  leur  graveur  et 
leur  (orme  conoïde  ou  turbioée.  Elles  sont  courtes  et 
serrées  entre  elles  dans  le  Sçarites^  aussi  courtes,  mais 
bien  moins  pressées  dans  les  Zabrus.  Vous  les  trouvez 
grêles  et  d'une  longueur  uniforme  pour  toute  Tétendae 
du  ventricule  dans  les  espèces  où  ce  dernier  organe  ne 
présente  pas  à  son  origine  de  renflement  bien  marqué , 
comme  le  Brachùms,  VAptinus^  le  lAcinus,  les  Chlœ^ 
aiuSf  le  PkUinus^  VAnchomenus^  les  Sphodrus ,  Cala- 
thuSj  Abax  ^  Steropus,  Ophonus^  Harpalus^  etc. 

Observées  au  microscope,  les  papilles  se  présentent  en 
général  sous  la  forme  de  bourses  concA'des  semblables  à 
des  doigts  de  gant  et  s'aboucbant  dans  la  cavité  ventricu* 
laire.  Elles  sont  le  plus  souvent  renflées  à  leur  base,  et 
leur  extrémité  est  tantôt  droite  tantôt  flexueuse,  carac* 
tares  exprimés  par  des  figures  qui  me  dispensent  d'autres 
détails.  Au  travers  de  leurs  parois  pellucides  on  aperçoit 
des  atomes  alimentaires  brunâtres.  Des  trachées  d'une 
finesse  que  la  lentille  rend  à  peine  sensible ,  forment  un 
enchevêtrement  à  la  base  de  ces  papilles  et  le  plus  sou- 
vent une  bordure  à  chacune  d'elles.  M.  Marcel  de  Serres , 
entraîné  par  des  idées  préconçues  sur  Pexistence  de  deux 
ordres  de  vaisseaux  hépatiques  dans  les  Insectes ,  désigne 
les  papilles  ou  villosités  du  ventricule  chylifique  sous  la 
dénomination  toot-à-fait  impropre  de  vaisseaux  hépaii* 
ques  supérieurs. 

^  Y.  Intestin.  —  Il  prend  brusquement  son  origine 
après  le  bourrelet  où  s'implantent  les  canaux  biliaires.. 
Sa  longueur  présente  quelques  légères  variations  suivant 
les  genres.  Il  m'a  paru  proportionnellement  plus  long 
dans  les  véritables  Carabus<f  le  Brachinus  et  le  LicinuSy 
que  dans  les  autres  Insectes  de  la  tribu.  Sa  portion  grêle ^ 


coiréîpon&ïit  au  jèjurmm  et  à  VHéon  des  aDÎmaux  sDp»- 
rîeurs,  est  CUforme  dans  lous  les  Carabiques,  courte, 
parfaitement  glabre  à  l'extérieiir,  tantôt  vide,  tantôt 
plus  ou  moios  remplie  d'un  li<]uide  excrémentïtîcl.  Un 
renlletnenl  ovoïde  ou  obloug  fait  suite  à  la  portion  grêle 
du  lute  inlcslinal  et  forme  l'origine  du  gros  iotestin. 
Cette  dilatation  ,  constante  dans  les  Carabiques  et  dans 
la  plupart  des  Coléoptères ,  représente  par  sa  position  , 
comme  par  sa  structure,  le  cizcum.el  c'est  sous  ce  nom  que 
nous  la  désignerons  doréuavanl.  Ramdohr,  ainsi  que 
M.  Marcel  de  Serres,  l'appellent  â  tort  rectum.  Dans  le 
plus  grand  nombre  des  Carabiques  que  j'ai  étudiés,  la 
cœcum  est  semblable  au  jabot  par  sa  grandeur,  sa  con- 
figuration et  sa  texture.  Comme  ce  dernier  il  est  variable 
pour  sa  forme  suivant  son  degré  de  plénitude,  et  purcouni 
longitudinale  ment  par  huit  bandelettes  musculaii-es.  Je 
n'ai  point  trouvé  celles-ci  sensibles  dans  la  Cliyina  ,  les 
Chlœnius ,  YOmophron.  Le  premier  de  ces  trois  petits 
Carnassiers  m'a  paru  remarquable  par  ta  longueur  de 
son  coecum  et  la  brièveté  de  l'inleslin  grêle.  Cette  con- 
formation était-elle  accidentelle  dans  l'individu  dont  j'ai 
figuré  l'appftreit  digestif?  Le  rœciim  du  Stenolophus  est 
globuleux ,  quand  il  est  rempli  d'excrémens. 

Les  parois  du  cœcum  présentent  intérieurement,  su 
moins  dans  les  grandes  espèces,  des  plis ,  des  sillons,  des 
anfractuosilés,  des  valvules  en  un  mot.  destinées  au 
séjour  du  résidu  fécal.  Celui-ci  est  une  sorte  de  bouillie 
de  couleur  cannelle.  Les  deuxespèces  de  Za^fW  dont  j'ai 
étudié  l'anatomie,  présentent  dans  la  texture  du  ccecutn 
un  trait  qui ,  jusqu'à  ce  jour ,  me  parait  leur  Être  exclu- 
sivement propre ,  non-seulement  dans  la  tribu  des  Cara- 
biques ,  mais  encore  dans  tous  Içs  Coléoptères.  Cet  organe 


(477) 
offre  vers  son  origine  six  espaces  ovales  oblongs ,  placés 
sur  une  même  ligne  circulaire  et  circonscrits  chacun  par 
un  filet  brun^  sëtacë,  d^i^pparence  cornée.  On  retrouve 
une  organisation  semblable  dans  le  cœcum  de  quelques 
hyménoptères ,  notamment  dans  celui  de  la  Xjrlœopa 
violacea. 

Le  recUtm  est  fort  court  et  diffère  du  cœcum  dont  il 
est  la  continuation,  parce  que  sa  pannicule  charnue  n*est 
point  Talyuleuse. 

La  texture  du  tube  alimentaire  des  Carabiques  et  des 
Insectes  en  général  offre ,  ainsi  que  dans  les  animaux  des 
ordres  supérieurs,  trois  tuniques  distinctes.  L*une  ex- 
terne parait  membraneuse  ;  l'autre  intermédiaire  est  mus- 
culeuse ,  et  ses  fibres  ont  des  directions  variées  souvent 
même  opposées ,  car  il  y  en  a  de  longitudinales ,  de  cir- 
culaires et  d'obliques.  La  troisième  tunique  ou  Tintemé, 
est  muqueuse.  Elle  adhère  faiblement  à  la  seconde ,  et  il 
n'est  pas  rare  que  lorsqu'on  fait  sur  cet  organe  une  inci- 
sion qui  ne  Tintéresse  point,  elle  s'échappe  au-dehors 
en  faisant  une  hernie  plus  ou  moins  considérable. 

Je  terminerai  ce  qui  concerne  le  canal  alimentaire  des 
Carabiques  par  quelques  considérations  physiologiques 
sur  la  fonction  digestive.  Ces  Insectes  à  l'aide  de  leurs 
grifies  ,  de  leurs  mandibules ,  de  leurs  m&choires,  saisis- 
sent, déchirent,  broyent  la  matière  alimentaire.  Celle- 
ci  parvenue  dans  le  jabot  y  est  soumise ,  à  raison  de  la 
texture  éminemment  musculeuse  et  contractile  de  cette 
première  poche  gastrique ,  à  une  action  compressive  qui 
en  dissocie  les  élémens  et  la  réduit  en  une  pulpe  liquide. 
Cette  dernière  à ,  dans  la  plupart  des  Carabiques ,  une 
couleur  noirâtre  et  une  odeur  fétide.  M.  Marcel  de  Serres 
pense  que  ce  liquide  n'est  jamais  que  de  la  bile.  La  si- 
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tmtion  des  Taisscaux  biliaires  à  l'exlréniité  du  ventrîcnle 
chylifique,  par  consëquenl  bien  loin  du  jabot  et  au-deU 
des  valvules  dii  gésier ,  la  couleur  da  liquide  ,  la  factlii^ 
et  l'aboadance  avec  lesquelles  il  est  vomi ,  sont  peu  fa- 
vorables à  celle  opinion.  L'organisa  lion  intérieure  du 
gésier  offre  en  miniature  l'image  de  certaines  machiaes 
destinées  k  broyer  et  à  moudre  ;  et  ce  sont  effectivement 
là  les  fonctions  de  cet  organe.  Les  lames  comtes  dont  ïl 
est  armé ,  mises  en  jeu  par  les  muscles  sous-jacens ,  ba- 
rbent incessamment  la  substance  nutritive  qui,  retom- 
bant dans  les  gouttières  intercalaires ,  y  éprouve  de 
nouveau  l'action  coraminuiive  des  arêtes  dentelées.  En- 
fin, les  pointes  cojiniventes  qui  constituent  la  valvule 
pyloriquc  ne  laissent  filtrer  dans  le  ventrictile  chylifique 
qu'une  pâte  fine  et  bien  élaborée.  La  délicatesse  toute 
particulière  de  la  texture  de  ce  dernier;  le  nombre  pro- 
digieux de  ramiScatîons  trachéennes  qui  l'entourent  eC 
le  pt'nélrcnl,  sa  situation  à  U  siiilc  du  u'ésicr,  lont  sem- 
ble porter  à  croire  que  c'est  dans  cet  organe  que  s'opère 
l'acte  important  de  la  chylification.  M.  Cuvier  considère 
les  papilles ,  ou,  pour  me  servir  de  son  expression ,  les 
'ïii//oriVe.fdeceTentricule  comme  des  tubessuceurs  qui  as- 
pirent dans  la  cavité  abdominale  un  liquide  qui  remplace, 
dans  les  Insectes,  le  suc  gastrique  des  animaux  des 
classes  supérieures.  D'après  les  fopctious  que  j'attribue  au 
ventricule  chylifique,  fonctions  déduites  de  sa  position  et 
de  sa  structure  anatomique  ,  il  est  évident  que  je  ne  par- 
tage point  l'opinion  de  cet  illustre  naturaliste.  Jusqu'à  ce 
que  de  nouvelles  recherches  m'aient  mis  à  même  de 
changer  ou  de  modifier  ma  manière  de  voir  sur  ce  point 
de  physiologie ,  je  ne  puis  considérer  ces  papilles  que 
comme  des  valvules  bursiformes ,  dans  lesquelles  les  suct 


(  479  ) 
alimentaires  après  avoir  éprouvé  par  le  cODCOurs  synul- 
tanë  de  leur  séjour,  de  leur  mélange  avec  la  bile  et  de 
l'acticii  vitale ,  une  élaboration  qui  les  convertit  en  chyle  j 
sont  d^abord  admis,  puis  sans  doute  exhalés  pour  accom- 
plir Tacte  de  la  nutrition.  Et ,  pour  le  dire  en  passant, 
les  papilles  yentriculairea  des  Coléoptères  me  paraissent 
avoir  une  grande  analogie  de  structure  et  de  fonctions 
avec  celles  bien  moins  nombreuses ,  mais  infiniment 
plus  vastes,  qui  entourent  le  gésier  des  Orthoptères  et 
que  quelques  zootomistes  ont  considérées  les  uns  comme 
des  estomacs ,  les  autres  comme  des  vaisseaux  biliaires 
supérieurs.  Cette  dernière  opinion  admise,  et  sinon  créée 
du  moins  généralisée  par  M.  Marcel  de  Serres ,  me  pa- 
rait insoutenable.  Remarquons  que  dans  plusieurs  la- 
sectes  du  même  genre ,  ces  papilles- existent  dans  les  uns 
et  manquent  dans  les  autres,  que  quelquefois  lorsqu'elles 
sont  courtes  elles  sVffkcent  par  une  grande  distention  de 
Torgane  ;  que  dans  quelques  circoostances ,-  comme  par 
exemple  dans  le  Lampxrisj  elles  sont  remplacées  par  de 
simples  boursouflures  ;  qu^enfin ,  il  est  un  très-grand 
nombre  d'Insectes  de  toutes  les  classes  qui  en  sont  ab- 
solument privés. 

Je  vais  exposer  maintenant ,  dans  Tordre  de  la  classifi- 
cation entomologiqne ,  les  variétés  de  configuration  et  de 
structure  du  tube  alimentaire  dans  les  diverses  familles 
d'insectes  Coléoptères,  étrangères  aux  Carabiqaes,  et 
dont  f  ai  fait  la  dissection. 

(  La  suite  au  prochain  numéro.  ) 

Explication  des  Figures. 

Planché  XX. 
Fig.  I.  Appareil  digestif  du  Cabaius  AOUArns,  mëdiocreiDeDt  groMÎ. 
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a.  TSie  A  pnrliea  de  la  bouche  (  celln-ei  «ist  d'aoe  grandeur  A- 

proporliotmëe  ). 

b,  OEsophage  et  jabot  suivii  du  gêder  e. 

d.   fentrU-ute  chylifique  ;  ee.  vaitieaux  hépBliqaei  ;  f.  intertin  grtU. 
g.  Caeum;  hh.  ipparcïl  dc>  lérrélioni  eieréiiuntitUUet  ;  i.  demiar 
legiQfnl  doriil   de  l'abJornen  de    la   femelle. 
Fig.  1.  Gosier  de  cet  iniecle  reotcrié  de  manière  i  mettra  ea  tfridetiM 

ta  coDteiture  inlenie;  coDiid^rablemeot  groaii. 
Fig.  3.  PorlionduTeatricnlB  chyliCqar  du  même,  vueaBmi<iroic«p«. 

On  }  voit  la  forme  et  la  diiposition  de>  papillei. 
Fig.  4-  d>c  <1b  <^>  papille*  i»o\ie  ,  couaidérablenieat  grouie,  a*oc  la    . 

Irtcb^e  qui  l'y  diitribue. 
Fig.  5.  Appareil  digestif  fort  grossi  de  I'Aptihdi  onruiioi. 

a.  Jabet  gonfla  par  de  l'airj  b.  gdiier;  c.  ventricule  chytifie/ae  ;  dd. 
vaiaeaux  fi^patûjuet  ;  e.  iolestitign'/e  luivi  d'un  arcuai  conIncU  ; 
Jf.  appareil  det  su'cretiociB  cicr^meotitielleij  g.  dernier  ugmeot 
dorial  de  l'abdomen, 
Fig.  6.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  SciRrres  FTiicwon;  a.jiAaf- 
dilaté  i  b.  gêiicr;  c.  ventricule  chylifiqut  ;  (W.  vaiaeaax  hépali- 
qua  troDquiiii  t.  ivXrtWD.  gr^lt  ;  f.  ececum. 
Fig.  "}■  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Clivuti  ïREiiiil. 

d.  Jabot  goiifl<!  j  b.  gésier  {  c.  ventriciUe  ckjr&fique  j  àd.  luiuosuE 
hèpatlqiici-  e.  c.rtiini  allonge  prccë.lé  d'un  înlEstinçn<&  fort  fourf, 

J.  dernier  segment  dorsal  de  l'ubdooien. 
Fig.  8.  Appareil  digestif  fort  gro»"  duCBL^Min»  TWTiTo». 

a.  Jabot  dilaté  j  b.  gésier  dégénérant  en  aniire  en  un  cot  ;  e.  verari- 

cuU  chylifique j  dd.    vaisseaux  hépatique)  tronqués;  e.    inleitin 

grêle  court  dégénérant  en  un  ececum  allongé  iff.  appareil  des  lécre 

lion»  eicrémtntiticUes  ;  g.  dernier  segment    dorsal   de    l'abdomen 

de  la  femella  avec  des  crocheti  vuli'aires  ciliés. 
Fig.   ç).    Portion    considérablement    grossie  du    ventricule    cbjlifique 

afin  de  mettre  en  évidence  la  forme  deapapiUet  qui  sont  renSéct  i 

leur  base. 
Fig.  lo.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Svaonncs  teikicoli. 
a.  Portion  de  la  télé  et  antennes.  Le  troisième  article  de  celles-ci  est 

plui  long  que  le  premii'r. 

e.  Jaboti  c.  gésier,  d.  ventricule  chylifique;  ee.  vaisseaux  hépàiiquei 
lrouquésj_/:  intestin  ^r^^  suivi  d'un  oœcum  obtoogi  gg.  appareil 
des  ircrctinnt  exercmentitùllei;  A.  dernier  segment  doTaal  de 
l'abdomen. 


(4«i  ) 

Planche  XXI. 


Fie.  I.  ApfMunBildigmtif  fort  grossi  dttSTBBoniSMÂDtDVS. 
a»  Téu  ateeles  antennes  et  les  parties  de  la  bouche;  mandibules 
fortes^,  adeatées  ;  Uibre  ^onqaë ,  diié;  dernier  artirhp  àti  palpes 
allonfë ,  e^lindroïde ,  tronqué  $  ametines  àsses  courtes  presque  mo- 
nihfdrmes. 
b.  Jabot  dilaté  ;  c.  gésier  accompagné  de  lambeaux  adipeqx  cpiploî- 
ques ,  et  suiTÎ  du  ventricule  chjrlifique  ;  dd.  vaisseaux  hépatiques 
tronqués;  e,  intestin  grêle  suivi  d*un  cœcum  à  parois  froncées;^ 
appareil  des  sécrétions  exerémentitieUes-^  g.  dernier  segment  dorsal 
de  la  femelle  et  crochets  vult^aires. 

Fig.  a.  Appareil  digestif  fort  grossi  dii  Zabrus  ciiiBUs. 

a.  Tête  avec  les  antinnes  et  les  parties  de  la  bouche.  Région  oeàpitaU 

grosse;  labre  presque  carré,  assez  grand,  eili^  ;  dernier  article 

des  palpes  cjlindroïde  ;  mandibules  robustes ,  édentéts;  antennes 

courtes,  i"  article  plus  gros,  le  3*  plus  long,  les  autres  presque 

moniliformes  ;  yeux  petits,  obronds,  peu  saillans. 

b.  Jabot  en  partie  dilaté  et  en  partie  contracté  ;  c.  gésier  dégénérant 
en  un  ool  ;  d.  ventricule  chjrlifique  k  papilles  courtes  ;  ee.  Taisteaiix 
hépatiques  tronqués  ;yi  intestin  grêle  suivi  du  cœcum  ;  gg,  appa- 
reil des  sécrétions  excrémerUitieUes^  La  grappe  des  utricules  sécré- 
toires  manque;  h*  dernier  segment  dorsal  de  Pabdomen  de  la 
femelle,  avec  les  crochets  vulgaires  ;  ceux-ci  ovales ,  obtus  ,  munis 
de  deux  poils  roides. 

Fig.  i.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Harpalus  bvficokvu. 

a.  Tête  avec  la  base  des  antennes  et  les  parties  de  la  bouche  ;  bjabotf 
médiocrement  dilaté  ;  c.  gésier  ;  d,  ventricule  chy&fique  ;  ee.  vais- 
seaux hépatiques  tronqués  ;/.  intestin  grêle  suivi  du  ececam  dilaté  ; 
gg.  appareil  des  sécrétions  excrémentitielles  ;  h.  derniers  segmens 
dorsaux  de  Fabdomen  du  mâle.  L'avant-dernier  foit  grand,  cou- 
vert de  points  pilifères;  le  dernier  trés-étroit ,  comme  sinueux  a 
son  bord  qui  a  quatre  poib  isolés  assex  longs. 
Fig.  4*  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Harpalus  bivotatvs.* 

u.  Portion  de  la  télé  ;  b.  jabot  contracté  excepté  à  sa  partie  posté- 
rieure; c.  gésier 'y  d.  ventricule  chjrlifique;  ee.  vaisseaux  hépatiques 
tronqués  if.  intestin  grêle  suivi  du  cœcum;  gg.  appareil  des  sécré- 
tions excrémendÊielles  ;  h.  dernier  segment  dorsal  de  Fâbddmen 
de  la  femelle  et  crochets  vult^aires. 
Fig.  5.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Nebria  absiabia.  :  .  •  .  - 
a*.  i/a6ocirrégalièremettt  contracté  ;  b.  gésier;  e.  ventricule  ehyUfique 
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glabuteui  i  >on  origiDr  i  dd,  rjitjeiui  hepatiquei  trooqu^a  j  e.  in- 

Fig'  &■  Apiiirâl  Ji^ïstU  fort  groiii  du  Nemu  mETicoixi*. 
s.  Portion  de  U  l*tï  ;  t.  jabol-,  o.  jejiw;  <J-  Tenlriouje  chylifi/pu; 
rmOé  1  •on  origioc  et  hririua  de  groMu  pa^lUi  «oDoïde*;  «. 

a^crctions  cicrètiunùuellei;    i.    dpraier   >tgnient  dorui    àr  l'ib- 
domcD, 


Sus  (/eJ  OS  OH  Sècbe  fossilm; 
Pak  m.  lb  baron  g.  Cnviift. 

L'uiSTOiHE  naïuiellc  a  aussi  sts  énigmes,  dont  on  est 
qudlqiiefois  bien  toii^j-temp»  à  chercher  le  mot,  sans 
mériter  uac  grand*-  gloire  quand  od  l'a  trouvé  j  elle  offre 
des  prol)lcmcB  dont  la  Milution  peut  échapper  aux  horaiB» 
lei  plut  habiles  ,  et  étonner  copcndaot  par  sa  simplicité , 
lorsqu'une  fois  le  hasard  l'a  fait  découvrir. 

De  ce  nombre  est  la  quettïoa  dont  j^  vu»  «aireten» 
un  instant  l'Académie. 

Depuis  que  l'on  a  reconnu  Timporlance  de  la  détertni- 
nation  précise  des  fossiles  [Knir  l'histoire  du  globe,  les 
plus  savans  naturalistes  s'en  sont  occupas  arec  beaucoup 
,  d'ardeur,  et  dans  les  ronirées  voisines  des  grandes  villes, 
il  est  bien  peu  de  ces  productions  qui  n'aient  été  recueil- 
lies el  rapportées  A  leurs  classes  ou  à  leurs  genres.  Ce- 
pendant il  en  restait  un  aux  environs  de  Paris  ,  qui  faisait 
presque  le  scandale  de  la  géologie.  Les  uns  y  cherchaient 
quelque  partie  de  dent  ;  d'autres  )a  charnière  d«  quel- 
que bivalve  inconnue  ou  l'arliculation  de  quelqae  patte 
da  erahc  ;  mais  personne  n'était  assez  sûr  de  son  opinion 
pour  la  hasarder  en  public. 

J'ai  l'honneur  d'ei^  présenter  f4»si»un  AthHlillMH  dé- 
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terrée  l«t  qui  i  Baines ,  près  Magny ,  d'autres  près  de 
Mantes  ,  d'iaotres  à  Grignon  ,  d'antres  près  de  Valogne. 

Leur  tobsiance  est  calcaire  et  analogue  A  celle  d#3 
coqtii)le;p«  Maïs  elle  est  tpujours  çp  partie  ças^e,  et  Ton 
ne  trpnTfS  aucun  échantillgn  qui  ue  paraisse  ëvidenir 
ment  rompu  par  tous  ses  bords. 

On  y  remarque  toujours  une  pointe  >  xme  sorte  d^épiné 
plus  ou  moins  aiguë,  plus  ou  moins  comprimée. 

D*nn  côté  de  sa  base  est  une  partie  convexe,  qui«  lors- 
qu'elle n*a  pas  été  trop  mutilée ,  présente  des  aspérités 
fort  marquées  \  du  côté  opposé  s'élève  une  lame  minœ , 
demi-circulaire  9  redressée  dans  le  sens  de  répine,  striée 
en  rayons»  et  irrégulièrement  dentelée  à  seê  bords. 

Entre  la  base  de  cette  lame  redressée,  et  la  parxiecon* 
vexe  p  précisément  sous  la  base  de  Tépine ,  est  une  conca- 
vité plus  ou  moins  profonde ,  dont  la  face  qui  répond 
sous  la  partie  convexe  est  marquée  de  stjîei  concentri- 
ques ,  et  a  Tair  de  s'être  prolongée  au-delà  dç  la  cassure, 
d'une  quantité  dont  il  n'est  pas  possible  de  marquer  les 
limites. 

Tels  sont  les  caractères  généraux ,  et  Ton  peut  dire 
génériques ,  des  fossiles  dont  nous  parlons. 

On  observe  ensuite  plusieurs  différences,  dont  les  unes 
tiennent  au  plus  ou  moins  de  mutilation  \  mais  dont  les 
autres  paraissent  naturelles  ,  et  peuvent  fournir  en 
quelque  sorte  des  caractères  spécifiques. 

Ainsi  Tépine  est  tantôt  plus,  tantôt  moins  aiguë,  tantôt 
plus  ou  moins  comprimée  ou  tranchante ,  la  convexité 
de  sa  base  prend  diverses  courbures ,  etc.  Mais  aucune  de 
ces  différences  n'est  assez  grande  pour  qu'on  ne  recon- 
naisse pas  la  même  structure  fondamentale,  et  un  eorps 
unique  dans  son  genre. 

3i» 


(  484  ) 

JW  ï4ierfhï  en  vain  depuis  plus  de  dix  ans  quel  pouvait 
*trc  ce  corps ,  et  ]e  n'aj,  pas  appris  que  les  personnes  de 
o»  conaaissance  qut  se  sont  aussi  uucupëes  de  ce  pro- 
blème aient  éié  plus  heureuses  que  moi.  Enfin  il  y  a 
peu  de  jours  qu'en  travaillant  à  l'un  des  mémoires  que 
j'fti  lus  dernièrement  à  l'Académie,  j'en  ai  trouvé  p« 
hasard  une  solution  certaine. 

C'est  l'eitirémité  inférieure  murilëe  de  ce  qu'on  «p* 
pelle  rommun^ment  Vos  de  la  Sèche. 

L'ôfl  de  Sèche,  tel  qu'on  lu  Toii  dans  le  commerce, 
est  ordinairement  privé  des  lames  minces  qui  forment 
ses  rebords,  parce  que  l'on  n'a  pas  d'intérêt  à  préserver 
cette  partie  inutile ,  des  accidons  auxquels  l'expose  sa 
fragilité.  ' 

Les  enalOmistes  qui  ont  disséqué  la  Sèche ,  se  sont  oc- 
cupés de  la  structure  de  son  os ,  qui  est  fort  curioute ,    \ 
et  ont  négligé  les  détails  de   sa  conGguratioQ  dont  ils    j 
n'apcrrevnîent  pas  l'inlcrf-t. 

Mais  lorsqu'on  retire  avec  soin  cet  os  prétendu  ,  d'une 
Sèche  bien  entière,  on  reconnaît  qu'outre  ce  grand 
corps  formé  de  lames  minces  ,  réunies  par  de  petites 
colonnes  creuses  ,  il  a  des  rebords  qui  achèvent  de  lui 
donner  le  caractère  d'une  coquille. 

L'extrémité  de  ce  corps  de  l'os,  opposée  à  la  tête,  s'a- 
mincît et  se  rétrécit  ^  sa  pointe  s'enfonce  dans  une  conca- 
vité où  les  lames  qui  le  composent  se  marquent  par  des 
Stries  transversales.  Des  côtés  de  cette  pointe  do  corps  , 
et  des  rebords  de  la  concavité  où  elle  se  termine,  naît 
une  lame  osseuse ,  mince  ,  qui  se  redresse  et  se  relève 
un  peu,  poVir  former  en  qtictque  sorte  une  poupe  de 
bateau  ou  de  chalotipe ,  et  elle  est  striée  en  rayons  snr 
toute  sa  surface  antérieure. 
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Derrière  son  rebord ,  on  découvre  i^^e  épine  fort  ai- 
guë ,  implantée  sur  la  partie  la  plus  convexe .  de  la 
face  postérieure  du  corps  de  Tos ,  laquelle  eH  tout  en- 
tière hérissée  d'aspérités. 

Ainsi  Tos  de  la  Sèche  la  plus  commune , .  présente 
dans  son  extrémité  opposée  à  la  tète  de  Tanimal  rigou- 
reusement tous  les  caractères  génériques  qui  distinguent 
les. productions  que  nous  examinons.  .     » 

Les  seules  différences  consistent  dans  les  proportions^ 
Dans  le  fossile  la  convexité  postérieure  est  plus  saillante  -y 
la  concavité  antérieure  est  plus  profonde  ^  Tépine  est 
courhée  plus  en  arrière.  Mais  il  n'est  aucun  natnralûte 
exercé  qiii'ne  reconnaisse  que  ce  sont  .là,  de  .simples 
caractère^  spéciGques  du  même. degré  que  ceux  qui. dis- 
tinguent entre  elles  les  diverses  espèces  de  nps  fossiles. 

Par  conséquent  ces  fossilçs  ne  diâèrent  de,  la  Sèche 
qu'autant  qu'ils  diâèrent  entre  eux.  Ils  appartiennent 
donc  à  des  espèces  de  Sèche ,  mais  à  des  espèces  diiSéren- 
tes  de  la  nôtre  ,  et  par-là  se  trouvent  encore  confirmées 
deux  lois  géologiques  depuis  long-temps  énoncées.  • 
,  jC'es^  que  les  êtres  de  ces  anciens  temps  ,  en  différent 
de  ceux  ^^aujourd'hui  pour  les  espèces ,  se  rapportent 
cependant  aux  mèni^es  classes ,  aux  mêmes  familles ,  et 
que  la  nature  d'alors  était  astreipte  dans  ses  combinai-* 
sons  d'organes  aux  mêmes,  règles  que  la  mâture  d'aq- 
jourd,'hpiv 

PI.  93»  fif..i  tt  9,  '  s  de  Sèche  fosiiles  Tas  toiii  difffeiems  aspacts, 

Sun  des  becs  de  Sèche  fossiles.  —  Extrait  d'une  leUrc 

.  ■  •      .  •'.  i  .1  h  •■  ■  ■■ 

de  M.  Gailxjlxdot  ,  docteur-médecin ,  à  M.  Alkxaiipre 
BxonoMiinT. 

Lunërille,  a8  ipai  1834* 

■ .  .^,1  «"■,. 

,.  L'a  première  espèce  (planche  aa,  fig:  3  à'i4) 
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a  ïa  forme  d'un  bec,  dont  la  pointe  est  uB  p«tt  Fepoor- 
hée.  Le  dns  présente  trois  lignes  saillantes  qui  &âm  réu- 
nies i  lu  pointe,  et  dans  ses  inic'rvallcs  sont  des  lignes 
de  comnitinicalion  disposées  o&lïrjuement  et  allerontiTe- 
(nent.  De  -chaqtie  côté  sont  des  expansions  plus  ou  moios 
aplaties,  avec  une  on  deoi  lignPs  caillantes,  et  paral- 
lèles aux  lignes  latérales  da  dos  O'i  de  I»  carène.  La  par- 
lie  postérieure  de  ces  becs  est  très-mince,  ce  ^ui  fait 
qu'on  ne  l'obtient  que  ttès-i-a renient  entière.  La  fig.  i 
est  celle  qui  présente  ce  fossile  dans  aa  plus  parfaîie  in- 
tègrité,  La  partie  antérieure  est  épaisse  :  elle  parah  re- 
poser sur  une  autre  pièce  qui  la  déborde  et  la  recoorre 
même  en  partie  en  se  repliant  sur  elle. 

La  partie  inférienrc  ou  le  dessons,  offre  antérieure- 
ment nne  lèvre  épaisse,  sillonnée  transversalement  et 
irrégulièrement ,  comme  un  corps  qui  aurait  été  plissé 
dans  l'état  mou.  "En  arrière  se  voïl  ooe  caVÎté  triangu- 
laire formera  pïir  Ifs  deu\  ïrili'i  nu  expansions  Intér.ifcs  dn 
bec;  la  surface  en  est  unie. 

De  la  pointe  à  la  base  les  plus  grands  de  cel  beca  odI 
environ  vingt-cinq  millimètres.  Les  deux  ailes  soot  plus 
ou  moins  relevées.  Il  y  en  a  qui  sonttovt-à-ffnt  planes; 
d'autres  sont  presque  droites  avec  les  cAiés  du  doi  (fig.  1 1). 
La  Kirgeur  ,  prise  à  la  poitatë  des  ailes,  est  d'environ 
vitigt  millimètres.  La  base  du  dos  les  déborde  ordinaire- 
ment (lig.  3).  Il  est  rare  de  les  trouver  régulières.  Une 
aile  esl  presque  toujours  phis  ^ndè  que  l'autre  ,indfc- 
tinciemcnt. 

Ces  corps  n'ont  aucunrapport  avec  dés  becs  d'oi- 
seaux. On  tés  trouve  toujours  isoléï'dant  ta  Manie  ai^- 
leuse  qui  sépare  les  diverses  coucbea  de  éatcuMi 'àUtjael 
ils  appartiennent.  Ce  qui  m'a  donné  l'idée  qu'ils  pou- 
vaient appartenir  i  quelque  espèce  de  C^halopode,  c'est 
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qo'ilf  9ê  tro^yent  oonsiamment  enteloppëa  d'un  matière 
noire  retiemblant  à  de  la  suie  ou  bieû  k  du  noir  de  fu- 
mée, mëlavgé^  avec  de  Targile.  Dans  les  petites  cavités 
ou  inter? ailes  formés  par  les  Kgnea  du  dos  y  on  voit  la 
matiire  noire  plus  pure,  fi&adillée,  un  peu  brillante, 
semblable  â  de  Tanthracite.  Daba  la  Marne  tfà  ils  se 
trouvenl,  on  voit  quelquefois  des  espèces  de  nids  on 
amas  de  cette  substance  noire  plus  ou  moins  mélangée 
d*argile«OB  trouve  encore  ,  mais  plus  rarement,  ces  becs 
toui*à-fait  adhérens  è  la  pierre. 

La  seconde  espèce  de  ces  fossiles  (fig.  16  à  a6;  est  dési- 
gnée sous  le  nom  de  bec  de  canard  par  les  ouvriers , 
pour  la  distinguer  de  la  première  dont  elle ,  diffibre  en 
effet,  n'ayant  point  la  forme  d'un  bec.  La  partie  Mté- 
rieure  seulement  ou  le  corps  du  fossile  se  rapproche  nn 
peu  de  la  forme  de  la  partie  antérieure  et  supé^iett^e 
.du  bec  du  «Sepia  ocfo^itf.La  partie  postérieure  est  aplatie  et 
arrondie  suivant  la  forme  du  bec  du  canard.  Elle  pré* 
sente  dans  son  milieu  une  saillie  arrondie,  <H>nique, 
dont  la  pointe  se  trouve  fixée  au  bord  supérieur  de  la 
première  partie ,  et  la  base  ^  aplatie  ,  ya  en  s^élàrgissant 
former  le  bord  postérieur  «  . 

La  face  inférieure  présente  imparfaitement  en  relief 
la.  figure  d'^n  ciseau  dont  les  ailes  seraient  développées. 
Ces  corps  ne  sont  point  réguliers.  Quelquefois  la  partie 
antérieure  est  très-grosse  et  la  postérieure  tfès^petite. 
D'autres  au  contraire  ont  la  partie  postérieure  lat|^ ,  et 
la  partie  antérieure  peu  développée  et  comme  ree^ûlrbée. 
L'cme  ou  Taulre  semble  même  manquer  quelquefiril  ou  est 
très-petite*  Us  ae  trouvent  également  ac6ottlt>a^és  de 
la  9ièm6  madère  noire  cpe  les  proaiers  bel».' 

Je  ne.  me  rappelle  pas  avoir  vu  de  hMÊ  de  Sèehe,  ni 


â'psiou, coquille»  de  cea  animatix  dans  aucune' «tascraU 
lerlions  de  fossiles  qtie.j'ai  été  dans  le  cas  de  visker. 
;  On  a  pris  pouv  dos  becs  de  Sèche,  dit  M.  Bory  de 
$tuat-Vinuet>tdaus  60Q  Voyage  souiermn  à  la  montagne 
de  S«îai-rien'c  de  Macaliiclii,  (es  valves  lecourbéeg  et 
pcrfpréçs  dps  Téiébralulos  îles  becs  des  envrrotts  de  La- 
oéville  n'appai'lienncut  cerlaiDe aient  pas  à  ces  co- 
quilli;t. 

,  Ce»  becs  de  la  tnoniagae  de  Saiot-Pien-e  de  Maës- 
trichl ,  ligures  dans  l'ouvrage  de  Faujas  ,  ne  ressembleu I 
en  rien  à  des  becs  de  , Sèche  ,  ni  aux  becs  l'ossiles  de  Lu- 
iiévill«i-  M.  Dcoys  ÎVtontrort  croit  que  ce  sont  des  osse- 
leLs  d'oursins.  Ce  n'est  pas  à  moi  H^prouoncer. 

JjC&  b g c»  d'oiseaux  pétrtiiés,  dont  parlent  Linné  et 
Valérîiu*  ne  seraieut-ils  que  des  fossiles  semblables  aus 
noires  ? 

,  Le  terrain  des  environs  de  Huttiogen  eai  un  calcaire 
coquillipr,  cl  11  est  probable  que  c'ert  dans  celte  même 
formation  que  M,  Blumenbach  a  trouvé  les  becs  dont  il 
fail  memion  dans  son  Ai-chœologîa  telluris. 

Le  terrain  dans  lequel  se  trouvent  les  becs  de  Sèche 
des  environs  de  Lunéviile,  est  un  calcaire  coquilUeroù 
se  irouvenl  abondamment  des  Térébratules  lisses  et  des 
MyUililes.  On  y  trouve  aussi  des  Ammonites,  depuis  six 
pouces  de  diamètre  jusqu'à  quinze  pouces ,  très-aplaties , 
ressemblant  à  la  ligure  que  M.  Denys  Montfort  a  donnée 
daV^mmoaittà  mi-parti, \oi.  4  de  son  Histoire  Naturelle 
des  Mollusques.  Les  autres  coquilles  fossiles  y  sont  rares. 
Il  existe  probablement  des  becs  de  Sèche  fossiles  en 
d'autpej^ , lieux  de  cette  formation  de  calcairecoquillier 
dont  les  Vosges  sont  entourées ,  ce  que  je-iUcberaî  dé 
vérifîer.Ën.p^-Goarant  ccsiterrains  dans  une  plus  grande 
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étendue,  fai  aperça  des  ossemens'-dahs  un  calcaire 
semblable  à  sept  lieues  à  l*est  de  Lunéville  ^  et  a 
dix  lîeoes  au  sud.  Il  ne  manquerait  que  des  observateurs 
sur  bien  des  points  pour  y  découvrir  des  fossiles  rares 
et  intéressans.  Celui  de  Reliainvillers ,  curieux  par  ses 
osaemens  et  par  les  becs  que  j'y  ai  découverts ,  n^offre 
point  de  coquilles  en  aussi  gi^and  nombi^,  aussi  variées  j 
ni  aussi  bien  conservées  que  celles  de  quelques  terrains 
de  la  formation  jurassique. 

'  'La  caisse  que  j^ai  Thonneurde  vous  adresser  contient 
toutes  les  Coquilles  fossiles  (i)  que  j*ai  pu  observer 
aux  carrières  de  Rehainvillers ,  depuis  plusieurs  années; 
Je  n'y  ai  point  trouvé  d'Oursins,  de  Bélemnites  ni  d& 
Madrépores.  A  pea  de  distance  »  mais  dans  des  tcfrnrin^ 
appartenant  k  la  même  formation ,  les  fossiles  changent.' 
Les  Ammonites  de  Gerbévillers ,  '  de  Moyen  ,  a  une  et 
deux  lieues  de  Reliainfvillers;  ont  le  corps  plus  arr<mdî; 
elles  sont  moins  grandes ,  mais  les  ariiéiilations' sont  les 
mêmes  *,  elles  ressemblent  à  celles  de^Orthocératitès. 


NoTB  sur  la  Dbuvx  à,  long  cou  (  li^ascibla  lucii)  \ 

Pab  h.  Lodis  Juaiif b  ,  professeur  d'.Anatooue  à  Genèv^.  ; , 

...Oif  ne  tarda  pas  a  découvrir  en  étudiant  un  seul  Ver 
intestinal  que  la  partie  systématique  de  I^Ustoire  natu- 
relle devance  rapidement  celle  dont  l'objet  essentiel  est 
Tçtude  plus  approfondie  des  êtres  créés.  Les  naturalistes 
nomenclateura  ont  dans  moins  de  ffaigt  ans  triplé  le 
genre  des  Vers' intestinaux,  et  plus  que  décuplé  le  nombre 
des  espèces  ,  sans  que. nos  connai^ances  relatives  i  l'or- 
ganisation de  ces  animaux  se  soient  &  beaneonp^prèil 


..■■* 


-,      -  Il  .      . 

(1}  Ce  tbol  les  mêmes  qpe  ctllet  de  Toulon,  de  Meiniei'  (Al.  Br.) 


I 

I 


(  49»  ) 
:s  dans  la  même  proportion.  Les  détail»  suivons  lur 
la  Douve  i  long  cou,  sans  doute  très-imparfait»,  pourToient 
servir  de  preure ,  s'il  éuit  séi^cssaire ,  à  In  jiutesfte  de 
cette  remarque  critique. 

Le  nom  géuérique  de  i^nïcio/a  a  été  donné  par  dilTéreDS 
autenrs  ,  entre  autres  par  Liuiiieus,  à  certains  Vers  in- 
testioaux  dont  le  corps  généralement  npUti  quelquefois 
au  gré  de  l'animal ,  ressemble  alors  i  ud  ruban  (i). 

L'espace  dont  je  vais  csr^uisser  l'organisation  esl 
coDDue  sous  les  noms  de  Douve  à  long  cou .  Douw  du 
Brochet  (Fasciola  locii)  (2).  Bloch  est  de  tous  le»  autenM 
dont  j'ai  ou  coonnîssaucc ,  celui  qui  en  a  donné  \a  des- 
cription 1h  plus  complète  :  il  l'appelle  Ver  à  double  troB 
(  das  Doppelllocli  )  :  il  dit  que  Linnœus  n'a  pas  conan 
cette  espèce  t  mais  que  Muller  en  a  padc,  soit  dans 
son  Prodrome  de  la  Zoologie  Danoise,  n*  bji3, 
toit  aussi  dans  sa  Zoologie  Danoise ,  où  il  l'a  Ëgaré  , 
table  3o ,  fig.  7  (3).  La  dénomination  spécifique  que 
Muller  a  donnée  .n  ce  Ver  pourrait  fairp  croire  iju'on  ne 
le  trouve  que  dans  le  Brochet;  cependant  on  le  rencontre 
en  aussi  grande  quantité  dans  la  Truite  :  ceci  prouve, 
en  passant ,  que  la  méthode  qui  semble  avoir  prévalu  de 
dotitier  aux  Vers  ititestluaut  poût  nom  spécihque  celui 
de  l'animal  où  oti  les  a  trouvés  la  première  fois,  n'est  pas 
exacte ,  et  qu'slU  peut  même  souvent  induire  en  erreur. 


(i)  •  Corpiu  plaitiuMaituri ,  pon  âtipLci,  tàrilit  fslilBria  1  ■  tella  eit 
U  phrase  que  donne  (iVU""*' >»  ((«nre  i^atcio^iil  ijoutAum  KHiTant 
1  la  luile  de  la  deicription  dsi  «apjcei  :  ■  ^n  higut  gtmerit  ?  »  {G, 
M.  i3  liait.) 

(4)  F.  lanceoUua ,  lààrginB  depreito  erenato  ,  coUs  elongmu  tereti  ; 
tcUe  eit  la  pbrau  ipfciGqoa.  (Même  ^t.) 

(3)  Bejtrag  mrNBtDt^eKhichtBderWunaerwelcheÎDuderQ'Jl^bie- 
ren  Icbcn,  pag.  53^  de  la  CoUeclion  qu'a  ponr  tiln  :  BeKhafliguiiiea 
der  Btrlinîichtii  CctellMlufl  aitnrforMbendtr  tnaait.  Viertcr  Baad. 


C'est  Murtou  dans  Festmntc  du  BMèlMt  4  «à  dan»  lét 
appendices  ateugles  (  emda  )<  improprement  «ppeléa 
mésenière ,  du  oanal  intoicinal  de  ce  poisson  ,  qnliabite 
lu  JDouTe  h  long  con  :  die  se  loge  entre  les  plis  qo# 
formé  In  membrane»  interne  de  ses  cairitëCé  Souvent  enve» 
loppé  dans  le  suc  épais  et  visquenv  qui  reconvre  ees  pirru 
lies»  il  n'y  a  qne  lea  mouTemens  de  ce  Ver  et  lluibitud^ 
de  )e  Toir  qui  le  fassent  reconmallrei  II  eet  rar*  qu'il  n'y 
ait  pas  dans  un  Brochet  quelque  Douve  à  long  cou ,  de- 
puis un  jusqu'à  trente  individus  k  la  fois* 

La  fome  de  ce  Ver  est  essentiellement  cylindrique 
dans  la  partie  antérieure  do  corps  ^  comprise  entpe  les 
deux  suçoirs  :  sa  couleur  est  d'un  ronge  brun  datie  les 
adultes ,  mais  rlaos  les  )ennes  individus  elle  eA  beac 
eoiip  plus  claire  et  presque  tiansparenke  :  la  longueur 
Tarie  depuis  deux  &  six  lignes  :  la  progression  de  l'am-* 
mal,  laquelle  dépend  de  la  posifion  relative  desençoirs, 
est  d'environ  une  ligne  pour  cb%enn  des  monvemenii 
progressifs  qu'il  exécute  :  sa  démarcbe  resseimble  nts 
peu  à  celle  des  Chenilles  arpentensee. 

C^  ne  voit  bien  les  suçoirs  de  ce  Ver,  que  loriqu*il 
est' couché  sur  le  dos  :  ce  sont  deux  trons  drcnkireSti 
d^ntVnn  est  i  l'extrémité  antérieure  du  corps ,  et  l'anths 
au  liera  on  au  quart  de  aa- longueur  totalo,  à  partir  dé 
la  tète  )  ces  troua  sont  entourés  d'un  Imnfrelet  nfcws 
cùlaire,  i  fibres  rayonnantes  «  dont  lu  contraction  plntf 
•a  moins  grande  agrdudit  00  rétrécit  élaniant  las  ouvert 
tucfifi  ilciS  auçûica. 

L'action  adhésive  des  suçoirs .  est  am^.  (brte  ponr 
qu'on  ne  puisse  arracher  nn  de  ces  Vers  d'un  endroit 
oà  il  s'est  fixé ,  qu'en  employant  un  oertidn  àégté  de 
forcé  :  quand  la  Douve  à  long  cou  veut  se  mouvoir , 
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elle  fait  d'aliord  làcbcr  pnse  au  suçoir  aaU^ricur  qu'elle 
porte  ensuite  en  avant,  en  allongeant  ,  autnnt  que  pos- 
sible, la  partie  de  son  corps  campti^c  entre  les  deux  su- 
çoirs ;  le  premier  de  ces  suçoirs  étant  fixé ,  Ift  postérieur 
Uche  prise  â  son  tour,  cl  se  rapproche  de  l'antérieur: 
Qon-seulement  ces  Vers  s'allaclieni  les  uns  aux  autres 
tfuand  on  un  inùt  dans  l'eau,  mais  ils  fixent  même  leur 
suçoir  antérieur  sur  quelque  partie  de  leur  pro|»r» 
corps  ,  qui  se  trouve  alors  arqué  ou  recourbé. 

Si  l'on  plonge  dans  l'eau  tiède  quelques  Douves  à  long 
COU.,  elles  s'agiteoi ,  t'allongent ,  su  coutractem ,  et  dans 
l'exécution  de  ces  divers  mouvcmetis ,  leur  corps,  aupa- 
vavanlcyliiidtîqQe,  se  développe  et  s'nplarit  comme  un 
ruban.  Il  seitibleraîl  donc  que  la  forme  de  leur  corps  est 
i  l'ordiuairc  cylindrique  ,  car  la  cbaleur  propre  de» 
poissons  qui  recèlent  ces  Vers  ,  excède  à  peine  celle 
du  liquide  où  ils  vivent;  et  l'on  sait  que  les  poissons 
périssent  assez  pramplcment  dans  l'eau  dont  la  tempe* 
rature  est  de  vingt-cinq  ou  vingt-sii:  degrés  au-dessus  de 
zéro  ,  de  l'échelle  du  thermomètre  de  Réaumur  (i), 
Bloch  dit  que  quelques-uns  de  ces  "Vers  mis  dans  l'eau 
pure  y  ont  vécu  pendant  huit  jours,  sans  autre  nour- 
riture :  j'en  ai  conservéquiyont  vécupendantun  moîs(du 
i)4février  au  i4niars)  :1e  eorpsde  troisd'enlre  eux,  au 
bout  de  quatorse  jours,  avait  blanchi  dans  la  partie-an- 
térieure seulement  ;  la  couleur  rougeàtre  des  autres  s'é- 
tait un  peu  aflàiblie  :  dix  jours  plus  tard  tous  avaient 


'(i]  Ln  Doiifè  defa  hrehii  (Faieiala  hepakcâ)  ,qm  habite  <]>Dt  In 
ileiaet  bripitiqno  du  foie  de  cet  animal,  aiaoscarpi,  au  oantrtire^ 
prcsqi»e  .iplat^  cpmmf  une  petite  fcoUle  d'*^*^  >  ""'*  <>^tW,«i>  4ci*î^ 
cornet.  Cet  vcra  sont  cause,  ou  eflet,.ile  U  maladie  des  nootona  ap- 
pelée là  pourriture.  '  ' 
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blanchi)  hormis  deux  qui  avaient  sucé  les  humeurs  de 
leurs  compagnons ,   et  qui  paraissaient  avoir  presque 
autant  de  vie  que  si  on  les  eût  récemment  sortis  de  Tes- 
tomac  d'un  Brochet.  \ 

Il  y  a  le  long  des  parties  latérales  du  corps  de  la  Douve 
k  long  cou  deux  lignes  d'un  brun  foncé,  fréquemment 
interrompu ,  qu'on  n'aperçoit  quelquefois  qu'à  peine. 
Ces  deux  ligues  forment  le  canal  intestinal  du  Ver  :  le 
sphincter  de  ce  canal  est  k  la  partie  convexe  et  postérieure 
du  suçoir  antérieur ,  où  il  forme  un  bourrelet  un  peu 
dilaté  dans  sa  partie  moyenne ,  et  qui  communique  avec 
l'intérieur  du  suçoir  par  un  petit  trou  qu'on  voit  au 
fond  de  la  cavité  de  cet  organe  :  le  canal  alimentaire  , 
immédiatement  après  le  sphincter  ,  se  dirige  d'abord  en 
travers  du  corps ,  et  se  contourne  ensuite  pour  en  sjnvre 
la  longueur ,  parallèlement  à  ses  bords ,  en  faisant  de 
légères  ondulations.  Ses  deux  branches  se  terminent  en 
cul*de-sac  k  l'extrémité  postérieure  du  corps ,  sans  que 
î'aie  pu  y  reconnaître  aucune  issue. 

Les  matières  renfermées  dans  ce  canal  paraissent 
urètre  composées  que  de  filamens  très-6ns  qui ,  vus  au 
microscope,  ressemblent  k  du  duvet  ou  à  de  la  bourre,  et 
se  dissolvent  facilement  dans  l'eau  :  elles  ne  remplissent 
pas  à  l'ordinaire  tout  le  canal ,  mais  sont  entrecoupées 
on  disséminées  par  fragmens  plus  ou  moins  longs  :  elles 
ont  un  mouvement  très-apparent.,  qui  doit  dépendre 
de  la  contraction  du  canal ,  et  qui  s'effectue  assez  sou* 
vent  i  la  fois  ,  .en  sens  contraire ,  mais  dans  des  parties 
différentes  ^  ^  sorte  qu'on  voit  des  matières  qui  mon- 
tent et  d'autres  qui  descendent  :  tantôt  elles  suivent  une 
rou^e  c^Mpunune  en  se  rencontrant^  d'antres  fois  elles  se 
repoussent  e|  prennent  unéîdirection  rétrograde ,  ou  bien 
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«n6aan«p*rtiâ<l«smAdëresrcuesItiiionaKire,  tandis  qne 
l'aulre  lebrousse  ohemia.  Celte  singulière  oscillation  dei 
mitières  préeeuic  un  spectacle  oftsez  curieux.  Quand  t'a- 
ni  m  al  veut  s'en  il<:i:liarger,  il  en  réunît  auiani  qu'il  peul 
dans  la  uartictraniversale  du  canal ,  ce  qui  la  distend  aMez 
pour  forcer  la  résisiance  qu'opposait  à  I'Îmur  des  ma- 
tières la  conirnctian  du  spliincter.  Si  ces  matières  sortent 
undis  que  l'animal  est  couclié  sur  le  dos  ,  elle»  tombent 
au  fond  du  suçoir  qui  ,  te  contractant  avec  forcn  ,  les 
jette  au-deliors.  Celle  opëralion  se  répète  pluiieur»  fois 
jusqu'à  ce  qtu;  la  puriie  transversale  du  canal  soit  à  peu 
près  vido  :  mais  si  l'on  irrite  un  peu  le  Ver,  il  éva- 
cue en  une  seule  fois  toutes  les  matières  contenues 
dans  les  detin  branches  de  sou  canal  alimentaire  ;  elles 
filent  alors  sans  interruption  et  forment  un  Loudin  qui 
oonserve  la  forme  du  moule  qui  le»f  a  donoë  passage. 
Le  canal  ainsi  vide  n'est  plus  visible  à  l'iBtl  nn ,  m«it 
vu  au  microscope  il  est  rcronvcrt  li  IVxtërieur  d'nn  petit 
réseau  de  vaisseaux  blancbàtres  ,  extrêmement  fins  el 
délicats.  J'ai  sonvent  injecté  le  canal  alimentaire  de  la 
Douve  à  long  cou  par  le  suçoir  antérieur ,  soit  avec  du 
mercure,  soit  avec  des  liquides  colorés. 

J'ignore  comment  la  Douve  à  long  cou  prend  sa  nour- 
riture ;  mais  je  présume  que  c'est  par  le  suçoir  ant^ 
rieur  et  qu'il  y  a  un  conduit  particulier,  situé  au-devant 
de  l'extrémité  de  l'intestin,  qui  porte  les  sucs  alimen- 
taires dans  le  canal  :ntesùnal ,  en  sorte  que  la  boacbe  et 
l'anus  seraient  très-voisins  l'un  de  l'autre. 

Il  existe  dans  la  partie  interne  de  chaîne  des  dÎTÏ- 
aions  du  canal  alimentMce,  mais  seulement  dans  l'eapÎMe 
de  cecanal  comprit  entre  les  deax  sufoira ,  un  petit  car- 
don  demi-iranipareitt ,  qoi  lire  son  cwtgîne  dek  pmie 
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aotériffire  du  Ver,  et  va  se  ramifier,  en  cessant  d^ètre 

visible  %  «ur  les  parties  de  Fintérienr  dn  corps  sitnëes 
au-deli  du  soçoir  postérieure   C'est  pirobabmnent  nn 

nerf  I  car  jamais  il  ne  parait  coloré  et  les  injections  n*y 

ont  poi  nt  accès  (  i). 

On  voit  derrière  le  soçoir  postérieor  top  amas  de  vais* 

seaux  repliés  et  contournés  sur  eux-mêmes ,  remplis 

d'une  matière  en  apparepca  homogène.  C'est  le  canal 

des  œufs  ou  l'ovaire  ,  dont  les  rtplis  cessent  près  de  ce 

suçoir  y  pour  ne  plus  présenter  qu'un  filet  qui  se  tei^ 

n^ne  ,  après  avoir  contourné  et  ensuite  dépassé  le  su* 

çoir  ,  par  un  sac  allongé  très-»transparent ,  percé  d'une 

petite  ouverture  cîrcblaire ,  laquelle  communique  avee 

rextérieur  du  corps.    C'est  par  cette  ouverture  que  le 

Ver  pousse  ses  œufs  au-debors  quand  le  sae  en  est  plein , 

et  c'est  a  la  contraction  seule  de  la  membrane  da  sae 

qu'est  due  Texpulsion  des  œufs  qui  ne  sortent  paa  isolé* 

ment ,  mais  liés  les  uns  aux  antres  comme  les  grains 

d'un  chapelet.  La  ponte  ne  cesse  que  quand  le  sac  ne 

contient  plus  d'œufs;  mais  quoique  chaque  opération 

fournisse  une  quantité  d'œufs  considérable^  l'ovaire  ne 

reste  pas  moins  toujours  garni  de  la  matière  aux  œufs  ; 

c'est  vaisembUblement  là  qn'ils  mûrissent,   avant  de 

passer  dans  le  sac  tri^isparent  (  ovidMictUÊ)  on  ils  sé^ 

joument  peu  (2). 

}jes  œufs  ont  une  configuration  uniforme.:  ib'  sont 

ovales,  et  leur  couleur  plus  on  moins  foncée  dépend  de 

I  ■  ■»  1 1> ■  II.  I 

(1)  Bloch  partit  oroire  que  c*ett  le  canal  où  cirealeDt  !«•  himiears 
da  Tar. 

(a)  Bloch  a  pfia  ToTairt  et  la  DoÉf  •  à  long  eon,  pour  la  caaa!  aO- 
mmtaire  de  cet  animal. 
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r  tDalurilû  esipliis  ou  inoin^ 
blnnchÂtrus,  ils  devicnnenld'nn  brun  clair  qui  passe  an 
brun  foncé  quand  lis  Kont  près  d'Ëtie  pondus  :  chacun 
d'eux  ,  vu  ail  microscope  ,  paraU  opaque  diiDs  le  ceoire 
cl  transparent  à  son  contour.  Il  y  «  derrière  l'oYaire 
trois  boules  sphériques  blancbàlrcs  ,  et  assez  grosses 
pour  faire  une  saillie  en  dossns  el  en  dessous  du  corps 
lorsqu'on  regarde  l'aniniRl  en  proûl.  Si  l'on  cxamioe  11 
plus  anUineure  de  cet  boules  quand  le  Ver  présenrc  le 
dos  à  l'ûbservatcur ,  on  voit  sur  s<i  partie  la  p!us  bombcc 
un  vaisseau  blanchâtre  légèremeat  ondulé  ,  qui  s'a- 
yance  vers  chacun  dos  c6tés  du  corps  ,  et  produit,  en 
s'y  ramitîant ,  les  festons  d'un  blanc  jaunâtre  qu'on  y 
remarque.  Ces  festons  ,  qui  ne  s'étendent  pas  au-delà 
du  suçoir  postérieur  ,  se  terminent  à  rcxtrcmité  de  la 
queue  du  Ver  par  une  ouverture,  La  boule  inlermëduîre 
ei  la  postédeure  ne  laissent  apercevoir  au  microscope 
que  di!  petits  globules  blanrhàlri's ,  d'une  forme  irré^ii- 
liére  ,  qu'on  croirait  enveloppés  dans  une  membrane 
blanchâtre  qui  est  peut-être  la  continuation  de  celle  de 
l'ovaire.  Les  globules  qu'on  voit  dans  l'intérieur  des 
boules  se  remarquent  également  dans  la  partie  festonnée 
des  bords  du  corps  de  l'animal,  en  sorte  qu'il  semble- 
rait y  avoir  une  communication  entre  ces  parties.  On  dé- 
couvre au-devant  de  la  poche  des  oeufs ,  qu'on  pourrait 
appeler  oviductus ,  un  corps  vasculaire  assez  gros  ,  en- 
trelacé sur  lui-même,  d'une  figure  ovale  et  d'une  cou- 
leur blanchâtre  :  il  se  porte  davantage  à  l'arrière  du 
corps  de  l'animal  quand  VQviductus  est  plein  que  lorsqu'il 
est  vide.  On  n'aperçoit  rien  dans  l'intérieur  de  cet  or- 
gane ,  qui  conserve  toujours  s«  même  forme. 
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ExpîicfUious  lias  Figuras. 
Planche  XXIII. 

Fig.  I  f  «♦  3.  Reprësentenl  la  Douve  à  long  cou ,  de  grandeur  nalurclle, 
mais  avec  iliflWrens  <leî;rus  <lVxt«?nsion. 

Fig.  4,  5.  ï.c  ver  grandi  vX  grossi  vinj;t-cin(f  fois  environ  au  delà  de 
ses  dimensions  natnrtllfs;  il  «'st  vu  par-(I«^'i>o!Ts  dans  lu  figure  qua- 
trième, et  par-dos<us  dans  la  li^ino  cinqiiirme. 

fig.  4.  a.  Stiçoir  anlcrieur.  — b.  Suçoir  postcnVur.  —  ce  ce  ce.  Canal 
intestinal.  —  *hl.  Ovuirrs.  — ece.  Roules,  dont  les  deux  qui  sont  le 
plu»  près  de  la  queue  du  ver,  contiennent  dci  globules  blancliîitres. 
jj'jf.  Cordon  nerveux  qui  se  distribue  dans  les  parties  do  l'inté- 
rieur du  corps  situées  :iu-drlà  du  suçoir  po^le'rieur. 

Fig.  5.  aa.  Fik't  blancbiltre  qui  produit  en  se  ramifiant  sur  cliacun 
des  bords  du  corps  les  festons  qu^on  y  remarque  depuis  le  su- 
çoir ]iOstéiieur. 

■ 

{Extrait  des  3Icni.  de  la  Soc.  de  Physique  et  d'IIist,  IVm.  de  Genè.  c  , 
tome  il,  première  partie,  page.  i45.  ) 


Note  sur  une  nouvelle  espèce  rf*AcHLY5iE. 
Par  m.  V.  ApDOUiw. 

Plus  un  genre  est  extraordinaire  par  son  organisation  , 
plus  il  devient  important  pour  la  science  de  le  voir  s'en- 
,  ricliir  de  nouvelles  espèces.  L'anomalie,  lorsqu'elle  em- 
brasse un  grand  nombre  d'êtres ,  ne  parait  plus  h  nos 
yeux  un  écart  de  la  nature;  mais  elle  prend  place  pnrmi 
ces  groupes  nombreux,  sorte  de  clin  i  non  s  dans  la'série  des 
êtres  ,  dont  on  n'a  ])u  encore  découvrir  î»  s  liens  inter- 
médiaires. Ces  réllexîons  générales  peuvtnt  s'appliquer 
au  génie  très-singulier  (pie  j'ai  établi  sons  le  nom  d'A- 
CHhYèiE  (ilémoi're  de  la  Société  (f  H istoirn  naturelle  ^ 
tome  I  y  page  98  ).  11  ne  se  composait  que  d'une  espèce , 
Tome  II.  33 


VAcIiljsie  du  Dyiiquir,  Mhlyi 


.  Dr"'m 


.  le  baron 


de-Manncrlieïm  en  a  découvert  récemment  une  seconde 
sur  le  Dytisctis  ïapponicus.  Voici  ce  qu'il  écrit  à  ce  sujet 
à  M.  le  baron  Dejcan.  ...  «  J'ai  découvert  une  espèce 
appartenant  au  même  genre.  Elle  élail  blanche  et  avait 
.HUE  le  dos  quaUe  rangées  de  points  rouges.  ]'en  ai  pris 
une  vingtaine,  et  je  regrette  beaucoup  de  ne  pas  «voir  > 
étudie  les  mœurs  de  ces  animaux  si  singulièrement  cons- 
truits. Tespère  pourtant  pouvoir  y  parvenir  une  autre 
fois;  car  ils  ne  sont  pas  rares  en  Finlande,  n 

Je  propose  de  nommer  cette  espèce.  Tort  distincte  delà 
mienne,  l'ÂcBLVsiEDeMitKNERaEiM,  Achl.  Mannerheinû, 
CD  l'honneur  du  savant  entomologiste  qui  l'a  observée     i 
le  premier.  | 

J'ajouterai,  qiiant  à  l'espèce  que  j'ai  décrite,  que  I 
M.  Ronelli ,  savant  entomologiste  de  Turin  ,  m'ëcrii  de  1 
cette  villo,  en  date  du  a  mai  i8l4  '  1 

....  "  L'Afblysle  surlom  a  piqué  ma  curiosité;  je  l'ai 
chercbée  sur  les  Dytiques  que  j'avais  dans  l'esprit  de  vjn , 
et  d'après  vos  indications,  je  l'ai  trouvée  sans  peine  sur 
des  individus  que  j'avais  recueillis  à  cinq  lieues  d'ici  ; 
mais  je  n'ai  encore  pu  l'observer  sur  les  Dj'tiques  \ivanï 
trouvés  au  mois  d'avril  aux  environs  de  Turin  :  cci» 
dépend  peuL-^lre  de  la  saison  ,  je  verrai  plus  tard,  'i 
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